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HISTOIRE 


D  E 


FLEUR  D'EPINE. 


CONTE. 


LA    DERNIERE    NUIT. 


A  belle  S:  malheureufe  Sche- 
herazade ,  par  ce  récit ,  avoit 
fini  la  neuf  cent  quatre- 
vingt-dix-neuvième  nuit  de- 
puis ion  mariage  ;  &  le  Sul- 
tan fidèle  à  fa  prudente  habitude ,  étoit 
forti  du  lit  avant  le  jour  pour  fe  rendre 
au  Confeil  avant  fès  Miniftres. 

Dès  qu'il  fut  fortii  Dhiarzade^  qui,  quoi- 
Tcui.  IL  K  z  qu'un 
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qu'un  peu  promte,  étolt  la  meilleure  fil- 
le du  monde ,  fe  mit  à  dire  à  la  Sultane: 
Vous  avez  beau  dire,  ma  fœur,  il  faut 
que  vous  fuyez  la  plus  fotte  bète  de  PU- 
nivers ,  fauf  le  refpect  de  votre  rang ,  de 
votre  érudition ,  &  de  votre  belle  mémoi- 
re, pour  vous  être  avifée  de  rechercher  en 
mariage  un  animal  d'Empereur ,  qui  de- 
puis deux  ans  que  vous  lui  contiez  des  Fa- 
bles ,  ne  s'eft  avifé  d'autre  chofe  que  de 
les  ccouterj  &  des  Fables ,  qui  ne  feroient 
rien,  funs  la  manière  vive  &.  légère  dont 
vous  les  contez  :  cependant,  je  vous  vois 
à  la  fin  de  votre  Recueil ,  &  par  confé- 
quent,  bientôt  à  la  fin  de  vos  jours.  L'Hif- 
toirc ,  que  vous  venez  de  lui  conter ,  eft  (î 
miférabie,  qu'il  n'a  fait  que  bailler,  &  moi 
aulfi,  pendant  ce  long  récit.  Ma  patience 
à  vous  tenir  compagnie ,  depuis  fi  long- 
tems ,  elt  une  preuve  fuffifante  de  ma  ten- 
dreiTe>mdis  je  n'en  puis  plus:  &  vous  trou- 
verez bon,  s'il  vous  plait,  que  je  m'ab- 
fcnte  cette  nuit ,  pour  donner  audience  au 
Prince  de  Trcbizonde.  S'il  sxnnuye  au- 
près de  moi,  du  moins  ne  me  coupera-t- 
il  pas  la  tète ,  pour  avoir  pafTè  la  nuit  fans 
lui  faire  un  Conte;  je  vous  confeille donc 
d'umufer  votre  benêt  de  Mari,  par  celui 
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de  la  Pyramide  &  du  Cheval  d'Or,  qui 
vaut  tous  ceux  que  vous  lui  avez  flûts.  Je 
ne  manquerai  pas  de  me  rendre  ici  le  len- 
demain i  &  dès  que  le  Sultan  fe  fera  mis 
au  lit,  avant  que  de  vous  y  mettre,  jet- 
tez-vcus  à  deux  genoux,  feignez  quelque 
ilibite  indifpofition,  &  conjurez  bien  hum- 
blement ce  vilain  bourreau ,  de  trouver 
bon  que  je  l'entretienne  pour  la  dernière 
fois  au  lieu  de  vous.  Dites- lui  bien ,  que 
c'eft  pour  la  dernière  fois ,  puifque  vous 
ne  demandez  grâce ,  qu'a  condition  que  fi 
î'Hiftoire  que  je  lui  conterai ,  n'eft  plus 
extraordinaire  que  toutes  celles  que  vous 
lui  avez  faites ,  il  n'aura  qu'à  vous  étran- 
gler dès  le  lendemain  i  mais  auffi,  qu'il 
vous  donnera  la  vie ,  en  cas  qu'il  m'inter- 
rompe avant  la  fin  de  mon  récit  :  je  crois 
qu'il  ne  refufera  pas  ces  conditions  j  car 
vous  fcavez  qu'il  eft  tellement  attentif, 
quelques  pauvretés  qu'on  lui  dife,  qu'il 
ne  vous  a  jamais  interrompue  dans  aucun 
de  vos   Contes. 

Ces  conventions  auroient  aHarmé  tou- 
te autrej  mais  la  merveilleufe  Scheherti' 
zade ,  à  qui  l'étude  de  la  Philofophie  avoit 
appris  à  ne  point  craindre  la  mort,  y  con- 
feiitit. 

Elle 
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Elle  amufa  donc  Toa  Seigneur  pendaiiti 
la  dernière  des  mille  nuits,  par  le  Conte 
du  Cheval  d'Or  îs.  de  la  Pyramide  i  8c  dés 
que  la  fuivante  fut  venue,  que  le  Sultan 
fe  fut  mis  au  lit ,  &  qu'elle  eut  obtenu 
que  fa  fœur  parleroit  pour  elle,  aux  con- 
ditions que  nous  venons  de  dire,  la  pru- 
dente Dmarzade  les  fit  ligner  au  Prin- 
ce ,  &  commença  fon  récit  de  cette  ma- 
nière. 

Très  Illuftrc,  très  Religieux,  &  très 
Clément  Empercur,qui  n'écoutant  que  les 
Loix  de  la  Jultice ,  ik  la  bonté  de  vôtre 
naturel,  étranglez  toutes  vos  femmes  en 
haine  de  la  première i  &  qui,  noblement 
irrité  de  ce  que  tant  de  Nègres  &  de  Mu- 
letiers étoicnt  au  fervice  de  cette  Im- 
pératrice d'heureufe  mémoire,  facrifiez 
tant  de  beautés  innocentes  à  la  mémoire 
d'une  beauté  coupable,  que  diriez-vous, 
Seigneur ,  vous  qui  palfez  pour  le  plus  fe- 
crct  de  tous  les  Princes,  <fe  dont  les  Mi- 
iiilbes  font  les  plus  impénétrables  de  tous 
les  Minières -,  que  diriez-vous  de  votre 
Efclave,  Çi  elle  vous  informoit  de  ce  qui 
s'efl;  aujourd'hui  paflé  dans  vôtre  Con- 
feil  <  Tarare ,  dit  le  Sultan.  Ceft  julte- 
•)ucnt  cela,  pourfuivit  Dincrzack^  &  vous 

l'ai- 
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Tallez  voir  par  ce  récit  ,•  écoutez-moi  biein 
&  fur-tout,  fouvenez-vous  de  votre  pro- 
melFe. 


I  II  wi  ■  I  lu.iaamjiimsaa 
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FLEUR    D'EPINE. 

A  Deux  mille  quatre  cent  cinquante- 
trois  Ueués  d'ici ,  eft  un  certain  Pais 
qui  s'appelle  Cachemire,  beau  par  exceU 
ience.  Dans  ce  Païs  régnoit  un  Calife  :  ce 
Calife  avoit  une  £lle,  &  cette  Fille  un  vi- 
fage  ,•  mais  on  fouhaita  plus  d'une  fois 
qu'elle  n'en  eût  jamais  eu  :  fa  beauté  fut 
fupportable  jufqu'à  quinze  ans ,  mais  à  cet 
âge,  on  ne  pouvoit  plus  y  durer  :  c'étoit 
la  plus  belle  bouche  du  monde  -,  fon  nez 
étoit  un  chef-  d'œuvre  ;  les  Lys  de  Ca- 
chemire, mille  fois  plus  blancs  que  les  nô- 
tres, paroifToient  fales  auprès  de  fon  teint  ; 
&  la  rofe  nouvelle  paroiiîbit  impertinen- 
te, lorfqu'elle  paroiifoit  auprès  de  l'incar- 
nat de  fe^  joues. 

Son 


10  Histoire 

Son  front  etoic  unique  en  Ton  efpéce  à 
regard  de  la  forme  &  de  f  éclat  ;  ià  blan- 
cheur étoit  relevée  par  une  pointe  que  for- 
nioicnt  des  cheveux  plus  noirs  &  plus  bril- 
]ans  que  du  jais,  ce  qui  lui  avoit  fait  don- 
ner le  nom  de  Luifaufe;  le  tour  de  fon 
vifage  fembloit  fait  pour  raifemblagc  de 
tant  de  merveilles  i  mais  fes  yeux  gatoienc 
tout. 

Perfonne  n^avoit  pu  les  regarder  alfez 
longtems  pour  en  démêler  la  couleur^  car 
dès  qu'on  rencontroit  Tes  regards ,  on 
croyoit  être  frappé  d'un  éclair. 

À  Tâge  de  huit  ans ,  le  Calife  fon  pè- 
re avoit  coutume  de  la  faire  venir ,  pour 
fe  mirer  dans  fon  ouvrage,  &  pour  faire 
dire  mille  pauvretés  à  fes  Courtifans  fur 
fes  jeunes  attraits:  car  dès-lors  on  étci- 
gnoit  les  bougies  au  milieu  de  la  nuit,  & 
il  ne  falloit  point  d'autre  lumière  que  cel- 
le de  fes  petits  yeux  j  mais  tout  cela  n'é- 
toit,  comme  on  dit,  que  jeu  d'enfant. 
Ce  fut  quand  fes  yeux  eurent  pris  toute 
leur  force,  qu'il  n'y  eut  plus  de  raillerie 
auprès  d'elle. 

La  florilfante  jeuneffe  de  la  Cour  y  pé- 
rilToit  miférablcment,  &  l'on  portoit  cha- 
que jour  en  terre  deux  ou  trois  de  ces 

Pe- 
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Petits  Maîtres,  qui  s'imaginent  qu'il  n'y  a 
qu'à  luigner  quand  on  trouve  de  beaux 
yeux:  ainii,  quand  c'ctoient  des  hom- 
mes qui  la  rcgardoient;  !e  Feu  pairoitfu- 
bitement  des  yeux  jufqu'au  fond  du  cœur, 
Si  en  moins  de  vingt  -  quatre  heures  on 
mouiuit .  prononçant  tendrement  fon 
nom,&  remerciant  humblement  Tes  beaux 
yeux ,  de  Tlionneur  qu'on  avoit  de  mourir 
de  leurs  coups. 

A  regard  du  beau  Taxe  ,  il  en  alloit  au- 
trementj  ceiles  qui  ne  rencontroient  les 
regards  que  de  loin,  en  étoient  quittes 
pour  un  éblouiflement  qui  duroit  toute  la 
vie  j  mais  celles  qui  fervoient  auprès  de 
fa  perfonne ,  payoient  cet  honneur  un 
peu  plus  cher  j  fa  Dame  d'atour  ,  quacrc 
Filles  d'honneur ,  &  leur  vieille  Gouver- 
nante,  en  ctoient  tout-à-fait  aveugles. 

Les  Grands  du  Royaume ,  qui  voyoicnt 
éteindre  l'efpoir  de  leurs  Familles ,  par  le 
feu  que  cet  éclat  fatal  ailumoit  i  fupplié- 
rent  le  Ca'ife  de  vouloir  remédier  à  un 
défordre  qui  privoit  leurs  fils  du  jour,  8c 
leurs  nlles  de  la  lumière. 

Le  Calife  fit  alTembler  fon  Confeil  pour 
voir  ce  qu'il  y  avoit  à  faire;  fon  Séné- 
chal y  préfidoit ,  &  ce  Sénéchal  étoit  le 
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plus  fot  homme  qui  eût  jamais  préfide.  Le 
Calife  n'avoit  eu  garde  de  manquer  à  fai- 
re fon  premier  Miiiiftre  d'une  tète  comme 
celle-là. 

Dès  que  TafFaire  fut  propofce ,  le  Coii- 
feil  fut  partagé  fur  les  expédiens. 

Les  uns  furent  d'avis  de  mettre  Lnifcvu 
te  dans  un  Couvent ,  foutenant ,  qu'il  n'y 
iiuroit  pas  grand  mal ,  quand  trois  ou  qua- 
tre douzaines  de  vieilles  Religieufes  avec 
leur  AbbclFe  perdroient  la  viié  pour  le 
bien  de  l'Etat  :  d'autres  dirent ,  qu'il  fal- 
loit  par  Lettre  de  cachet  lui  fermer  les 
yeux  jufqu'à nouvel  ordre;  quelques-uns 
propoférent  de  les  lui  faire  crever  û 
adroitement  qu'elle  n'en  fentiroit  aucun 
mal ,  &  s'offrirent  d'en  donner  le  fe- 
cret. 

Le  Calife ,  qui  aimoît  tendrement  fa  fil- 
le 5  ne  goûta  aucun  de  ces  confeils  :  fon  Sé- 
néchal s'en  apperqut.  Il  y  avoit  une  heu- 
re que  le  bon  homme  pleuroit^  &  com- 
menqant  fa  Harangue  avant  que  d'elTuyer 
Les  yeux  ,•  Je  pleurois ,  Sire ,  dit-il ,  la  mort 
de  mon  fils  le  Comte,  Gentilhomme  d'é- 
pée,  à  qui  elle  n'a  de  rien  fervi  contre 
les  regards  de  la  PrincelTe;  on  le  mit 
hier  en  terre,  n'en  parlons  plusi  il  eft 

au- 
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ïiujourd'hui  queftion  du  fervice  de  Vo- 
tre Majefté  ;  il  faut  oublier  que  je  fui^s 
Père ,  pour  me  fouvenir  que  je  fuis  Séné* 
chai. 

Ma  douleur  ne  m'a  pas  empêché  d'é- 
couter les  confeils  qu'on  vient  de  vous 
donner  j  Si.  n'en  déplaife  à  la  Compagnie , 
je  les  trouve  tous  impertinens  :  voici  le 
mien. 

J'ai  depuis  quelque  tems  un  Ecuyer 
chez  moi  :  je  ne  fcai ,  ni  d'où  il  vient ,  ni 
ce  qu'il  elli  maisjefçai  bien,  que  depuis 
qu'il  eft  avec  moi ,  je  ne  me  mêle  plus  des 
affaires  de  la  Maifon;  c'eft  un  Démon 
qui  fcait  tout  ;  &  quoique  j'aye  l'honneur 
d'être  votre  Sénéchal ,  je  ne  fuis  qu'une 
bète  auprès  de  lui  j  ma  femme  me  le  dit 
tous  les  jours. 

Or ,  Ci  Votre  Majefté  trouvoit  bon  de 
le  confulter  fur  une  affaire  aufîî  difficile 
que  celle-ci ,  je  me  perfuade  qu'elle  en 
auroit  contentement.  Volontiers ,  mon 
Sénéchal ,  dit  le  Calife ,  d'autant  que  je  fe- 
rois  bien  aife  de  voir  un  homme  qui  eût 
plus  d'efprit  que  vous. 

On  l'envoya  chercher ,  mais  il  refufa  de 
venir ,  qu'on  n'eût  renfermé  la  PrincefTe 
&  fes  beaux  yeuXi  Eh  bien ,  Sire ,  dit  le 
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Sénéchal ,  Que  vous  avois-je  dit  ?  Ho  , 
ho  ,  dit  le  Calife  ,  il  en  fqait  beaucoup  ; 
qu'on  le  falfe  venir  ,  il  ne  verra  point  ma 
tiile  i  il  ne  Fut  pas  longtems  à  venir  :  il 
n'étoit  ni  bien  ni  mal  tait  j  cependant ,  il 
avoit  quelque  cliofe  d'aqréable  dans  Tair, 
ik  d'alièz  fm  dans  Li  phiuonomie. 

Pariez-lui  hardiment,  Sire,  dit  le  Sé- 
néchal ,  il  entend  toutes  l^jrtes  de  Lan- 
gues i  le  Calite ,  qui  ne  fqavoit  que  la  fien- 
ne,  &  même  aiièz  vulgairement,  après 
avoir  quelque  tems  rêvé,  pour  trouver 
un  tour  rpirituelj  Mon  ami,  lui  dit-iP, 
conmient  vous  appeliez- vous?  Tarare, 
répondit-il  :  Tarare ,  dit  le  Calife  j  Ta- 
rare ^  dirent  tous  les  Confeillcrs,-  Tara- 
re ->  dit  le  Chancelier.  Je  vous  demandcj 
dit  le  Calife,  comment  vous  vous  appel- 
iez? Je  le  fqai  bien.  Sire  ,  répliqua- t-il  ; 
Lh  bien  ?  dit  le  Calife  j  Tarare,  dit  l'au- 
tre ,  en  faiPant  la  révérence.  Et  pourquoi 
vous  appellez-vous  Tarare'^  Parce  que 
ce  n'eft  pas  mon  nom.  Et  comment  ce- 
la ?  dit  le  Calife.  C'cil:  que  j'ai  quitté  mou 
nom  pour  prendre  celui-là,  dit-il:  ain- 
fi  je  m'appelle  Tarare ,  quoique  ce  ne  foit 
pas  mon  nr-m.  Il  n'y  a  rien  de  fi  clair, 
dit  le  Calife,  8t  cependant  j'aurois  été 
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plus  d'un  mois  à  le  trouver.  Eh  bien , 
TiVf'are,  que  ferons-nous  à  ma  Elle?  Ce 
qu'il  vous  plaira,  rcpon dit-il. 

Mais  encore ,  pourfuivic  le  Calife  : 
Tout  ce  qu'il  vous  plaira ,  difoit  toujours 
T^irare. 

Bref,  dit  le  Calife,  mon  Sénéchal  m'a 
dit,  qu'il  falloir  vous  confulter  fur  le  mal- 
heur qu'elle  a  de  tuer  ou  de  rendre  aveu- 
gles tous  ceux  qui  la  regardent.  Siru ,  die 
Turare^ 

La  faute  en  efi  nux   Dieux , 
Qui  la  Jîrent  fi  belle  , 
Et  non  pus  à  fes  ygiix. 

Mais ,  fi  c'eft  un  ma'heur  que  d'avoir 
de  beaux  yeux,  voici,  feion  mon  pccit 
jugement ,  ce  qu'il  faudroit  faire  pour  y 
remédier.  La  Magicienne  Seréne  fqait  tous 
les  fecrets  de  la  ni«:ure  ;  envoyez-lui  quel- 
que bagatelle  d'un  million  ou  deux  ,  &  li 
d[z  ne  vous  enfeiineun  remède  pour  les 
yeux  de  iaPrincelTe,  vous  pouvez  compter 
qu'il  iHy  en  a  point.  En  attendant,  je  ferois 
d'avis  qu'on  imaginât  quelque  coerFure 
d'un  beau  verd  pour  y  enfermer  les  che- 
veux de  Luifante ,  car  je  me  trompe  fort, 
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fi  leur  éclat,  joint  à  celui  de  fes  yeiix^ 
u'ert  en  partie  caufe  que  fcs  regards  font 
n  dangereux  i  &  pour  lever  tous  les  ob- 
ftacles,  ce  fera  moi,  fi  \"otre  Majefté 
le  trouve  bon ,  qui  confulterai  la  Alagi- 
cienne  de  votre  part,  puifquc  je  fqai  fa 
demeure. 

Le  Calife  le  trouva  fort  bon;  il  fut 
chargé  d'une  Bourfe  de  Diamans  bril- 
lans ,  &  d'un  demi  -  boilTeau  de  grof. 
fcs  perles  pour  Seréne ,  &  fe  mit  en  che- 
min malgré  les  regrets  de  Madame  la  Se- 
néchale. 

Son  voyage  fut  d'un  mois ,  pendant 
lequel  les  yeux  de  Luifante  firent  plus 
de  mal  que  jamais  :  Elle  ne  s'étoit  pas 
accommodée  de  la  coelfure  verte,-  cen'eft 
pas  qu'elle  n'eut  un  peu  amorti  l'éclat  de 
fes  yeux  i  mais  en  même  tems ,  fon  teint 
en  avoit  pris  une  légère  teinture,  qui  la  mit 
mit  dans  une  telle  colère  ,  qu'elle  la  jetta 
au  nez  de  f.i  Dame  d'atour  ,  après  l'avoir 
arraJièe;&  fes  yeux  en  ètoient  devenus 
plus  mèchans  que  jamais. 

Le  Calife  faifoit  faire  ,  &  Proceiïîons , 
&:  Prières  publiques,  pour  quil  plût  au 
Ciel  de  regarder  en  pitié  iow  pauvre  Peu- 
ple, ou  d'empêcher  que  fa  Fille   ne   le 

re- 
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regardât ,  quand  Tarare  revint  :  Et  voi- 
ci ce  qu'il  dit  au  Calife,  féant  en  fou 
Confeil  : 

Sire ,  la  ^lagicienne  Srréne  vous  fait 
fes  complimens  i  mais  elle  vous  remercie 
de  votre  préfent ,  dont  elle  ne  veut  point: 
elle  dit  qu'elle  a  le  fecret  de  rendre  les 
yeux  de  la  Princeire  auiîi  traitables  que 
ceux  de  Votre  Majefté ,  fans  leur  rien  ôter 
de  leur  éclat ,  pourvu  que  vous  lui  four- 
iiifîiez  quatre  chofes.  Quatre  ?  dit  le  Ca- 
Jife.  Quatre  cens  ,  Il  elle  veut  ,&....  Dou- 
cement ,  s'il  vous  plaît ,  Sire ,  dit  Tarant. 
La  première  de  ces  chofes,  eft  le  Portrai: 
de  Luifantô  y  la  féconde  ,  Tleiir  d' t^im  j 
l'autre,  le  Chapeau  lumineux i  &  la  der- 
nière, la  Jument  fonnante.  Que  Diable 
eft-ce  que  tout  cela  ?  dit  le  Caliie.  Je  vai 
vous  l'apprendre  ,  Sire. 

Sèréne  a  une  fœur,  qui  s'appe^.le  D:;/- 
tiù\  prefquaulîi  fcavante  qu'ellÈ:  mai^ 
comme  fonart  ne  lui  fert  qu'a  nuire  ,  elle 
n'eft  que  Sorcière  ,  au  lieu  que  l'autre  eft 
une  honnête  Magicienne  :  or  la  Sorcière 
enleva  la  Elle  de  Sirène ^  quand  elle  n'é- 
toit  qu'une  enfant  i  mais  a  préfent  qu'el- 
le eft  grande ,  elle  la  tourmente  nuit  & 
jour  pour  ki  faire  époufer  un  petit  monf- 
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tre  de  fils  qu'elle  a.  Celt  cette  iîlie  qui 
s'appelle  hUtir  d' l:pine  •>  &c  qui  cil  au  pou- 
voir de  la  Sorcière;,  c'ie  a  de  p'us  un  (.ha- 
ptau  fi  chargé  de  diamans,  &  ces  diamans 
font  fi  briilans  ,  qu'ils  jettent  autant  de  ra- 
yons que  le  So'eil.  Outre  tout  cela,  elle  a 
une  Jument,  qui  à  chaque  crin  a  une  Ibn-^ 
nette  d'or,  dont  ^e  Ion  Qi\  (i  harmonieux, 
Qu'on  entend  une  mufique  raviliante  dés 
qu'elle  remue. 

Voilà  ,  Sire  .les  quatre  (hoffsque  vous 
demande  Seréne ,  vou^  avertiiiànt ,  que 
quiconque  fc  mettroit  en  devoir  de  les 
enlever  à  Dtntiiè ,  il  feroit  comme  impof- 
fible  qu'il  ne  tombât  entre  fes  mains  ,  <^ 
que  toutes  les  Puillances  de  la  terre  ne  le 
fau\eroient  pas  s'il  y  étoit  une  fois. 

Le  Calife  &  fon  C^nfeil  fe  mirent  à 
pleurer  ,  voyant  par  la  dureté  de  ces  con- 
ditions, qu'il  n'y  avoit  point  île  remcde 
à  leurf  maux.  Tarire  en  fiu  attendri, 
^  s'adrcdant  au  CaliFc ,  Sire ,  dit  i! ,  )c 
connois  un  homme  qui  iéroit  capable  de 
fournir  la  première  demande  s'il  i'entre- 
prenoit. 

Quoi,  dit  leCaîife,  peindre  m?,  fille? 
&  qi'i  crt  le  feu  qui  oferoi:  entreprendre 
une  ihoie  impuifible  ? 
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Tarare,  répondit  l'autre  s  Tararel  dk 
le  Calife  :  Tarare  î  dit  Je  Sénécha' ,  avec 
tout  !e  Confeil  i  &  Tarare ,  enfin,  s'écriè- 
rent tous  les  galopins ,  qui  Jouoient  dans 
la  Cour  du  râlais. 

Sire  ,  dit  le  Sénéchal,  s'il  l'entreprend, 
il  en  viendra  à  buut  :  Et  quand  cela  feroit, 
dit  le  Calife,  qui  entreprendra  lerefte? 
Moi,  dit  le  téméraire  Tarare  i  mais  à  con- 
dition que  ioi'fqu'on  me  nommera  par  ha- 
zard ,  on  me  lailFeraen  repos,  fans  fe  ren- 
voyer mon  nom  les  uns  aux  autres  com- 
me autant  d'échos ,  &  que  quand  la  Prin- 
oeiie  fera  dans  l'état  que  \  ous  la  fouhiitez, 
il  lui  fera  permis  de  choiiir  tel  Epoux 
qu'il  lui  plaira. 

Le  Caîife  lui  en  donna  fa  parole  j  &  le 
Sénéchal ,  qui  aimoit  a  travailler  ,  lui  en 
expédia  des  Lettres  Patentes. 

On  éLoit  en  peine  de  la  manière  dont 
il  s'y  prendroit  pour  peindre  un  vifaga 
qu'on  ne  pouvoit  regarder  fans  en  mourir; 
on  en  fut  bientôt  éclairci. 

C'étoit  un  homme  qui  avoit  beaucon;^ 
voyagé,  ^  qui  trouva  dans  les  curieufes 
remarques  qu'il  avoit  faites  fur  chaque 
Pays,  qae  dans  celui  des  Eclipfes  les 
gens  du  Pays  ne  fùifoient  que  teindre  ur\ 

B  5  j^or^ 


20  Histoire 

morceau  de  verre  de  quelque  couleur 
fombre ,  pour  res^arder  impunément  le 
Soleil. 

Il  ie  Ht  fur  cette  idée  des  lunettes  d'un 
verre  fort  obicur ,  &  les  ayant  edayées 
con-tre  le  Soieil  en  plein  mdi,  il  fc  ren- 
dit chez  Luifnnte  avec  ce  qu'il  falioit  pour 
la  peindre. 

Cette  témérité  la  furprit ,  &  pour  Pcn 
punir  ,  elle  ouvrit  tant  qu'elle  put  Tes 
beaux  yeux:  mais  ce  Rit  en  vain;  car  après 
avoir  examiné  toutes  les  merveilles  de  fa 
hcù  iité  à  Vchn  de  Tes  lunettes ,  il  fe  mit  à 
la   peindre. 

Pcrfonne  dans  cet  art  ne  le  furpaiToit, 
quoiqu'il  n'en  fit  pas  proFelFion.  Son  goût 
étoit  de  la  dernière  délicatelîe  pour  tout; 
mais  pcrfonne  ne  fc  connoiiioit  fi  bien  en 
beauté:  cependant,  celle  de  Liùjaute  ne 
fit  point  dans  fon  cœur  le  propres  qu'il 
avoir  crCi  ;  fa  taille  étoit  moins  parfaite 
que  fon  vifige^  cela  le  garantit  quelque 
tems;  mais  il  fallut  céder  à  la  fiii.  Ce  fut 
alors  qu'il  mit  en  uiàge  tout  l'ugrément 
de  fon  efprit  pour  lui  pluircj  eMe  ne  fut 
pas  infcniibie  aux  louanges  qu'il  donnoit 
à  fa  beauté,  tandis  que  ibus  prétexte  de 
l'égayer  pendant  une  occupation  où  la  vi^ 

va- 
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vacité  s'airoupit  d'ordinaire ,  il  lui  faifoit 
des  récits  fi  agréables  de  Tes  voyages  , 
qu'elle  l'auroit  écouté  toute  fa  vie.  Le  peu 
de  brillant  de  la  figure  n'empêcha  pas  ce- 
lui de  fou  cfprit  de  faire  le  inème  eHèc 
que  s'il  eût  été  le  mieux  fait  de  tous  les 
hommes. 

Elle  l'aima  donc,  8:  fut  fichée  que 
fon  portrait  fut  fi-tôt  fini;  mais  elle  ]•:; 
fut  bien  plus,  quand  il  fallut  partir  poiii' 
une  avanture  aulïi  péiilleufe  que  celle 
qu'il  entreprenoit. 

Elle  lui  dit  en  partant,  qu'il  alloit 
travailler  pour  lui-même,  en  s'expofant 
pour  elle;  puifque ,  s'il  réuiniîbit,  il  \m 
feroit  libre  de  (ë  choifir  un  Epoux  ,  5c 
s'il  ne  réuiiiifoit  pas,  qu'elle  n'en  choi- 
firoit  jamais. 

En  ces  tems-là ,  dès  qu'une  beauté  fa 
fentoit  de  la  tendrelfe,  elle  fe  hatoit  de 
le  dire ,  &  les  Princeifes  en  étoient  tout: 
aufîl  preiTées  que  les  autres.  Tarare  (h- 
jetta  dix  ou  douze  fois  à  fes  pieds ,  pour 
lui  marquer  un  tranfport  qu'il  ne  fentoit 
pas  :  il  s'étonna  de  trouver  fon  cœur  11 
peu  rempli  de  fon  bonheur;  car  il  fen- 
toit bien  qu'il  n'aimoit  pas  tant  qu'il  le 
difoit» 

B  C  Le 
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Le  Portrait  de  Uiifuii^e  fut  •'admira- 
tion de  toute  la  Cour 5  il  ctoit  iî  vive- 
ment peint,  qu'on  avoit  peine  à  foute- 
nir  fcs  regt.rds ,  quoique  ce  ne  tut  qu'en 
peinture.  Tarare  découvrit  au  Csîire  le 
fecret  dont  i!  s'étoit  fervi  pour  peindre 
la  Fille,  &  loi  luiiia  Tes  lunettes  pour  la 
voir,  de  tems  en  tenvi,  lui  recomman- 
dant que  ce  fut  rarement,  de  peur  d'-'-j- 
cident  i  mais  le  Cd'ife  ne  profita  pas-  de 
cet  avis ,  &  s'en  trouva   mai. 

On  lui  offrit,  pour  faciliter  fon  an- 
treprife,  de  f argent,  &  même  des  Trou- 
pes s  mais  il  refufa  Pun  Si  l'autre,  fe  re- 
commanda feulement  à  la  fortune,  Si  \g 
mit  en  chemin  fans  autre  fecours  que 
celui  de  fon  ',ouri  ge ,  &  de  fon  induf- 
trie. 

Tant  qu'il  fut  fur  les  Terres  de  Ca- 
chemire, ç^  ne  fut  que  plaifir  -,  ^es  Fleurs 
nuîflbient  (Lus  R'S  pasj  les  Pèches  &  les 
FlgiK;s  lui  t^.mibuient  dans  In  bouche  dès 
qu'il  Icvoi:  la  tète  3  les  Melons  les  plus 
rares  s'olfroient  à  lui  de  tous  côtés  3  un 
Printems  continuel  rcnduit  l'air  douj: ,  & 
ie  Ciel  fciein.  Avoir  il  belbin  de  repos  r* 
wu  Vuf.e  Orarger  kii  prélentoit ,  (  le 
long  d'un  coulant    Ruiifeau)   fon  onv 

brc 
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bre  fr.'iche  &  dciicieufe ,  tandis  que  les 

0  feiiux  l'ciulrmioicnt  par  les  airs  du 
nUiUde  les  p'iis  tendres;  car  il  n'y  a  voit 
pas  un  RoiHgnoI  dans  tout  le  Royaume 
qui  ne  fçat:  la  Muilque ,  ni  une  Fauvec- 
te  qui  ne  cluntat  a  Livre  ouvert;  mais 
des  qu'il  eut  paiîe  les  Montagnes  qui 
enferment  de  tous  côtes  ce  charmant  Pays, 
il  ne  trouva  que  des  Défeits ,  ou  des 
Bois  oleins  de  Bèces  i\  lauvages,  que  les 

1  yv^res  *S<:  les  Léopards  ne  iont  que  des 
Moutons  auprès   délits. 

Il  taiioit  pourtant  traverfer  ce^  Forêts 
pour  arriver  à  la    demeure  de    DtnUië. 

On  eût  dit  que  ces  maudites  Eètes  ïc^^i■' 
voient  Ion  deiieiui  car  au  lieu  de  pren- 
dre la  peine  de  venir  a  lui ,  elles  ne  fi- 
rent que  s'étendre  a  droite  &  a  gauche  > 
trois  Hydres,  dix  Kynoceros,  &  quek 
ques  demi-douzaines  de  Grillons,  fe  mi- 
re-it  ibr  ion  paiïage. 

ii  fcavoit  aiTez  bien  la  Guerre  ;  aiufi 
après  avoir  examiné  leur  contenance ,  ii 
jugea  de  leur  deifein;  &  comme  la  par- 
tie n'étoit  pas  égale ,  il  eut  recours  au 
itratageme. 

Ii  attendit  que  la  nuit  fut  venue,  lai- 
iiau  bon  guet  autour  de  fcn  camp  j    & 


24  Histoire 

environ  vers  la  féconde  veille  ,  ayant  fait 
un  fagot  des  branches  les  plus  lëches  qu'il 
put  trouver,  il  y  mit  le  feu  avec  unfu- 
fil  ,  le  mit  au  bout  d'une  longue  perche  ? 
&  marcha  droit  aux  ennemis  :  il  fentoic 
bien  qu'il  n'aimoit  pas  aiTcz,  pour  ofer 
invoquer  la  Luijante  ^  ainli ,  Huis  fc  re- 
commander à  fa  Divinité ,  le  fier  Tcira^ 
re  donna  tète  baiflee  dans  une  des  plus 
rudes  avantures  qu'on  pût   tenter. 

Il  n'y  a  point  de  Betes  fauvages  qui 
foient  à  l'épreuve  du  feu  y  dès  que  cel- 
les-ci virent  la  lueur  du  fagot  ardent, 
elles  commencèrent  à  s'ébranler  ;  il  s'en 
apperqut,  poufia  de  grands  cris,  &  les 
ayant  écartées  ,  il  fe  trouva  hois  du  Bois 
à  la  pointe  du  jour. 

Il  n'ofa  fe  rcpofer  près  d'un  lieu  fi  dan- 
gereux, quoiqu'il  en  eut  grand  bcfoin  ; 
le  Soleil  fe  levoit ,  &  fes  premiers  rayons 
lui  firent  découvrir  quelque  chofe  de 
brillant  au  milieu  d'un  cetit  fentier  j  il  fui- 
vie  ce  fentierj  mais  après  avoir  long- 
tems  marché  pour  arriver  à  ce  qu'il  voy- 
oit,  cela  lui  parut  toujours  à  la  même  dis- 
tance; il  fut  contraint  de  s'alfcoir  de  cha- 
grin &  de  laintude,-  &  dès  qu'il  fut  fur 
rheibc  5  ce  qu'il  avoit   vu  s'éleva  dans 

l'air  3 
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Pair,  ^  le  plus  bel  Oifeaii  du  monde  le 
vint  pofer  fur  un  Buillbn ,  à  quatre  pa5 
de  lui.  Les  plumes  de  Tes  ^iles  étoicnt 
or  &  azur  ,  le  relie  couleur  de  feu  Se 
blanc  i  fon  be.j  &i  fes  ongles  étoient  d'or> 
il  avoit  la  figure  d'un  Perroquet,  hors 
qu'il  paroilfoit  un  peu  plus  gros. 

Tarare ,  qui  le  confidéroit  attentive- 
ment, fut  charmé  de  fa  beauté:  quelque 
chofe  de  plus  que  la  curioliré  le  preiioit 
d'en  approcher  ,  mais  il  eut  peur  qu'il  ne 
s'envolât. 

Le  Perroquet  n'y  fongeoit  pas  j  car 
après  avoir  quelque  tems  cherché  dans 
le  Builion,  il  en  tira  un  petit  {àc  qu'il 
mit  à  terre  j  &  l'ayant  délié  fort  adroi- 
tement, il  en  fortit  une  pincée  ou  deux 
de  fei ,  qu'il  fe  mit  à  becqueter,  après  l'a- 
voir éparpillé  de  fes  pieds. 

Perroquet,  mon  ca:ur  (  dit  Tarare} 
n'en  mangez  pas,'  cela  vous  fera  mal.  Le 
Perroquet  fit  un  écht  de  rire ,  en  le  re- 
gardant pourtant  f  >rt  fé.  ieuièment  :  Mon 
Dieu  !  pouH.uivit  l'autre ,  que  voilà  un  ai^ 
mable  Perroquet!  mais,  que  dis-je ,  un 

Perroquet?  c'elt  un  Phénix lararCi 

(  dit  le  Perroquet  )  &  s'envola. 

Tarare  l'ayant  perdu  de  vCie  ramuiîà 

le 
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le  fac  de  fel,  &  fe  mit  en  chemin  le  lon^ 
du  fentier  où  il  étoit  :  il  efpcra  que  POi- 
feau  reviendroit  à  lui ,  puirqu'il  empor- 
toit  (a  nourriture.  Je  ne  comprens  pas, 
difoic-il,  ce  qui  peut  Pavoir  etfarouche  s 
mais  d'où  vient  que  julqu'aux  Oifeaux 
tout  répète  Ttircire ,  dès  qu'on  Fentend 
prononcer  i  celui-ci  l'a  pourtant  dit  de 
lui-même  :  Mais  pourquoi  me  fuis-je  avi- 
fc  de  prendre  ce  nom  en  quittant  le  mieniî' 
ElKce  pour  l'avanture  des  Pies  ?  Mais 
perfonne  ne  m'en  croira,  quand  je  la 
coiiterois  toute  ma  vie  ;  &  je  ne  fcai  il 
je  la  dois  croire  moi-même  qui  l'ai  vue. 

Il  marcha  la  plus  grande  partie  du  jour 
par  des  -lieux  llériles  &  inhabités  ,  s'en- 
tretenant  de  mille  dnierentes  penfc-es  , 
auxquelles  Luifmite  avoit  fouvent  part,* 
mais  elle  n'occupoit  point  fon  fou  venir 
par  ces  longues  &  agréables  rêveries  où 
l'on  aime  paiîionncment  i  dans  ces  beaux 
Châteaux  en  l'air,  où  les  Ibuhaits  font 
incomparablement  mieux  logés  que  le 
î)on  fens. 

La  nuit  approchoit  ;  il  n'en  pouvoit 
plus  de  lalîitude  &  de  faim  j  lorfque  tour- 
nant les  yeux  de  toutes  parts,  il  apper- 
qut  une  méchante  Chaumière  au  milieu 

de 
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de  quelques  Broiiaiiks:  il  y  trouva  ua 
bon  petit  Vieillard  &  fa  Femme,  du  reite 
t(>utes  les  apparences  d'un  trifte  repas  ,  & 
d'un  mauvais  gîte,-  mais  ayant  bien  au- 
tre cliofe  dans  la  tète  que  le  fade ,  ou  la 
boi^ne  chère  ,  il  réibluc  d'y  palTer  la  nuit  : 
il  fut  bien  reçu  j  car  il  leur  donna  plus 
d'argent  qu'il  n'en  eut  fallu  pour  acheter 
toute  la  Maifon  :  le  Fils  du  Logis  arriva 
bientôt  après,  jeune  Gentilhomme  auilî 
déiahiré  qu'oii  en  pût  voir. 

11  rameaoit  deux  miférables  Chèvres, 
qui  fe  mêlèrent  à  la  Compagnie ,  n'y 
ayant  point  d'autre  apa^rtement  pour  el- 
les. Tarare  prit  de  ces  pauvres  gens  tout 
€6  qu'ils  lui  purent  donner  de  lumière 
pour  l'entreprife  qu'il  meditoit.  Dès  que 
le  jour  parut,  ayant  changé  d'habits  avec 
le  Fils  ,  il  s'en  couvrit ,  fe  mit  une  em- 
plâtre fur  la  moitié  du  vifage  ,  acheta  les 
Chèvres ,  &  fans  oublier  fon  Tac  de  fel , 
fe  mit  en  campagne  ;  il  adreifa  fes  pas 
devers  l'endroit  qu'on  lui  dit,  à  peu  près, 
qu'il  verroit  le  Palais  de  la  Sorcière  ;  mais 
ces  Hôtes  lui  corfeillércn*"  df^  n'y  pas  al- 
ler ,  à  moins  qu'il  n^y  eût  bien  affaire. 

11  n'eut  pas  marché  longterns  ,  qu'il 
entendit  une  efpèce  d'harmonie ,  qui  de- 

ve- 
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vcnoit  plus  mélodieufe,  à  mefure  qu^i! 
en  approchoit  :  il  fe  douta  de  ce  qui  la 
caufoit  ;  &.  chafTant  encore  quelque  tems 
fes  Chèvres  devant  lui ,  tandis  qu'il  ob- 
lèrvoit  tout  ce  qu'il  y  avoit  aux  environs, 
il  s'arrêta  dans  un  petit  Bocage,  au  tra- 
vers duquel  Cûuloit  un  agréable  ruif^ 
feau. 

Le  voifinage  d'un  lieu  dangereux,  & 
l'approche  d'une  avanture  téméraire ,  lui 
cauférent  quelques  réflexions  -,  &  ces  ré- 
flexions ,  quelque  émotion  ',  mais  ni  crain- 
te, ni  repentir. 

Il  fe  diibit  fans  cefle , 

Ce  n'eft  rien  qiC entreprendre  à  moins  que 
Pon  n\Khéve. 

Et  5   quand  je  dezrois  fitccomher , 
llejl  beau  qiCun  mortel  à  Liiijante  s'élève: 
Il  eji  beau  même  d'en  tomber. 

Et  un  moment  après  , 

Si  je  rentreprens  en  vain , 
Je  nefçaurois  périr ,  pour  un  plus  beaii 

dejjein. 

Tandis  qu'il  fe  Fortifioit  ainfi  par  tou- 
tes  les  magnanimités  d'Opéra  qui  lui  ve- 

noient 
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noient  en  tète  ,  il  vit  arriver  une  perfon- 
ne  qui  s'empara  de  toute  fon  attention. 
A  fa  fraîcheur ,  on  l'eut  prife  pour  l'Au- 
rore d'un  jour  d'Eté;  à  fa  taille,  pour 
la  mieux  faite  des  Déeffes  ;  Si  par  fa  grâ- 
ce ,  pour  toutes  les  Grâces  alfemblées 
dans  une  perfonne. 

Elle  étoit  très-iimplcment  vêtue;  mais 
un  arrangement  naturel ,  que  foutenoit 
un  air  de  propreté  ,  la  paroit  tellement 
en  dépit  de  fes  habits ,  qu'elle  lui  parut 
une  Princelfe  dcguifée. 

Il  la  regarda  trois  fois ,  depuis  les  pieds 
jufqu'a  la  tète,  à  mefure  qu'elle  avan- 
qoit  vers  le  ruiifeau  ;  &  trois  fois  il 
jura  tout  bas,  qu'il  n'avoit  jamais  vu  de 
^  pieds  Cl  bien  tournés ,  ni  tant  d'agré- 
ment que  dans  la  figure  qu'ils  foute- 
noient. 

Il  fe  détourna  ,  faifantfemblant  de  fui- 
vre  fes  chèvres  ;  elle  remplit  une  cru- 
che qu'elle  avoit  apportée ,  s'aiîit  au  bord 
du  ruiifeau  ,  joignit  les  mains ,  &  fe  mit 
à  regarder  trille  ment  le  courant  de  fes 
eaux. 

Il  fe  rapprocha  dans  le  tems  qu'ayant 
pouiîé  quelques  foupirs ,  elle  fe  mit  à 
dire  ;  Non ,  jamais  créature  ne  fut  11  mal- 
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heureiife;  hclas  !  pourfinvit-elle  ,  puifl 
que  je  fuis  aliurée  que  mes  malheurs  ne 
changeront  que  pour  augmenter,  com- 
ment puis-Je  me  réfoudre  à  vivre  ?  Elle 
s'arrêta  quelque  tems  après  cette  réfle- 
xion ,•  mais  ce  ne  fut  que  pour  pleurer: 
&r  un  moment  après,  Heureux  oifeaux, 
difok-elle ,  qui  n'avez  à  craindre  que  les 
Eiémens ,  les  hommes  &  d'autres  oi- 
feaux ,  qui  vous  font  une  guerre  conti- 
nuelle, du  moins  jounîëz-vous  de  la  li- 
berté ,  malgré  toutes  vos  allarmes ,  & 
vous  n'êtes  pas  condamnés  à  la  vue  éter- 
nelle de  ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux  au 
monde. 

Elle  répandit  de  nouvelles  larmes  en 
achevant ,  &  après  s'être  lavé  le  vifage 
h  les  mains ,  elle  prit  fa  cruche ,  &  s'en 
alla. 

Tarare  l'avoit  attentivement  examinée 
fans  qu'elle  eut  pris  garde  h  lui:  il  avoit 
trouvé  fa  perfonne  toute  charmante;  & 
n  fon  air ,  il  trouva  qu  elle  avoit  i'eiprit 
naturel ,  l'humeur  douce  .  le  cœur  liii- 
cére  ,  «Sf  cependant  l'ame  aifcz  iiére.  Ce- 
toit  trouver  biew  des  choies  eu  un  mo- 
ment ;  cependant  il  ne  s'étoit  point  trom- 
pé :  il  n'eut  pas  de  peine  à  deviner  qui 
elle  étoit,  11 
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II  palT"».  la  journée  dans  ce  bocage , 
comme  il  lui  plut;  &  la  nuit  étant  ve- 
nue, il  y  laitia  Tes  chèvres ,  &  s'avança 
dans  la  plaine  pour  y  iaire  quelque  dé- 
couverte. 

Plus  il  alloit  en  avant ,  moins  il  fca- 
voit  où  il  alloit  :  il  eût  erré  iongtcms 
de  cette  manière ,  fi  un  éclat  foudain  de 
lumière  ne  lui  eût  fait  découvrir  une  gran- 
de maifon  platte ,  à  deux  cens  pas  de 
lui  :  cette  lumière  étant  difparue  ,  il  ne 
laiffa  pas  de  parvenir ,  en  tâtonnant ,  à 
cette  maifon  -,  il  ne  douta  point  que  ce 
ne  fût  celle  de  la  Sorcière  ,  &  ne  jugeant 
pas  à  propos  de  fe  préfenter  à  la  porte , 
il  grimpa  fur  le  toit  le  plus  doucement 
qu'il  put. 

Elle  n'étoit  couverte  que  de  paille  ;  6c 
ayant  prêté  l'oreille  quelque  tems  (ans 
rien  entendre,  il  écarta  le  plus  délicate- 
ment qu'il  put ,  la  paille  de  l'endroit  où 
il  étoit,  &  par  l'ouverture  quil  venoit 
de  faire,  il  vit  l'horrible  Dentué^  qui, 
en  marmotsnt  quelques  mots  barbares, 
jettoit  des  herbes  &  des  racines  dans  une 
grande  chaudière  qui  étoit  fur  le  feu,* 
elle  remuoit  tout  cela  en  rond  ,  avec  une 
dent  qui  lui  fortoit  de  la  bouche  &  qui 
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avoit  deux  aunes  de  long  ^  après  qu'elle 
eut  quelque  tems  tourné  toutes  fes  dro- 
gues ,  elle  y  jetta  trois  crapaux  &  trois 
chauves-fouris ,   &  fe  mit  à  dire , 

Par  nton  Ciiapeau ,  par  ma  Jument , 
Far  ma  fureur  ,  par  ma  malice , 
Achevons  cet  enchantement. 
Cefl  pour  déplumer  mon  amant , 
-    ÇJiCil  faut  que  mon  pouvoir  s'imijfe, 

Son  amant ,  grands  Dieux  î  s'écria  Ta- 
rare ,  il  faut  que  ce  foit  quelqu'un  de  ces 
Monftres  qui  m'ont  voulu  arrêter  dans 
le  Bois  :  cependant ,  la  Sorcière  mettoic 
de  tems  en  tems  un  doigt  dans  la  chau- 
dière, qui  avoit  un  ongle  prefqu'auiîî 
long  que  fa  dent,  c'étoit  pour  prendre 
de  cette  belle  compolition  qu'elle  gou- 
toit ,  pour  voir  comment  alloit  le  for- 
tilége. 

Au  coin  du  feu  ctoit  un  petit  Monf- 
tre  ,  (i  laid  &  fî  bofTu  ,  qu'il  faifoit  enco- 
re plus  peur  que  fa  mère. 

La  belle  que  Tarare  avoit  vue  dans  le 
petit  Bois,  ètoit  à  genoux  devant  ce 
Monftre  ,  &  avec  fes  bras  de  neige ,  & 
£es  mains  d'y  voire ,  elle  lavoic  les  pieds 
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les  plus  crafTeux ,  &  les  plus  infâmes,  que 
jamais  ont  ait  lavés.  , 

Tarare  vit  bien  qu'elle  s'en  défefpé- 
roit ,  &  n'en  «toit  pas  moins  défefpéré. 
Deiitue  s'étant  apperqCie  que  la  pauvre 
fille  pleuroit ,  leva  fa  grande  dent ,  <Sc 
la  regardant  de  travers  j  Malheureufe  , 
dit-elle  ,  ofes-tu  bien  fervir  de  fi  mau- 
\3\{^Q  grâce  celui  qui  dans  deux  jours  fe- 
ra ton  mari ,  au  lieu  de  remercier  le  Ciel 
d'être  au  fils  de  Dentu'e ,  &  de  poiféder 
un  tel  époux? 

Tarare  ne  put  s'empêcher  de  trefîaillir 
à  ces  paroles  :  la  Sorcière  leva  la  tète  à  ce 
bruit ,  &  lui  defcendant  au  plus  vite 
de  peur  d'être  furpris ,  regagna  le  petit 
bocage  du  mieux  qu'il  put  j  il  y  paiTa  le 
refte  de*  la  nuit  à  fonger  à  ce  qu'il  ve- 
noit  de  voir ,  &  à  méditer  fon  entre- 
prife.  Le  matin  fuivant  ramena  la  belle 
fille  au  bord  du  ruifleau. 

Elle  y  revint  avec  tous  fes  charmes  , 
toute  fa  douleur ,  &  [  par-delTus  tout  ce- 
la ]  avec  de  vilains  habits  cralTeux ,  & 
du  linge  fort  fale ,  qu'elle  fe  mit  à  laver , 
en  pleurant  de  tout  fon  cœur. 

Cette  féconde  vue ,  au  bord  du  vùh- 
meruiifeauj  dugnieuta  h  compaiïïon  qu'il 
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avoic  eue  pour  eUe  ,  &  lui  fitrer.tir  qu'il 
auroit  hlentôt"  heibiii  de  !a  Tienne.  Llle 
étoit  panchée  vers  le  ruiiieau ,  en  lavaut 
ces  vilaines  bardes;  elle  paroilîbit  d'un 
défcrpoir  à  s'y  précipiter ,  s'il  y  eût  eu 
de  quoi  la  noyer.  La  pofture  où  elle 
étoit ,  lai/Ta  voir  à  Tarare  la  gorge  du 
monde  la  mieux  formée  :  il  en  loua  le 
Ciel ,  fans  ofer  pourtant  fe  flatter  qu'elle 
lui  feroit  jamais  de  rien. 

Il  crut  t^u'il  étoit  tems  de  fe  décou- 
vrir à  elle  ;  mais  avar-t  que  de  lui  par- 
ler ,  il  voulut  attirer  fou  attention  ,  & 
tirant  une  flûte  de  fa  poche .  il  Te  mit 
à  jouer  un  air  aflez  touchant:  il  ne  pei- 
gnoit  pas  la  moitié  fi  bien  qu'il  jouoit  de 
la  flûte  ,    &  c'eit  tout  dire. 

Elle  tourna  les  yeux  avec  furprîTe  vers 
lui ,  fa  figure .  &  fa  manière  de  jouer , 
ne  s'accordoient  pas;  quand  il  s'appercut 
qu'elle  l'écoutoit,  il  fit  femblant  de  fui- 
vre  fes  chèvres  qui  s'éloignoient.  Non  , 
dit-elle  quand  il  eut  cefle  de  jouer  ,  Thar- 
monie  de  Sonante  n'elt  pas  fi  agréable  ; 
qu'il  cft  heureux ,  pouriuivit  -  elle  ,  ce 
pauvre ,  qui  pafle  fa  vie  à  garder  des 
chèvres!  Hélas,  tout  malautru  qu'il  eft, 
je  voudrois  de   bon  cœur  être  ce  mifé- 
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rable  î  Mais  que  viciitil  faire  fi  près  d'un 
Heu  dcteftable  ,  puifqu'il  ne  tient  qu'à 
lui  de  mener  plus  loin  Ton  chétif  trou- 
peau '<  Que  vient-il  faire  auprès  de  la  de- 
meure de  Defjtue"^...  Il  vient  vous  en 
délivrer,  belle  Fleiir-d' tpine ,  dit-il,  en 
s'approchant  d'elle  tout  d'un  coup. 

Elle  en  fut  Çi  furprife ,  qu'eile  penfa 
s'évanouir  ;  mais  il  ne  lui  en  donna  pas 
le  tems.  Oui,  dit- il,  je  vous  délivrerai , 
ou  j'y  perdrai  la  vie.  Hélas!  dit-el!e, 
en  le  regardant  avec  attention ,  pauvre 
Garçon  que  tu  es  ,  tu  peux  mourir  ;  mnis 
tu  ne  fcaurois  me  fauver  ,  puifqu'il  fuu- 
droit  pour  cela  me  dégager  de  l'efc^ava- 
ge  où  je  fuis  ,  &  que  cela  ell:  impolUble. 
Tu  me  vois  occupée  du  plus  dégoûtant 
emploi  du  monde  j  cependant  j'y  palTe- 
rois  de  bon  cœur  ma  vie  ,  Çi  je  n'avois  à 
craindre  quelque  chofe  de  plus  elfroya- 
ble  j  mais  on  veut  que  j'époufe  le  Fils  de 
Deiituè. 

Je  fqai  tout  cela ,  lui  dit  Tarare  ,  &  je 
vous  en  fauverai. 

Elle  regarda  tout  de  nouveau  un  hom- 
me ,  qui  parloit  avec  tant  de  confiance, 
&  qui  paroilToit  tout  fcavoir  j  il  n'avoit 
eu  que  le  plaifir  de  la  voir ,  <&  n'avoit 
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p-as  encore  feiiti  celui  d'en  être  regardé; 
il  le  préféra  dans  fon  ame  à  tous  ceux 
qu'il  eût  jamais  eu  :  il  ôta  Ton  emplâtre 
pour  paroître  moins  dcngurc  j  je  ne  fçai 
s'il  fit  bien,  cependant  (i  elle  ne  fut  pas 
fort  touchée  de  fon  vifage,  elle  s'accoû- 
tumoit  airez  à  fa  manière  de  parler.  Il  lui 
dit ,  que  n'étant  pas  ce  qu'il  lui  paroillbit, 
il  avoit  entrepris  de  l'enlever,  Elle,  le 
Chapeau  Lumineux,  &  la  Jument  So- 
liante  i  qu'il  avoit  entrepris  tout  cela  pour 
le  fervicc  d'une  PrincelTe,  qui  paiToit 
pour  la  merveille  du  monde ,  &  dont  il 
commen(;oit  à  ne  fe  plus  fouvenir.  Quel 
moyen,  difoit-il,  de  s'en  fouvenir,  quand 
on  a  vil  la  charmante  F/(^tir  d'Epine  ! 
c'elt  elle  qui  fera  défoirmais  l'objet  de 
toutes  mes  entreprifes. 

Elle  ne  parut  point  offenfce  de  la  dé- 
claration ,  ni  choquée  du  facrifice.  Dans 
le  peu  qu'ils  eurent  à  relier  enfemble,  Ta- 
rare ïnt  confirmé  dans  tout  ce  qu'il  avoit 
d'abord  jugé  de  fon  efprit  <Sc  de  fes  fcn- 
timens;  il  la  conjura  de  fe  fier  à  lui  en 
tout  ce  qui  regardoit  l'exécution  de  fon 
entreprife  :  il  ne  lui  demanda  ,  que  de 
confentir  à  ce  que  propofcroit  un  hom- 
me, qui  choiliroit  Jdcux  ou  trois  cent 
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mille  morts,  plutôt  que  de   roffenfer. 

Il  s'inforilia  d'elle  précifément  où  étoit 
l'écurie  de  Sunaïuc;  il  fqut  qu'on  ne  fe 
donnoit  pas  la  peine  de  la  fermer ,  n'y 
ayant  pas  d'apparence  qu'on  put  voler 
une  Jument,  qui  ne  faiibit  pas  le  moin- 
dre mouvement  idns  qu'on  l'entendit ,  & 
dont  l'harmonie  devenoit  bien  plus  écla- 
tante, dès  qu'on  la  fortoit  de  l'écurie. 
11  n'en  demanda  pas  davantiige  :  elle 
n'ofa  relier  plus  longtems  \  &  lorfqu'ils 
fe  iéparérent ,  elle  le  regarda  tout  aufîi 
longtems  qu'elle  put. 

Dès  qu'il  l'eut  perdue  de  vue,  il  fe  re- 
commanda férieufement  à  une  Fortune 
qui  ne  l'avoit  pas  encore  abandonné,  à 
une  induftrie  dont  il  avoit  plus  befoin  que 
jamais ,  &  à  toute  la  lermeté  de  Ton  cou- 
rage. Il  fentoit  bien  qu'il  étoit  infpiré 
par  quelque  chofe  au-delius  de  l'adreiie 
^  du  bon  fensj  il  s'imagina  que  c'étoit 
fa  nouvelle  paiHonj  mais  c'était  toute  au- 
tre chofe  :  cependant ,  bien  réfolu  de  fui- 
vre  tous  ces  mouvemens  inconnus,  il 
commença  par  fouffleter  de  méchans  pe- 
tits coquins ,  qu'il  vit  venir  avec  de  la 
glu ,  pour  prendre  les  pauvres  petits  oi- 
ieaux,-  il  leur  ôta  cette  glu ,  de  peur  qu'ils 
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ne  s'en  ferviffent  en  Ton  abfence,  S:  à 
rentrée  de  la  nuit  il  s'achemina  vers  Té- 
curie  de  Sonante,  portant  ion  petit  fac 
de  fel ,  &  la  glu  qu'il  a  voit  prile  aux 
petits  garçons.  Bel  équipage  pour  une 
entreprife  comme  la  fienne  !  Belles  armes 
pour  le  garantir  du  pouvoir  redoutable 
■d'une  Sorcière,  a  laquelle  il  vouloit  ra- 
vir tous  fes  tréfors  î 

Un  bruit  mélodieux  le  conduifoit  droit 
à  la  Jument  Sonante  ;  il  arriva  comme  el- 
le venoit  de  fe  coucher.  C'étoit  la  plus 
belle,  la  plus  douce,  &  la  meilleure  bète 
du  monde.  Il  h  carciîa  doucement  de  la 
main ,  en  la  laiuant  ;  elle  en  fut  ù  touchée, 
qu'elle  lui  auroit  donne  fa  vie  ;  car  el- 
le étoit  arceutumée  à  ne  voir  que  le  tîls 
de  la  Sorcière,  qui  lui  donnoit  à  man- 
ger, &  qui  fouvenc  la  maltraitoiti  ou- 
tre qu'il  étoit  li  horrible  ,  que  bien  fou- 
vent  elle  eut  mieux  aimé  jeûner,  que  de 
le  voir. 

Qiiaud  il  la  vit  dans  cette  difpofition, 
il  remplit  toutes  fes  fonnettes  Tune  après 
l'autre  avec  du  fumier  ,  ik  les  couvrit  de 
cette  glu  qu'il  avoit  apportée  pour  les 
empêcher  de  fe  déboucher.  Qiiand  ce- 
la fut  fait ,  ia  gentille  Sonante  fe  le- 
va 
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va  d'elle-même  pour  voir  s'il  n'y  avoit 
plus  rien  autour  d'elle  qui  pût  faire  du 
bruit. 

Tarare  réitéra  fes  carefles ,  la  fella ,  lui 
mit  la  bride,  &  la  laiilant  à  l'écurie  s'a- 
chemina vers  la  demeure  de  Dentué.  Dès 
qu'il  y  fut,  il  fe  pofta  lur  le  toic  ..\cc  les 
mêmes  précautions  que  le  jour  d'aupara- 
vant ^  il  ne  fqavoit  pas  pourquoi  ce  Tac 
de  iel  étoit  entre  fes  mains ,  quelque  pai  t 
qu'il  put  aller  j  mais  il  s'en  appei  qut  bicii- 
tôt.  11  vit  par  la  même  ouverture,  à  peu 
près  les  mêmes  objets  j  hors  que  ia  pauvre 
Fleur  d'tpine  lui  parut  encore  plus  mal- 
heurcufe  i  car  la  première  fois  elle  ne  fai- 
foit  que  laver  les  pieds  de  Dentillon  ; 
mais  alors  le  petit  monftre ,  après  lui 
avoir  voulu  faire  quelques  amitiés,  fur 
le  pied  du  prochaui  mariage ,  fe  mit  à 
grogner  comme  un  cochon  de  ce  qu'elle 
avoit  la  hardieife  de  rebuter  fes  familia- 
rités. 

La  Sorcière  la  força  de  s'aifeoir  au  coin 
du  feu  ,  tandis  que  Dentillon  étendu  au- 
près d'elle,  mit  la  tète  fur  fes  genoux  , 
U  s'enûi:)rmit.  L'infortunée  Fleur -d'E^ 
pine  n'ofa  témoigner  l'horreur  qu'elle  en 
avoit  j  mais  elle  ne  put  retenir  des  lar- 
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mes,  qu'il  falut  encore  cacher  à  la  Sor- 
cière. 

Tarare  fentoit  toutes  fes  affligions. 
Doitîie,  toujours  attentive  à  fcs  forti'é- 
ges ,  en  remuoit  la  compofition  avec  ia 
grande  dent  jufques  au  fond  de  la  chau- 
dière. Elle  y  jettoit  de  tems  en  tems  quel- 
que nouveau  poifon ,  en  répétant  ce  qu'el- 
le avoit  dit  la  nuit  précédente.  Tarare 
voulut  y  mettre  quelque  chofe  du  ficnj 
&  de  l'ouverture  de  la  cheminée ,  il  y  vui- 
da  Ton  fac  de  fel.  La  Sorcière  ne  s'en  ap- 
perqut  que  lorfqu'elle  voulut  en  goûter 
comme  la  première  fois  :  elle  trelVaillit , 
en  goûta  pour  la  féconde  fois ,  &  trou- 
vant que  le  maléfice  ètoit  gâté ,  par  un  in- 
grédient qui  n'y  convenoit  apparemment 
pas  5  elle  fit  un  cri  11  affreux  ,  qu'on  eut 
dit  que  quinze  mille  chats-huans  avoient 
crié  à  la  fois. 

Elle  ôta  promtement  fon  chaudcron  de 
defllis  le  feu  ,  &  donna  un  foufBet  à  l'in- 
nocente Fleur  d'Epine  ,•  elle  en  penla 
tomber  à  la  renverlë  j  en  réveillant  Dcii- 
tillun^  il  lui  eji  donna  un  autre  pour  l'a- 
voir éveillé. 

Tarare ,  qui  en  ctoit  témoin ,  crut  avoir 
reçu  cinquante  (buillct^ ,    <S;  autant  de 
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coups  de  poignard  dans  le  cœur.  Sa  colè- 
re prit  le  dclTus  de  fa  prudence  :  il  s'al- 
îoit  perdre  pour  la  venger,  H  DentHe\ 
après  avoir  loué  Ton  fils  d'un  fi  noble  reC 
fcnciment,  ne  lui  eût  ordonné  d'aller 
chercher  de  i'eau  du  ruilfeau.  Va  ,  mon 
^  mifznon  ,  difoit  elle  ,  cette  vilaine  bète 
prendra  mon  chapeau  pour  t'eclairer  i  je 
l'y  enverrois  bien  toute  feule  ,  fi  ce  n'eft 
qu'il  n'a  aucune  vertu  ,  que  quand  il  eft 
fur  la  tète  d'une  fille  ,  &  qu'il  ne  faut  pas 
que  celle  qui  le  porte  ,  porte  autre  cho- 
fe  :  va ,  mon  fixls ,  pren  la  cruche ,  ne  crain 
point  les  efprits  ,  ils  n'oferoient  appro- 
cher quand  le  Chapeau  luit ,  &  je  te  pro- 
mets que  tu  épouferas  cette  gueufe  qui 
fut  tant  la  difficile,  des  que  tu  feras  de 
retour. 

Oui-dà  5  j'y  confcns ,  dit  Tarare  en  def. 
cendant ,  pourvu  que  ce  ne  foit  qu'à  fou 
retour  :  il  ne  s'avifa  pas  de  dire  cela  tout 
haut.  Dès  qu'il  fut  à  terre,  il  courut  en 
toute  diligence  fe  pofter  entre  la  maifon 
&  le  ruilièau  3  à  peine  y  fut-il ,  qu'il  vit 
tous  les  lieux  d'alentour  éclairés  comme 
en.  plein  midi:  la  charmante  Fleur  -  d' il- 
pine  fut  le  premier  objet  qui  s'offrit  à  fes 
yeuxi  elle  lui  parut  (ï  brillante,  malgré 
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l'cclat  (le  ce  Chapeau  ,  qu'il  (cmbioit  que 
ce  fut  elle  qui  lui  prêtât  (^i  lumière.   Le 
petit  Monllre,   qui   l'accompagnoit ,  (t 
trainoit  à  peine  fous  le  poids  d'une  cru- 
che vuide  5  le  petit  vilain  ne  fe  conten- 
toit  pas  d'être  boiRi  pour  faire  horreur, 
il  étoit  boiceux  comme  un  chien,  &  (1 
pct'"t ,    qu'il  avoit  vainement  eff'dyé   de 
prendre  fi\  belle  Maitrefle  fous  le  bras , 
jamais  il  ivavoit  pu  atteindre  qu'à  la  hau- 
teur de  fa  poche  :  i!  s'y  ctoit  attaché ,  fe 
traînant  après  elle  du  mieux  qu'il  pou- 
voir ,•  car  Dieu  fqnit  les  enjambées  qu'el- 
le faifoit  pour  s'en  dépêtrer  i  Ton  cœur 
battoit  Cl  fort  de  crainte  Si  d'efpérance , 
qu'elle  n'en  pouvait  plus  lorfqu'elle  vint 
à  l'endroit  où  Tarare  l'attendoiti  fa  vue 
la  fit  trelfaillir  ,•  elle  rougit ,    &  pâlit  un 
moment  après  :  je  ne  fqai  s'il  vit  ces  diffé- 
rentes agitations  ,    ni  comme  il  les  expli- 
qua s'il  s'en  apperqut  i  mais  après  l'avoir 
ralfurée,  fe  failiiiant  de  Dentillon ,  il  lui 
enveloppa  toute  la  tète  dans  fou  m"U- 
choir,    &  après  Tavoir  chargé  fous  fon 
bras,   comme  on  enléveroit  un  barbet, 
il  donna  la  main  a  Fienr  d' Epine  ^  &  s'a- 
vanqa  vers  l'écurie  à  grands  pas. 

Il  y  trouva  Sonante  dans  le  même  état 
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qu'il  Tavuit  lai. Fée.  Il  iiiftruifit  Fleur -d'E- 
pine de  fou  deifein  en  peu  de  mets  ^  elle 
étoic  fi  éperdue  ,  qu'elle  approuva  le  tout 
fans  rien  entendre  :  J'ai  une  frayeur,  di- 
fuit-elle  i  je  ne  crains  plus  pour  moi  feu- 
le, (Se  c'ed  avoir  trop  à  craindie:  vous 
avez  déjà  tant  fait ,  que  je  devrois  me  raf- 
furer  fur  ce  qae  vous  me  dites  i  pour  ce- 
la fauvons-nous  en  diligence,  puifqu'il 
n'y  a  que  cela  qui  nous  puiifè  fauver  ;  mais 
que  ferez-vous  de  ce  petit  Monftre  ?  Je 
F écorcherai  tout  vif,  dit-il ,  pour  la  peur 
que  vous  avez  eu  de  l'époufer ,  &  pour 
le  foutlet  qu'il  vous  a  donné  ,  G  ce  n'efi; 
que  fa  mère  ne  feroit  pas  îi  afRigée  de  cet- 
te douce  mort,  qu'elle  le  fera  de  celle  que 
je  lui  prépare. 

La  généreufe  Fleur  d'Epine^  qui  ne 
pocivoit  confentir  à  d'autres  cruautés , 
qu'à  celles  des  beautés  févéïes  envers  les 
tendres  amans,  fe  préparoit  a  demander 
grâce  pour  le  mlferabie.  Non,  lui  dit  T.i- 
rtire ,  ne  foyez  point  allarmée,  tout  le  mal 
que  nous  lui  ferons,  n'ira  qu'a  être  bica 
à  fon  aife  ,  tandis  que  nous  ferons  expo- 
fés  a  la  fatigue  :  je  vous  prie  même  de  lui 
îaiifer  que'que  faveur  pour  fe  fouvenir  do 
nous ,  puifquïl  perd  refpérance  de  vous 
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avoir  pour  femme;  permettez  qu'il  poitr 
votre  coeifiire ,  en  actciidaiic  riionneur 
de  vous  revoir. 

rieirr  d'Jiphie  ne  fçavoit  ce  que  cela 
vouîoit  dire  :  mais  elle  trouvoit  qu'il  n'é- 
toit  pas  trop  de  iaifon  de  plaifanter  dans 
une  telle  conjondure:  pour  le  petit  Den^ 
tillon ,  dès  qu'il  en  fut  coeiTc ,  Çow  vi- 
iitge  parut  plus  déteftabie;  il  avoit  en- 
tendu la  menace  de  rccorcherie ,  & 
quand  il  vit  qu'elle  n'aboutillbit  qu'à  por- 
ter la  cociTe  de  fa  Maîtreire ,  il  fe  crut 
ihuvé. 

i\Iais  Ti^rare  lui  ayant  lie  les  pieds 
^  les  mains ,  &  fouré  allez  de  foin 
dans  la  bouche  pour  l'empêcher  de  crier, 
il  couvrit  tout  fon  corps  de  foin,  de 
manière  qu'on  ne  lui  voycit  que  le  der- 
rière de  la  tète  afTez  proprement  €oef- 
^"t-'e. 

Cette  cérémonie  achevée ,  après  avoir 
careifé  Sonante ,  il  monta  deifus,  prit 
Yleur  d'Epine  devant  lui ,  fe  mit  en  cam- 
pagne ,  êi,  tourna  le  dos  au  Palais  de  la 
Sorcière. 

Quoique  Sonante  fût  plus  vite  que 
le  vent ,  elle  étoit  plus  douce  qu'un 
bateau.    Tiwarc    voulant  profiter  de  fa 
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vitclTe,  lui  mit  la  bride  fur  le  cou  pen- 
dans  une  heure  i  mais  jugeant  qu'il  avoit 
fait  cinquante  lieues ,  il  ie  crut  aifez  loin 
pour  lailler  un  peu  prendre  haleine  à  la 
Jument  i  il  avoit  raifon  d'être  content , 
après  avoir  mis  à  fin  une  11  terrible  avan- 
ture,  en  délivrant  ce  qu'il  commencoit 
d'aimer;  il  refpiroit  fans  allarmes ,  & 
ce  qu'il  aimoit  étoit  entre  fes  bras  fans 
.  pouvoir  s'en  oifenfer  :  hcureufe  fitua- 
tion  pour  un  homme ,  qui  ayant  tente 
l'entreprife  pour  la  gloire ,  venoit  de 
l'achever  pour  l'amour.  Il  n'a  voit  plus 
que  la  crainte  de  ne  pas  plaire  à  ce 
qu'il  aimoit ,  &  c'étoit  bien  aiTez  j  il 
étoit  trop  éclairé  Tur  fon  mérite ,  pour 
fe  Hatter  d'aucun  efpoir  fur  l'agrément 
de  fa  figure  -,  il  ne  fqavoit  que  trop 
que  fans  le  fecours  de  fon  efprit  &  do 
fon  amour ,  il  n'y  avoit  rien  en  lui  de 
fort  engageant  ;  chaqrte  vue  de  Fleur 
d'tpins  avoit  redouble  fa  palîioni  &  ce 
n'étoit  pas  la  diminuei ,  que  de  la  tenir 
entre  {^qs  bras,  quoique  le  plus  refpeclueu- 
fement  du  monde. 

Belle  Fleur  {V Epine -,  lui  difoit-il, 
(  fentant  qu'elle  trembloit  encore  )  vous 
n'avez  d!us  rien  à  craindre  de  Dentuë  y 
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&VC11S  n'avez  fans  doute  rien  qui  vous 
doive  inquiéter  auprès  d'un  homme  dont 
les  fentimens  pour  vous  font  tels  qu'ils 
doivent  être.  Teconnois  tout  votre  me- 
rite  ;  car  ;'ofe  dire  que  perfonne  ne  s'y 
connoit  mieux  ;  mais  je  n'ofe  vous  dire 
que  je  le  feus  jufques  au  fond  du  cœur; 
i'  fjroit  pourtant  bien  extraordinaire  que 
ce-a  fût  autrement.  Des  raifons  alTez  par- 
ticulières m'ont  fait  quitter  mon  Pays  ; 
quand  j^cn  partis,  je  n'avois  ni  projet  ni 
deirt^n  arrêté  -,  je  ne  fqavois  pas  trop  ce 
q  le  j^ailois  chercher  par  le  monde;  mais 
je  ne  connois  que  trop  à  préfent  que 
c'étoit  vous  ;  ayez  agréable  que  je  vous 
amufe  pendant  quelques  momens  par 
ce  récit. 

Fhur  ^Fpiiie  ne  fçachant  que  ré- 
pondre à  tant  de  chofes  qu'on  lui  difoit 
à  la  fois ,  fe  pancha  doucement  contre 
lui ,  comme  pour  fe  repofer;  il  aimoit  bien 
cette  manière  de  répondre,  &  fans  en  at- 
tendre d'autre ,  il  continua  de  cette  ma- 
nière. 

Je  fuis  fils  d'un  petit  Prince,  dont  les 
Etats  font  des  plus  petits,  mais  en  récom- 
penfe  les  Sujets  y  font  riches,  contens , 
&  fidèles. 
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J^avois  un  frère,  Dieu  fcait  ce  qu'il  eft 
devenu.  Nous  n'avions  pns  plus  de  lîx  ans, 
quand  mon  père  nous  prit  tous  deux  en 
particulier ,  &  nous  parlant  comme  (1 
nous  avions  eu  de  la  raifon  :  Mes  en- 
gins,  dit-il,  comme  vous  êtes  jumeaux, 
!c  droit  d'aineife  ne  fqaurait  décider  de  la 
lucceilion  entre  vous:  cependant,  com- 
me mes  Etats  font  trop  petits  pour  être 
partagés,  je  prétens  que  l'un  de  vous  deux 
'cède  fes  droits  à  fautrcj  &  afin  que  ce- 
lui qui  aura  cédé  ne  s'en  repente  pas,  j'ai 
deux  dons  a  vous  accorder,  dont  le  moin- 
dre pourra  faire  votre  fortune  ailleurs  j 
&  ces  dons  font  l'efprit  &  la  beautci  mais 
comme  il  faut  que  ces  avantages  foient 
fcparés,  que  chacun  choiluîe  celui  qu'il 
aime  le  mieux,-  nous  répundimes  tous  deux 
à  h  fois  j  je  demandai  l'efprit,  &  mon  frè- 
re la  beauté. 

Mon  père  nous  ayant  embraiTés,  nous 
dit  que  chacun  auroit  avec  le  tems  ce  qu'ii 
avoit  choifi. 

Mon  frère  s'appelloit  Fhénîx ,  &  moi 
■Pinçon  i  &.  Ci  nous  avions  eu  d'autres  frè- 
res ,  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  les  eût  ap- 
pelles ,  les  uns  Merles  ,  les  autres  San- 
fonnets,  Roifignols,  ou  Serins,  fe!on  le 
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nombiC;  ad'  une  des  Folies  du  bon  petîc 
Prince  étoit  celle  des  oifeaux  -,  Tautre 
de  vouloir  que  fes  enfans  rappcllaîTent 
Monfieur  mon  père ,  en  parlant  de  lui , 
ce  qu'il  ne  put  jamais  obtenir  de  moi  ; 
mais  Phoiixlui  en  donnoit  plus  qu'il  n'en 
demandoiti  cela  fut  peut-être  eau  le  qu'on 
lui  tint  mieux  parole  qu'à  moi,-  car  à 
l'âge  de  dix-huit  ans ,  c' étoit  ce  qu'on 
n'a  voit  jamais  vu  de  plus  beau  dans  no- 
tre fexe  i  mais  pour  moi,  quoiqu'on  me 
flattât  fur  les  gentilleffes  de  mon  efpiit, 
je  rcgardois  ceb.  comme  ce  qu'on  dit 
de  tous  les  enfans  du  monde,  quand 
les  pères  &  les  mères  vont  fatiguant  tous 
les  gens  de  leurs  bons  mots  ^  &  je  ne 
me  fentois  qu'autant  d'efprit  qu'il  en  faU 
loit  pour  comioitrc  que  je  n'en  avois 
pas  alfez. 

Qiioique  nos  inclinations  fuiTent  dif- 
férentes, j'cimais  il  n'y  eut  d'union  éga- 
ie à  celle  qui  étoit  entre  mon  frè- 
re &  moi.  Je  palTois  mon  tems  à  li- 
re tous  les  livres  que  je  pouvois  attra- 
per ,  bons  ou  mauvais  y  je  dilHnguai 
bientôt  les  uns  des  autres ,  &  me 
trouvant  réduit  à  un  alTez  petit  nom- 
bre, je  fus  prcfqucfachè  d'une  délicateife 

qui 
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qui  retranchoit  beaucoup  tîe  ma  Icclure. 
rhéiiix  ne  (bngcoit  qu'à  Te  parer  pour 
éblouir  par  fa  figure. 

Enhu  notre  pcrc  mourut ,  &  parut 
aulFi  content  qu'on  le  peut  être  quand 
on  meurt ,  de  ce  qu'il  nous  iaiiroit  dans 
une  union  fi  parfaite  :  des  qu'il  fut  eu 
terre  ,  nous  commençâmes  pour  la  pre- 
mière fois  à  être  de  dirlerens  avis ,  & 
à  vouloir  contefter  l'un  contre  l'autre  ; 
mais  dans  une  difpute  qui  fut  très-opi- 
niâtre ,  il  ne  s'agiilbit  que  de  vouloir 
céder  chacun  Ton  droit,-  l'kiuix  fe  tuoit 
de  me  dire,  que  comme  j'étois  plus  ca- 
pable de  gouverner ,  je  mcrirois  mieux 
de  fuccéder  5  que  pour  lui,  fait  comn^ie 
il  étoit,  Dieunierci,  en  quelque  endroit 
du  monde  qu'il  allât ,  il  n'avoit  pas  peur 
de  manquer.  Ce  fut  en  vain  que  je  lui 
donnai  d'autres  bonnes  raifons  pour  fe 
mettre  en  pouellion  de  notre  petite  Prin- 
cipauté ,  je  ne  le  .perruadai  pas  :  ainil 
après  un  long  débat  ,  nous  demeurâ- 
mes d'accord  que  nous  partirions  le  mê- 
me jour  pour  chercher  fortune  chacun 
de  fon  côté ,  à  la  charge  que  celui  qui 
feroit  établi  le  premier,  tachercit  d'eu 
informer  Tautre  ?  afin  qu'il  revint  fe  met- 
tre 
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tre  en  poiTeiîion  de  notre  commun  hé- 
ritage. Nous  laiifames  des  Minières  fi- 
dèles pour  gouverner  en  nôtre  abfen- 
cei  &  Phénix  s'étanc  mis  en  campagne 
avec  tous  les  charmes  du  monde,  je  par- 
tis avec  le  peu  de  bon  fens  qui  m'étoit 
tombe  en  partage. 

Nous  primes  diîTérentes  routes.  La 
première  avant urc  qui  m'arriva  dans  cel- 
le que  j'avois  prife  ,  eft  afTez  lingulié- 
re ,  quoique  ce  ne  foit  pas  de  ces  évo^ 
nemens  périlleux  ou  éclatans,  qui  (Igna- 
lent  les  Héros.  J'avois  parcouru  beau- 
coup de  Provinces  fans  rien  trouver  qui 
me  donnât  la  moindre  cfpérance  de  m'é- 
lever  à  quelque  fortune  confidérable.  Je 
ne  laiflbis  pas  de  m'inftrui^'e  par-tout^ 
où  je  trouvois  quelque  chofe  digne  de 
mon  attention;  j'appris  des  fecrets  de 
toutes  les  natures  j  je  remarquai  ce  que 
chaque  Pays  avoit  de  fingulier  ;  mais  rien 
de  tout  cela  ne  contentoit  ma  curioii- 
té. 

Parvenu  en^n  au  Royaume  de  Cir- 
cafîie ,  qui  eft  le  Pais  des  beautés ,  je 
m'étonnai  de  l'avoir  prefque  traverfé 
d'un  bout  à  l'autre  ,  fans  en  trouver  qui 
m'eût  leulement  donné  de  Tadmiration. 

J'en 
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J'en  attribuai  la  caufe  au  changement  de 
gouvernement  ,  qui  étoit  arrivé  dans  le 
Royaume  ,*  &  je  crus  que  les  troubles 
avuient  pu  dirperfer  ces  Beautés  que 
j'avois  cru  rencontrer  à  chaque  bout  de 
champ  ,  de  la  manière  qu'on  m'en  avoit 
parié. 

Je  marchois  un  jour  le  long  d'un 
fleuve  qui  bordoit  une  vafte  plame  j 
au  delà  de  ce  fleuve  s'élevoit  un  bâ- 
timent qui  me  parut  aiTez  fuperbe:  lacu- 
riullté  de  le  voir  me  prit  5  je  la  fuivis , 
&  en  y  arrivant ,  je  vis  les  dehors  d'un 
château,  qui  me  parut  la  demeure  de 
quelque  Souverain.  Le  dedans  m'en  pa- 
rut aiTez  fombre ,  &  les  habitans  triftesj 
cependant,  j'y  vis  plus  de  Beautés  que 
dans  ie  refte  de  la  Circaiîie  ;  mais  jamais 
il  n'y  en  eut  de  plus  fauvages.  Celles  qui 
me  voyoientde  loin  me  fuyoient  j  &  cel- 
les qui  ne  pouvoient  m'éviter  ,  au  lieu  de 
repondre  aux  honnêtetés  que  je  leur  di> 
fois  en  les  abordant,  ne  tournoient  pas 
feulement  la  tète  de  mon  côté  :  Voilà, 
dis-je  en  moi-même  ,  des  figures  auxquel- 
les il  ne  manque  que  la  parole, tant  elles 
repréléntent  naturellement  de  très  belles 
femmes.  Je  traverfai  je  ne  fçai  combien 

de 
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de  galeries  ,  fans  rencontrer  clans  ce  v?lC- 
te  château,  que  des  objets  aiuïï  ennuyans 
qu'ils  paroiilbient  ennuyés,  lorfque  j'en- 
tendis dje  grands  éclats  de  rire  dans  un 
appartement  féparé  de  ces  galeries  :  je  Ris 
bien  aife  que  tout  ne  fût  pas  abimé  dans 
la  trifteire  que  ce  lieu  commenqoit  à  m'inC 
pirer.  J'entrai  dans  cet  appartement,* 
&  dans  la  chambre  où  ces  éclats  de  rire 
continuoient  encore,  je  vis  quatre  Pies  afl 
fifes  autour  d'une  table,  qui  jouoient  aux 
ciirtes  j  elles  ne  furent  point  effarouchées 
de  ma  préfence  ;  au  contraire  ,  après  m'a- 
voir  fait  quelques  civilités,  elle  conti- 
nuèrent un  jeu  où  je  ne  comprenois  rien, 
moi  qui  fcai  tous  les  jeux  du  monde  :  il  y 
avoit  une  Corneille  de  fort  bonne  mine 
aiFife  auprès  d'elles,  qui  faifoit  des  nœuds 
en  les  voyant  jouer. 

J'avoue  que  je  fus  alTez  furpris  d'un 
fpeclacle  fi  nouveau  :  je  ne  pouvois  com- 
prendre ce  que  c'étoit  que  cet  enchante- 
ment i  elles  mèloient ,  coupoient  &  don- 
noient  comme  li  elles  n'avoient  fait  autre 
chofe  de  leur  vie.  Au  fort  de  mon  atten- 
tion ,  une  de  ces  Pics  ,  après  avoir  long- 
tems  pilé  une  de  fès  cartes  ,  les  jetta 
toutes  fur    la  table  avec  tranfportj;  & 
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Te  mit    à  crier ,    Tarare  ,   de   toute    fa 
force. 

Les  autres  y  répondirent  ;  la  Corneil- 
le même  ,  qui  n'étoit  pas  du  jeu,  cria  Ta- 
rare y  &  après  cela  ce  furent  de  nouveaux 
éclats  de  rire ,  mais  fi  perqans  que  je  nV 
pus  tenir. 

Je  fortis  de  l'appartement  des  Pies,  du 
fombre  château  ,  &  trois  jours  après  du 
Royaume.  Ce  fut  environ  en  ce  tems-là 
que  le  bruit  de  cette  beauté  de  Luijante 
commenqoit  à  fe  répandre  par-tout  3  j'en 
appris  des  chofes  fi  merveiileufes ,  que 
je  ne  les  pus  croire,  &  quelque  dan- 
ger qu'on  me  dit  qu'il  y  avoit  à  la  re- 
garder ,  je  réfolus  de  m'éclaircir  par  moi- 
même  fi  ce  qu'on  en  difoit  étoic  vérita- 
ble. 

L'heureux  Royaume  de  Cachemire 
m'avoit  des  longtems  infpiré  la  curiofité 
de  le  voir ,  par  les  récits  qu'on  m'en  avoic 
faits.  L'envie  de  quitter  mon  nom  me  vint 
tout  à  coup  y  je  nefcai  fi  ce  fut  par  fu- 
fage  introduit  parmi  les  Avanturiers ,  qui 
Iq  déguiiènt  toujours,  ou  i\  le  nom  de 
Finçon  ne  me  paroiiToit  pas  aifez  noble 
pour  un  homme  qui  avoit  envie  de  faire 
parler  de  lu;  chez  la  première  Beauté  du 

mou- 
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mondci  mais  enfin,  je  changeai  mon  nom^ 
&  Tavanture  des  Pies  m'étant  reliée  d^ns 
Ja  tète ,  je  pris  Tarare  pour  mon  nom. 
Tarare,  dit  Fleur  d'Epine  \  Jurtement , 
pourfuivit-ili  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier 
à  ce  nom,  c'eft  qu'il  femble  qu'on  ne  puif- 
fe  l'entendre  ,  que  Tcnvie  de  le  répéter , 
tomme  vous  venez  de  faire,  ne  pienne 
tout  aulTî-tôt. 

A  l'entrée  du  Royaume  de  Cachemire 
(  par  la  route  que  j'avois  prife,  )  la  fca- 
vante  Serène  a  établi  fa  demeure  enchan- 
tée. Le  délir  de  connoitre  une  perfonne, 
que  des  connoilTances  furnaturelles,  ac- 
quifes  par  une  longue  étude ,  rendoient 
la  plus  illuftre  des  mortelles,  m'engageoit 
autant  au  voyage  de  Cachemire,  que  tout 
ce  qu'on  m'avoit  dit  de  Liiifante;  mais  la 
difficulté  d'y  parvenir  penfa  me  rebuter  : 
de  mille  &  mille  gens  qui  avoient  eu  le 
même  delfein  que  moi,  un  très  petit  nom- 
bre  a  voit  réuifi.  On  fqavoit  à-peu-pres  le 
lieu  de  fa  rélidencci  mais  cétoit  en  vain 
qu'on  le  cherchoit.  Il  étoit  impoiFible  de 
le  trouver,  fi  la  fortune,  ou  plutôt  un 
aveu  favorable  de  la  Magicienne,  ne  vous 
y  guidoit.  Je  fus  allez  heureux  pour  être 
adrni*  à  fa  préfciice  ;  &  apparemment  je 

n'en 
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n'en  fus  digne  ,  que  par  l'extrême  paf- 
iion  que  j'avois  de  rendre  mes  homma- 
ges à  ce  génie  uiperieur  à  tous  les  autres. 
Je  ne  veax  point  vous  ennuyer  par  la 
defcription  particulière  d'un  iëjour,  dont 
les  beautés  fe  peuvent  à  peine  imaginer. 
Tout  ce  que  je  vous  dirai ,  c'elt  que  cet 
endroit  de   Cachemire  efl,  à  l'égard  du 
relte  ,  ce  que  le  délicieux  Royaume  de  Ca- 
chemire elt  à  regard  du  refte  de  la  Ter- 
re. Le  peu  de  tems  qu'il  me  fut  permis 
de  relter  auprès  d'elle  me  valut  aifùrément 
beaucoup  plus,  que  le  don  d'efprit  que 
mon  père  croyoit  m'avoir  laifle  en  par- 
tage ;  je  crus  m'apercevoir  que  mon  ad- 
miration &  mes  refpects  m'avoient  attiré 
ià  protection  ;  elle  me  la  Et  efpérer  en  la 
quittant,  &  je  la  quittai  dans  la  réfolu- 
tion  de  m'en  rendre  aulFi  digne  qu'il  me 
fer  oit  poffibie. 

Je  ne  voulus  pas  me  faire  voir  en  arri- 
vant où  étoit  la  Cour. 

Je  connus  bientôt  ce  que  c'étoit  que 
le  génie  du  bon  Calife.  Je  fus  informé 
du  caradere  de  fon  premier  Minittre: 
comme  il  n'avoit  pas  la  capacité  qu'ont 
d'ordinaire ,  ou  que  doivent  avoir  ceux 
qui  gouvernent  fous  leur  Maître ,  il  n'a- 
voit 
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voit  pas  aufîi  leur  prcfomption ,  &  moins 
encore  leur  rudeife  j  c'étoit  le  Miniftre  le 
plus  affuble  qui  fut  jamais.  Il  avoit  une 
femme ,  qui  n'étoit  pas  il  fimple ,  niais 
qui  étoit  encore  plus  accueillante.  Je  me 
mis  à  fon  fervice  en  qualité  d'Ecuyer ,  & 
je  m'aperçus  bientôt  que  je  ne  déplai- 
ibis  pas  à  Madame  la  Scnéchale.  Qiielle 
forte  de  beauté  étoit-ce?  dit  Fleur  d" E- 
pyie  en  l'interrompant.  De  celles  qui  la 
font  comme  il  leur  plait,  répondit-il:  & 
continuant  fon  difcours:  Comme  le  Sé- 
néchal (on  époux  étoit  tout  des  plus  grof- 
fiers  ,  je  if  eus  pas  de  peine  à  paiîér  pour 
fort  habile  dans  fon  cfprit  ;  cela  fit  qu'on 
fe  fervit  de  moi  pour  chercher  un  remède 
aux  maux  que  i-aifoient  chaque  jour  les 
yeux  de  la  Frincelîe. 

Tarare  alors  lui  conta  de  quelle  ma- 
nière il  étoit  venu  à  bout  de  la  peindre. 
\^ous  l'avez  donc  fouvent  regardée  '^  dit 
Ficiir  d'Lpijie  :  Oui,  dit-il,  tout  autant  que 
j'ai  voulu ,  &  lans  aucun  danger,  com- 
me je  viens  de  vous  dire.  L'avez  -  vous 
trouvée  fi  merveilicufement  belle  qu'on 
vous  avoit  dit  ?  pourfuivit-elle.  Plus  bel- 
le mille  fois,  répondit -il.  On  n'a  que 
faire  de  vous  demander,  ajoùta-t-clle,  iî 

vous 
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vous  en  êtes  d'abord  devenu  pafîionné- 
ment  amoureux?  mais  dites  m'en  la  vé- 
rité. 

Tarare  ne  lui  cacha  rien  de  ce  qui  s'c- 
toit  paire  entre  lui  &  la  Princeiîe ,  pas 
même  l'alTurance  qu'elle  lui  avoit  donnée 
de  répoufer,  en  cas  qu'il  réullit  dans  Ton 
entreprife. 

Fleur  d'Epine  ne  Peut  pas  plutôt  ap- 
pris ,  que  repoufTant  les  mains  dont  il  la 
tenoit  embralîee,  elle  fe  redrelTa  au  lieu 
d'être  panchée  contre  lui  comme  aupa- 
ravant. Tarare  crut  entendre  ce  que  cela 
vouloir  dire  j  &  continuant  Ton  diicours, 
fans  iaire  femblant  de  rien,  Je  ne  fcai , 
dit -il,  quelle  heureufe  influence  avoit 
difpofé  le  premier  panchant  de  la  Prin- 
ceife  en  ma  faveur  i  mais  je  fentis  bien 
que  je  n'en  étois  pas  digne  par  les  agré- 
mens  de  ma  perfonne,  &  que  je  méritois 
encore  moins  par  les  fentimens  de  mon 
cœur>  car  je  ne  me  fuis  que  trop  aper- 
çu depuis  ,  que  l'amour  ,  que  je  croyois 
avoir  pour  elle ,  n'étoit  tout  au  plus  que 
de  l'admiration.  Chaque  inftant,  qui  m'en 
éloignoit ,  effaqoit  infenfiblement  fon 
idée  de  mon  fouvenir  ;  &  dès  le  premier 
moment  ;que  je  vous  ai  vue ,  je  ne  m'en 

^  fuis 


^8  Histoire 

fuis  plus  fouvemi  du  tout. 

Il  Te  tut,  &  la  belle  F/eur  d'Epine, 
au  Heu  de  parler  ,  fe  laiifa  doucement  al- 
ler vers  lui  comme  auparavant ,  &  appuya 
fes  mains  lur  celles  qu'il  remit  autour 
d'elle  pour  la  loutenir. 

Ils  en  étoient  là,  le  jour  commencoit 
à  paroitre ,  &  Tarare  ,  ayant  pris  le  cha- 
peau lumineux  pour  en  loulager  Fleur 
d' Epine  (  qui  ne  Tavoit  point  quitté  du- 
rant robfcurité)  ils  ne  fuient  plus  éclai- 
rés que  du  foible  éclat  de  l'Aurore  naif- 
faute.  Sa  fraîcheur  ranimoit  les  fleurs , 
&  les  larmes  précieufes  qu'elle  répandoif, 
arrofant  l'herbe  des  prairies,  abattoient 
la  poulfiére  fur  les  grands  chemins. 

Mais  dans  le  tcms  que  la  belle  avant- 
eouriére  du  jour  ouvroit  les  portes  de 
rOrient  aux  chevaux  du  Soleil ,  la  Ju- 
ment Sonante  fe  mit  à  hennir.  Fleur  d't- 
pine  en  trelfaillit  ,•  &  tremblant  dans  tout 
fon  oorps ,  Ah  î  dit-elle ,  nous  fommes 
perdus  j  la  Sorcière  nous  fuit.  Tarare  re- 
garda derrière  lui,  &  vit  la  terrible  Den- 
tué  montée  fur  une  Licorne  couleur  de 
feu,  qui  menoit  en  lefle  deux  Tigres, 
dont  le  plus  petit  étoit  bien  plus  haut  que 
Sonante. 
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Tarare  tâcha  de  rallurer  Fleur  d'Epi- 
net  en  lui  dilant  que  la  Jument  alloic  il 
vite ,  qu'ils  auroient  bientôt  perdu  de 
VLie  la  Sorcière  &  Ion  équipage  \  &  là- 
deflus ,  il  voulut  poulFer  à  toute  bride  ; 
mais  Sonante  demeuroit  tout  court.  Ce 
fut  en  vain  qu'il  lui  appuya  les  tabns,  & 
qu'il  l'incita  de  toutes  les  manières ,  elle 
étoit  immobile. 

Fleur  d' Epine  s'évanouïiToit  entre  Tes 
bras,  voyant  la  Sorcière  à  cinquante  pas 
d'eux.  Tarare  avoit  beau  lui  protefter , 
que  tant  qu'il  auroit  une  goûte  de  fang 
dans  les  veines,  elle  ne  tomberoit ,  ni 
entre  fes  mains ,  ni  entre  les  gritf-S  de 
fes  Tigres  :  tout  cela  n'a  voit  garde  de  la 
remettre. 

£)e;/^/<^"approchoit  toujours,  &  Tarare 
ne  fqachant  plus  à  quel  Saint  Te  vouer, 
s'aviia  d'elTayer  les  voies  de  la  douceur; 
&  careiîiint  la  Jument ,  Quoi  !  ma  bon- 
ne Sonante ,  lui  dit-il ,  voudrois-tu  li- 
vrer ta  belle  MaitrelTe  à  cette  vilaine  Sor- 
ciére,  qui  la  pourfuitf'  N'as-tu  donc  com- 
mencé de  Çi  bonne  grâce,  que  pour  nous 
trahir  à  la  fin  ?  Mais  il  avoit  beau  la  pi- 
quer d'honneur  par  ces  paroles ,  elle  ne 
s'en  ébranla  pas ,  &  la  Sorcière  n'ètoit 
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plus  qu'à  vingt  pas  de  lui,  quand  So- 
nante  remua  trois  fois  l'oreille  gauche  j 
il  y  mit  virement  le  doigt ,  &  y  ayant 
trouvé  une  petite  pierre,  il  la  jetta  par 
delïïis  Ton  épaule  gauche  :  dans  un  infl 
tant,  s'éleva  de  terre  une  muraille  entre 
la  Sorcière  &  lui.  Cette  muraille  n'avoit 
que  foixante  pieds  de  haut  j  mais  elle 
étoit  fi  longue,  qu'on  n'en  voyoit  ni  le 
commencement  ni   la  fin. 

Fleur  â"* h-pine  refpira  :  Tarare  remer- 
cia le  Ciel ,  &  Sonante  partit  comme 
un  éclair. 

Ils  avoient  déjà  perdu  de  vue  la  nou- 
velle muraille  ;  &  Tarare  croyant  Fleur 
â^ Epine  en  fureté  ,  lui  ailoit  dire  quel- 
que cliofe  de  tendre,  &  peut-être  de  jo- 
li, iorfque  Sonante  s'arrêta  tout  coure 
au  milieu  de  fa  courfe.  Tarare  tourna  la 
tête,  &  vit  la  terrible  Dentuë ,  qui  les 
pourfuivoit  tout  de  nouveau  :  Quoi  î  s'é- 
cria-t-il ,  n'y  a-t-il  donc  aucune  muraille 
qui  foit  à  fépreuve  de  ù  Licorne ,  de  fes 
Tigres ,  de  fa  longue  dent ,  &  de  fon 
épouvantable  griife  ^  Pendant  ces  réfle- 
xions ,  toutes  les  frayeurs  de  F/eiir  d'E- 
pue  la  reprirent.  La  Jument,  plus  rétive 
encore  que  la  première  fois,  iciubloit 

clouée 
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clouée  à  la  terre.  Tarare  ,  ne  perdant 
pas  courage  ,  fe  mit  à  haranguer  Sonan- 
te  d'une  manière  plus  touchante  qu'il  n'a- 
voit  fait  auparavant.  Hclas  î  lui  difoit- 
il ,  vertueufe  Sonante,  je  vois  bien  que 
Ja  Sorcière  a  jette  fur  vous  quelque  fort , 
&.  que  lorfqu'elle  vous  peut  voir,  vous 
ne  icauriez  plus  remuer.  Si  cela  n'étoit , 
ayant  le  cœur  aulïi  bien  fait  que  vous  Pa- 
vez, je  gage  que  vous  aimeriez  mieux 
mourir ,  que  de  ne  pas  fauver  votre  jeu- 
ne Maitrelfe  la  belle  Fleur  d'Epine  -,  mais 
comme  je  vois  par  votre  trittcife,  que 
vous  n'avez  plus  de  fecours  à  nous  of- 
frir ,  je  vous  demande  une  grâce  ,  qui  eft 
de  lauver  la  charmante  Fleur  d' i  pine. 
Dès  que  j'aurai  mis  pied  à  terre  ,  je  m'en 
vai  au  devant  de  la  Sorcière  &  des  Ti- 
gres y  peut-être  que  la  fortune  fecondera 
mon  courage.  Fuyez  de  toute  votre  for- 
ce avec  ma  chère  Flair  d' Epine  ,  tau- 
dis que  Dent  lié  tiendra  les  yeux  fur 
moi  :  adieu  ,  bonne  Sonante  ,  fauve^i 
Fleur  d'hpiiîe,  ne  l'abandonnez  pas ,  je 
vous  conjure;  &  Ci  vous  ne  me  revoyez 
plus ,  faites-la  quelquefois  fouvenir  de 
Fhomme  du  monde  qui  l'aimoit  le  plus 
tendrement,  li  alloit  mettre  pied  à  terre 

D  3,  en 


62  Histoire 

en  achevant  ;  mais  Fleur  d'Epine  lui  ferra 
les  mains  pour  le  retenir. 

Pour  la  bonne  Sonante  ,  elle  fut  (î  at- 
tendrie, qu'elle  fe  mit  à  pleurer  comme 
luie  folle:  elle  fanglotoit  à  fendre  les 
rochers  les  plus  durs,  &  des  larmes  plus 
groifes  que  le  pouce  couloient  de  fes 
beaux  yeux  jufqu'a  terre  :  pendant  qu'elle 
menoit  un  deuil  inutile,  la  Sorcière  ap- 
prochoit.  Ce  fut  alors  qu'elle  remua  fix 
fois  l'oreille  droite. 

Tarare  n'y  trouva  qu'une  goûte  d'eau 
qui  pendoit  au  bout  de  fon  doigt ,  il  la 
jetta  par  delfus  fen  épau'e  droite  :  Cette 
goutte  d'eau  ne  fut  pas  plutôt  à  terre  que 
ce  fut  un  fleuve,  qui  devint  bientôt  fî 
large ,  qu'on  l'eût  pris  pour  un  bras  de 
Mer^  Ces  eaux  étoient  plus  rapides  que 
celles  d'un  torrent ,  &  s'étendirent  du 
côte  que  Dentuelcs  avoit  pourfuivis  -,  mais 
ce  fut  avec  tant  d'impétuofité ,  qu'elle, 
fa  Licorne ,  &  fes  Tigres ,  penicrent  s'y 
noyer. 

Ce  futun  plaifir  pour  Fleio'  d'fpine  & 
Tarare  ,  de  voir  comme  l'eau  la  pourfui- 
voit  à  mefure  qu'elle  prelfoit  fà  Licorne 
pour  la  iuir. 

Dès  qu'on  ne  la  vit  plus ,  Sonante  fit 

un 
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liii  faut  d'allegrelfe  qui  pcnfa  faire  tom- 
ber Fleur  d' Epi  lie  y  cela  donna  occaliou 
à  Farare  de  la  ferrer  encore  plus  étroi- 
tement ,  comme  pour  la  foutenir  i  car 
quoiqu'il  ne  fe  fût  pas  attendu  à  ce  tranf- 
portfoudain  de  la  Jument,  comme  il  étoic 
bon  homme  de  cheval,  il  n'en  fut  que 
médiocrement  ébranlé. 

Les  voilà  donc  une  féconde  fois  déli- 
vrés des  horreurs  de  la  maudite  Dentiié, 
Tarare  efpéroit  que  ce  ferolt  la  dernière 
allarme  qu'elle  leur  donneroit.  La  bonne 
Sonante  fembloit  prendre  part  à  la  tran- 
quillité quifuccédoit  à  toutes  les  inquiet 
tudes  qu'ils  venoient  d'avoir,  &  elle  cou- 
roit  d'une  légèreté  inconcevable.  Tarare 
voyant  qu'elle  alloit  toujours ,  s'avifa 
de  l'arrêter  au  bout  de  quelque  tems,  pour 
rinformer  de  fon  deffein ,  ne  fcachant  pas 
fi  la  route  qu'elle  tenoit  les  conduiroit 
où  il  vouîoit  aller,  c'eft  pourquoi  lui 
iiyant  remis  la  bride  fur  le  cou:  ISonan- 
te  ,  lui  dit-il ,  je  fcai  bien  quon  ne  fe 
peut  égarer  avec  vous  :  nous  voulons  al- 
ler au  pais  de  Cachemire  i  il  eft  tout  en- 
vironné de  montagnes  &  de  précipices 
d'un  côté ,  (S:  c'eft  celui  qui  eft  auprès  de 
la  demeure  de  Seréne  ^  mene2-nouS|j^  par 
ce  côté.  D  3  Ec 
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Et  pourquoi  au  païs  de  Cachemire  ?  lui 
dit  Fl^nr  d'  phte  :  n'elt-ce  pas  celui  de 
Luifaute  '<  C'eft  le  Royaume  de  fon  pè- 
re ,  dic-i'j  &  c'ed  à  fon  pcre  qae  j'ai 
promis  de  porter  les  dépouilles  de  la  Sor- 
cière ,  telles  que  les  dem.ande  Senjie, 

Et  quoi  î  lui  dit-elle ,  un  peu  troublée , 
ne  m'avez-vous  pas  dit  que  quoique  vous 
eulTiez  entrepris  ce  dangereux  exploit 
pour  Liiifmite ,  vous  n'aviez  fongé  qu'au 
plaiiir  de  me  délivrer  en  l'achevant  '<  Que 
j'étais  fol'e  ,  pourfuivit-elle  ,  de  me  flat- 
ter un  moment ,  qu'on  pût  oublier  la  plus 
belle  perfonne  du  monde,  pour  fonger 
à  une  créature  comme  Y  leur  d'Epine] 
Pourquoi  me  le  difiez-vous,  puifque  vous 
ne  le  penfiez  pasf'  Ahî  Tarare,  dit-elle, 
en  laiiîant  tomber  quelques  larmes,  je  vois 
bien  que  votre  fcul  emprelTement  eft  de 
paroître  devant  les  beaux  yeux  qui  vous 
charment  encore,  chargé  des  dépouilles 
que  vous  lui  avez  promifes  ,  en  lui  me- 
nant Fleur  d'Epine  en  triomphe.  Si  vous 
ne  m'aviez  point  trompée,  vous  ne  Tiriez 
pas  chercher  après  avoir  trouvé  ce  que 
vous  fcmbliez  craindre  fi  fort  de  perdre. 
Qui  vous  empèchcroit  de  me  conduire 
en  vo^re  pais  '<  Pourquoi  me  faites-vous 

éprou- 
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éprouver  qu'il  y  a  des  maux  plus  grands 
que  ceux  dont  vous  m'avez  délivrée  ?  Si 
vous  ne  m'aviez  point  flatée ,  mon  cœur 
toujours  tranquille,  ne  me  feroit  point 
envifager  comme  le  p'us  grand  des  mal- 
heurs celui  d'être  facrifiée  à  Luifantes 
elle  ne  vous  aimera  que  trop  fans  ce  nou- 
veau témoignage  de  votre  tendrelTe. 

Tarare  Te  déferpéroit  de  Ton  afflidion^ 
mais  il  étoit  charmé  de  Tes  allarmes ,  & 
voyant  qu'elle  ne  ceiToit  de  pleurer  :  Non, 
charmante  Fleur  d'Epine^  lui  dit-il  avec 
tranfpoFt ,  je  ne  vous  ai  point  trompée, 
en  vous  difant  que  je  ne  m'expofois  que 
pour  vous  ,  &  que  vous  me  verriez  plu- 
tôt mourir  à  vos  yeux,  que  de  fonger  à 
vous  facrifier  à  Uiifante-y  votre  premiè- 
re vue  l'a  chalTée  de  mon  cœur,-  chaque 
moment  vous  y  établit  de  plus  en  plus. 
Vos  paroles ,  qui  marquent  ^i  bien  la  dé- 
licatefTe  &  la  fincérité  de  vos  fentimens , 
ont  pénétré  jufqu'au  fond  de  mon  ame; 
je  voulois  mourir  pour  vous  (auver,  ju- 
gez il  c'eft  pour  une  autre  que  je  veux  vi- 
vre ;  ayez  donc  refprit  en  repos  fur  mon 
^eiFein ,  fbufFrez  que  je  tienne  ma  parole , 
puifque  je  ferois  indigne  de  vous ,  fi  j'y 
manquois.    Sqachez  que  nous  ne  fqau- 
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rions  être  en  fureté  que  fur  les  terres  de 
Cachemire  ,•  &  comptez ,  que  s'ii  en  ell 
quelHon  ,  ce  fera  Luifmiie  que  je  facri- 
fierai  à  raimable  Fleur  d'Lpine ,  au  péril 
de  mille  vies. 

Ce  qu'on  aime  perfuade.  &  l'on  croit 
facilement  ce  qu'on  fouhaite.  Tlinj/'f  avoic 
ouvert  fon  cœur  avec  un  emprelfement 
trop  llncére  <fc  trop  naturel  pour  laiifer 
aucune  inquiétude  à  FUiir  d'Epine  fur 
fes  intentions  i  h  dès  qu'il  la  vit  ralfu- 
rée ,  il  rendit  la  bride  à  Sonante ,  qui  tour- 
na tout  d'un  coup  fur  la  droite  ,  &  fe  mit 
à  galoper  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  vite 
fur  la  terre.  Ils  arrivèrent  en  moins  d'u- 
ne demi -heure  au  pied  d'une  montagne 
qui  paroiiToit  inaecefTible ,  fi  quelque  cho- 
fe  pouvoit  l'être  à  la  légèreté  de  So- 
nante. 

Tarare  connut  que  c'étoit  une  de  ces 
montagnes  dont  Penceinte  couvre  les  li- 
mites du  bienheureux  Cachemire.  So- 
nante y  grimpa  comme  il  elle  eut  mar- 
ché en  rafe  campagne ,  <^  ne  fatigua  pas 
plus  ceux  qu'elle  portolt,  qu'elle  n'avoit 
fait  dans  la  plaine.  Des  qu'i's  furent  au 
fommet,  l'air  leur  parut  enbauméde  tous 
les  parfums  d'AralDiej  &  de  quelque  cô- 
té 
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té  que  leur  vue  s'ctcudit,  un  parterre  con- 
tinuel fcmbloit  s'offrir  à  leurs  yeux,  avec 
tous  les  iigvémens  d'une  variété  dc'.icieu- 
fe.  Fleur  d^ Epine  fut  bien  aife  de  s'y  ar- 
rêter un  moment ,  Si  tandis  qu'elle  fe  per- 
doit  dans  la  contemplation  de  tant  de 
merveilles,  le  Démon  de  la  jaloufie,  qui 
fe  fourre  par-tout ,  vint  troubler  fon  at- 
tention. 

Qiioi  î  dit-elle  ,  Ltilfante  efl:  héritière 
de  tout  ce  que  je  vois  ?  Liùfante ,  plus 
précieufe  encore  que  tous  ces  tréfors ,  & 
plus  brillante  que  toutes  les  beautés  que 
la  Nature  étale  ici ,  les  doit  porter  à  ce- 
lui qu'elle  choifira  pour  époux;  &ii  pour- 
roit  y  avoir  quelqu'un  qui  refufat  (a  main 
pour  Fleur  d'Epuel  Ah  î  Tarare^  s'il 
Cil  vrai  que  votre  conftance .  ou  plutôt 
votre  aveug'ement  pour  moi,  foient  à  l'é- 
preuve de  ce  que  je  crains,  rairurez-moi, 
s'il  eft  poffible  ,  avant  que  nous  defcen- 
dions  dans  ces  lieux  enchantés ,  ou  laif^ 
(ez-moi  chercher  ,  au  travers  des  précipi- 
ces d'où  nous  venons ,  une  deftinée  plus 
fupportable ,  que  celle  de  vous  voir  à 
Ltiifante, 

Un  autre  fe  feroit  peut-être  impatien- 
té d'une  inquiétude  qui  ne  devoit  pas  fi-tôt 
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la  reprendre  après  ce  qirîl  venoicde  lui 
dire,-  mais  Fleur  d^ f-pine  ctoit  encore 
plus  charmante  qu'elle  n'ctoit  tendre  & 
délicate,  &  Tarare  l'aimoit  palFionné- 
ment.  Il  ctoit  fi  éloigné  de  s'en  rebuter , 
que  ces  mouvemens  d'inquiétude  auroient 
été  la  joye  de  Ton  cœur  ,  s'ils  n'avoient 
un  peu  trop  coûté  au  repos  de  ce  qu'il 
aimoit  s  <Sc  pour  tâcher  de  l'en  guérir  , 
Belle  Fleur  d'Epine  ,  dit-il ,  je  ne  fqai  que 
deux  moyens  de  vous  donner  TalTuran- 
ce  de  ma  fincérité  que  vous  fouhaitez  5 
l'un  eft  de  recevoir  ici  votre  main  eu 
préfence  du  Ciel  &  de  la  Terre ,  &  d'u- 
nir dès  ce  moment  mon  cœur  au  votre 
pour  jamais  ,•  jeprens  à  témoins  lesPuif- 
fances  invifibles  qi'ii  nous  écoutent ,  que 
je  me  croirois  plus  heureux  de  pafler  ma 
vie  avec  vous  au  mJlieu  des  lieux  affreux 
par  où  nous  Tommes  montés  ,  que  de  ré- 
gner avec  Liiifante  dans  ces  climats  for- 
tunés où  nous  allons  defcendre.  Je  vous 
oifre  donc  mon  cœur  &  ma  foi,  fans  al- 
ler plus  loin  ,  &  vai  vous  conduire  au 
petit  Etat  où  mon  frère  eit  peut-être  de 
retour  j  mais  je  vous  ai  déjà  dit,  que  > 
par-tout  hors  du  Royaume  de  Cachemi- 
re ,  nous  ienoiis  expoiés  à  la  fureur  &.  à 
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la  pourfuirc  de  la  cruelle  Dentn'é ,  mais 
quand  nous  pourrions  l'éviter  ,  nous  ne 
pourrions  nous  Ikuver  du  julte  relfen- 
tinient  de  Seréue ,  à  qui  j'ai  promis  de 
remettre  fa  fille  avec  le  chapeau  &  la  Ju- 
ment. 

l'ieiir  d' Epi7ie  tcïYïo'igud.  fd  furprife  par 
un  petit  treiiaillement  ;  Oui ,  belle  Fleur 
d'iipiije,  di:-il,  vous  êtes  fille  de  la  Ma- 
gicienne Seré'/ie ,  que  fa  vertu ,  autant 
que  fon  art,  rendent  plus  refpectable , 
que  il  elle  tenoit  le  rang  le  plus  élevé  : 
ce  feroit  chez  elie  que  je  ferois  d'avis  que 
nous  allalfions ,  afin  que  mettant  à  fes 
pieds  les  tréfors  qu'elle  a  demandés,  & 
que  j'ai  henreufement  enlevés  à  la  Sor- 
cière 5  je  fois  en  droit  de  lui  demander 
ie  plus  précieux  de  tous ,  pour  récom- 
penfe  de  ce  que  j'ai  fait  pour  lui  obéir. 

Fleur  d'Epine  ,  un  peu  confufe  de  la 
jaloufie  qu'elle  avoit  témoignée ,  ne  ba- 
lança point  fur  cette  dernière  propofition. 
Ils  defcendirent  donc  dans  ces  plaines  fer- 
tiles &  riantes  ,  qui  leur  offroient  de  nou- 
veaux charmes  a  mefure  qu'ils  en  appro- 
choient.  Pour  moi,  j'avoue  que  je  n'en 
fuis  point  fâché  ,•  car  je  croyois  qu'ils  ne 
^uitteroieut  jamais  le  fommet   de  cette 
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montagne,  où  leurs  fcntimens ,  auHi-bien 
q'ie  leurs  incertitudes  ,  m'ont  un  peu  en- 
navé  ,  comme  ils  auront  fait  Votre Ma- 
jefté  Séréniiîime. 

Nos  Amans  fe  trouvèrent  au  bas  de  la 
montagne  dans  le  tems  que  le  Soleil  étoit 
encore  dans  toure  Ton  ardeur. 

Qiioique  l'allure  de  Sonante  fjt  (i  aî- 
fée,  qu'on  n'en  pouvoit  être  fatigué ,  les 
allarnies  Se  les  frayeurs  que  Fleirr  d' L'pi- 
//fa^'oit  eu  pendant  une  nuit  où 'elle  n'a- 
voit  pas  fermé  l'œil,  l'avoient  fort  ab- 
batue.  Ttuwe  ,  qui  n'avoit  plus  d'atten- 
tion que  pour  elle  ,  s'en  aperqut ,  &  mit 
pied  à  terre  au  bord  d'un  ruilleau  que 
deux  rangs  a'orangers  ombrageoient  de 
chaque  côté.  Fleur  d'Epine  ne  fut  pas 
plutôt  alîife ,  qu'elle  s'endormit  ,  quoi 
qu'elle  eut  pu  fau*e  pour  s'en  empêcher. 

Tarare  ôta  la  bride  à  Sonante ,  pour  lui 
laifl'er  prendre  quelque  rafraichiliément  ,• 
mais  comme  il  ne  vouloit  pas  qu'elie  s'é- 
loignât irop,  &  qu'il  lui  vouloit  pourtant 
laiifer  la  liÎDertc  de  paître  où  bon  lui  fem- 
b'eroit,  il  déboucha  toutes  fes  fonnettes 
pour  l'entendre,  en  quelque  endroit  qu'el- 
le pût  aller.  Dès  qu'elle  ientit  que  fes 
foimettes  n'étoient  plus  bouchées  ,  au  heu 
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de  s'aniufcr  àpaitrc,  C:le  Riiloir  dcsmoii- 
vemcns  li  gracieux  <S:  fi  mefiircs  que  ricii 
n'égaloit  rirarmonic  qu'elle  faifoit  enten- 
dre autour  d'elle. 

Tarare  après  l'avoir  écoutée  quelque 
tems,  fe  mit  à  conHdércr  £i  charmante 
fleur  à-  F  pins.  Cctoit  la  taille  la  plus 
parfaite  qu'on  verra  jamais:  Ton  virage, 
dans  le  doux  fommeil  qui  fermoit  Tes  pau- 
pières ,  brilloit  de  tous  les  agrémens  que 
la  traicheur ,  la  jeuneiTe ,  &  les  grâces  y 
pouvoicnt  répandre.  Le  paiîionné  Tara- 
re ne  fe  laiToit  point  de  la  confidérer , 
&  fe  laiiroit  entraîner  aux  plus  tendres 
imagiuarions  du  monde ,  examinant  tant 
de  beautés  en  détail  5  mais  il  demeura 
dans  un  fidèle  refpecl,  quelque  envie  que 
cette  contemplation  put  infpirer  d'en 
fortir. 

Les  Amans  de  ces  tems-là  ne  fcavoient 
ce  que  c'etoit  que  de  furprendre  ,  ou  de 
voler  des  faveurs  ,  quand  on  s'en  fioic 
à  leur  bonne  foi.  Il  fe  contenta  donc  de 
repaitre  fes  yeux  des  merveilles  qu'il  voy- 
oit ,  &  de  promener  fon  imagination  fur 
celles  qu'il  ne  voyoît  pas. 

Sonante  cependant ,  qui  s'éloignoit  in- 
feiifiblement  5  faifoit  aller  fes  fonnettes 
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harnionieufes  d'une  manière  il  raviirante, 
qu'il  choilJt  quelques-uns  des  airs  nou- 
veaux qui  les  compofoient,  Si  y  fit  des 
couplets  tendres  &  galans  a  la  louange 
de  Fleur  d' Eplm  endormie.  Non,  di- 
foit-il  dans  Tes  vers,  s'il  ne  tenoit  qu'à 
moi  de  former  une  beauté  félon  ma  ran- 
taifie ,  je  ne  pourrois  rien  imaginer  de 
plus  aimable  ni  de  p'us  engageant  que  ce 
que  je  vois  :  &  pour  toucher  mon  cœur, 
il  n'y  auroit  qu'à  copier  Fleur  d'Epine. 
Avec  de  telles  imaginations ,  le  Sei- 
gneur Tarare  n'avoit  garde  de  s'endor- 
mir, îl  loua  le  Ciel  du  profond  repos 
doRt  jouïlToit  fa  Divinité i  mais  il  crut, 
qu'après  avoir  bien  dormi ,  elle  pourroit 
avoir  befoin  de  manger.  De  quelque  côté 
qu'on  tournât  les  yeux  dans  ce  beau  pays, 
on  ne  voyoit  que  de  quoi  fournir  le  plus 
beau  delfcrt  du  monde  •■,  chaque  arbre 
tk,  chaque  buiifon  en  offroit  de  relte  •■,  mais 
il  n'y  avoit  pas  moyen  de  commencer  par 
le  fruit ,  quand  on  avoit  bien  faim.  Il 
laifla  fes  tablettes  &  les  vers  qu'il  y  ve- 
noit  d'écrire  auprès  de  Fleur  d'Epine^  & 
s'en  alla  trouver  Sonante,  dont  la  rnufi- 
que  continuoit  toujours ,  quoiqu'il  ne  la 
vit  plus.  Il  ne  fquvoit  pas  trop  bien  ce 
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qu'il  y  aiicit  faire;  nr.rs  il  ic  mit  eu  tète 
qu'une  créiuuie  qui  leur  avoit  cré  d'un  Ci 
grand  fecours  ne  pou  voit  manquer  de 
relfource  pour  tous  leurs  befoins.  Il  la 
trouva,  comme  on  peint  Orphée,  envi- 
ronnée de  toutes  fortes  de  bètes  (Se  d'oi- 
iccnix ,  que  la  douceur  de  Ion  h^irmonie 
avoit  n^lîlmblés  autour  d'elle  j  il  en  coû- 
ta la  vie  à  une  gelinote ,  deux  perdrix 
rouges,  &  un  faifan,  qui  fc  trouvèrent 
un  peu  trop  attentifs  :  il  fe  mit  à  les  ac- 
commoder pour  le  fouper  de  Fleur  et E- 
pine;  car,  quoique  Firiçon  fut  Prince, 
Tarare  étoit  cuifinier  quîuid  il  vouloit,  tx 
tout  des  meilleurs:  il  ne  faut  pas  de- 
mander s'il  fit  de  fon  n:ieux  dans  cette 
Gccallon. 

A  fon  retour,  Fleur  d'Lpine  s'éveil- 
la,* &  à  fon  réveil,  elle  fut  fervie.  Elle 
ne  parut  pas  infenflble  à  fes  foins  i  &  fon 
cmpreilement  dans  cette  rencontre  ne  lui 
fut  pas  indifférent.  Il  lui  conta  comment 
le  hazard  lui  avoit  fourni  de  quoi  lui  fai- 
re ce  petit  repas.  Elle  eut  pitié  des  pau- 
vres oifear»x  que  l'amour  de  la  Mufique 
avoit  trahis  i  mais  elle  ne  laiifoit  pas  d'en 
manger  en  les  plaignant.  Elle  voulut  fca- 
voir  ce  qu'il  avoit  fait  tout  le  tems  qu'el- 
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le  avoit  dormi.  Ses  tablettes  etoieiit  en- 
core auprès  d'elle,  il  ne  fit  que  les  ou- 
vrir. Elle  les  prit  ;  &  quoiqu'elle  rou- 
git ,  elle  relut  deux  ou  trois  fois  ce  qu'el- 
le V  trouva  :  elle  lui  dit  qu'elle  n'ofoit 
louer  , 'autant  qu'ils  le  méritoient ,  des 
vers  qui  la  louoient  beaucoup  trop  j  lui 
de  protefter  qu'ils  ne  la  louoient  pas  af- 
fez  ,  &  de  prendre  Tes  charmes  à  témoins 
qu'il  en  fentoit  mille  fois  plus  qu'il  ne 
pourroit  exprimer  ni  en  profe ,  ni  en 
vers. 

Tarare  (  dit  la  modeft e  Yleiir  d'Ephie  ) 
Ç\  je  voulois  me  chagriner  par  de  juftes 
réflexions ,  je  vous  dirois  que  votre  lia- 
cérité  m'eft  un  peu  fufpedle;  je  me  con- 
nois,  &  je  fcai  que  je  n'ai  qu'autant  d'a- 
grément qu'il  en  faut  pour  n'être  pas  ab- 
folument  laide.  Mais  puifqu'une  préven- 
tion fi  favorable  pour  moi  vous  aveugle, 
je  n'ai  garde  de  vous  ouvrir  les  yeux  fur 
mille  défauts  que  j'ai ,  &  que  je  voudrois 
ne  pas  avoir,  pour  être  digne  de  ce  que 
vous  dites ,  &  de  ce  que  vous  m'aflurez 
que  vous  penfez. 

Il  fe  dit  plufieurs  chofes  fort  tendres 
tie  part  &  d'autre  fur  cette  conteftation , 
dont  fe  pailcra  fort  bien  le  lecteur,  qui 
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LVordinaire  faute  autant  de  ces  convcr- 
fations  qu'il  en  trouve,  pour  arriver  prom- 
tement  à  la  fin  du    Conte. 

La  nuit  arriva  bientôt  après  leur  repas. 
Fleur  â'' Epine ^  qui  n'avoit  fait  que  dormir 
toute  raprés-dinée,  auroit  bien  voulu 
fe  remettre  en  chemin. 

L'innocence  de  fes  fentirnens ,  le  réf. 
ped  de  celui  qui  l'accompagnoit ,  &  la 
coutume ,  fembloit  fuffire  pour  lui  met- 
tre Pefprit  en  repos  Cependant,  comme 
elle  étoit  délicate  fur  la  bieHféance ,  elle 
crut  qu'il  y  en  auroit  plus  à  voyager  tète 
à  tète  ,  qu'à  refter  enfemble  toute  la  nuit. 
Mais  elle  étoit  embarraffée  pour  Tarare , 
qui  vraifemblablement  avoit  befoin  de 
repos  :  il  comiut  fa  penfée ,  entra  dans 
fes  fentirnens ,  &  l'ayant  fort  aifurée  qu'il 
n'étoit  pas  aifez  lâche  pour  dorn^iir  au- 
près d'elle,  ils  fe  remirent  en  chemin, 
dans  Pefpérance  d'arriver  chez  niluftrc 
Seréne  à  la  pointe  du  jour. 

L'harmonie  de  Sonante  furprit  &  char- 
ma tout  ce  qui  fe  trouva  fur  ieur  paiîli- 
ge.  Dans  les  bois  qu'ils  traverfoient , 
les  oifeaux  trompés  par  Péclat  du  cha- 
peau crovoient  faluer  le  jour   naiffant , 

ion- 


7^  Histoire 

lorfqii'ils  répondoient  au  fon  agréable 
des  fonnettes  d'or. 

Les  coqs  de?  villages  croyoient  de 
même  chanter  pour  Faube  du  jour  ,  & 
réveil loient  les  pauvres  laboureurs  qui 
venoient  de  s'endormir,  pour  retourner 
vitem^nt  à  leur  travail. 

Mais  Fleur  A^  Epine  n'a  voit  qu'à  ôter 
le  chapeau  de  delfus  fa  tète,  la  nuit  re- 
venoit ,  &  les  bonnes  gens  fe  rendor- 
moient. 

Le  véritable  jour  vint  enfin,  &  Tarare 
promettoit  à  fa  belle  Maitrelfe  qu'elle  fa- 
lueroit  bientôt  Ton  illuftre  Mère:  mais 
il  ne  put  tenir  fa  promelfe.  Comme  il 
avoit  été  déjà  deux  fois  chez  la  Magicien- 
ne, il  crut  qu'il  y  parviendroit  facile- 
ment la  troiiiéme.  Mais  ce  fut  en  vain 
qu'il  s'obftina  deux  jours  entiers  à  la  cher- 
cher :  il  fqavoit  bien  qu'il  avoit  cent 
fois  paffi  tout  auprès  j  il  ne  pouvoit  com- 
prendre pourquoi  Scréne  lui  devenoic 
plus  inacceifible  cette  fois  que  les  au- 
tres, puifqu'il  lui  ramenoic  une  fille  qu'el- 
le devoit  aimer  tendrement ,  &  qu'il  é- 
toit  chargé  du  reite  des  tréfors  qu'elle 
avoit  demandés  i  il  eut  peur  que  Fleur 
éTipiiKi    ne    le    foupçonnat    de    l'avoir 
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trompée  fur  cet  article;  mais  les  dernié. 
res  preuves  qu'il  lui  avoit  données  de  ^a 
finccrité  de  fa  tendiciie  Pavoient  entiè- 
rement guérie  de  toutes  fes  jalouiies  j 
elle  n'àvoit  plus  que  l'inquiétude  d'être 
dans  la  difgrace  d'une  Mère  qu'elle  n'a- 
voit  jamais  vue,  &  qui  fembloit  rcfufer 
de  la  voir.  Ils  ne  fe  rebutèrent  pas ,  & 
le  troifiéme  jour  ils  alloient  recommen- 
cer leur  recherche  par -tout  aux  envi- 
rons, fans  s'avifer ,  comme  Tarm-e  avoit 
fait  auparavant,  de  dire  à  Sonante  de 
les  mener  chez  la  Magicienne  j  car  elle 
étoit  douée  du  pouvoir  d'arriver  par- 
tout où  Ton  lui  diioit  d'aller,  fans  qu'au- 
cun enchantement  put  l'empêcher.  Ta^ 
rare  ne  fqavoit  pourtant  pas  cela  i  mais 
s'il  avoit  été  infpiré  quand  il  lui  dit  de 
le  mener  à  Cachemire ,  il  ne  le  fut  pas 
tandis  qu'il  cherchoit  inutilement  la  de- 
meure de  Séréne. 

Ce  fut  pendant  ce  tems-là,  que  certain 
politique  de  campagne,  qui  fe  mèloit 
d'entretenir  des  correfpondances  à  la 
Cour,y  maiida  l'arrivée  de  larareiÇur  quoi 
le  Calile  lui  ayant  dépêché  courier  fur  Cou- 
rier, avec  ordre  de  fe  rendre  inceifam- 
ment  a  ia  Cour  ;  il  i-.iilut  obéir  malgré 

quel- 
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quelque  légère  allarme  qui  reprit  à  Fleur 
îr Epine  ,  &  des  preirentimens  fecrets  qui 
menaqoient   ion  cœur   de  quelque  mal- 
heurs  elle  fit  ce  qu'elle  put  pour  les  fup- 
.    primer  devant  Tarare ,  &  ce  ne  fut  pas 
un  médiocre  effort ,  que  de  paroitre  tran- 
quille en  approchant  d'une  Ville  où  Lui- 
faïite  n'attendoit  que  Tarare  pour  en  re- 
cevoir le  remède  à  tant  de  maux,  &  peut- 
être  pour   lui  en  offrir   la   récompenfe. 
Ils  arrivèrent  enfin ,  &  furent  requs  com- 
me en  triomphe  :  tout  retentiifoit  d'accla- 
mations ,  &  ces  acclamations  élevoient  la 
gloire  de  Tarare  j niques  aux  Cieux.   On 
ne  douta  point  qu'un  homme  ,  qui  venoit 
il  glorieufement  d'achever  une  entrepri- 
fe  commencée  pour  le  bien  public  &  pour 
le  fervicc  de  la  Princeffe  ,  n'apportât  le 
remède  à  tous  leurs  maux,  &  il  en  ètoit 
tems.   Le  bon  Calife  ,  depuis  fon  départ , 
s'étant  amufè  trop  longtems  un  jour  au- 
près de  fa  fil!e,  avoit  laiifé  tomber  fes  lu- 
nettes j  &  les  beaux  yeux,  qui  tenoient 
de  lui  le  jour ,  lui  en  avoient  ôtè  la  lu- 
mière. Le  Sénéchal  ,   de  tous  les  Minif- 
tres  le  plus  loyal ,  en  ètoit  mort  d'atHic- 
tlon:  {i  femme  s'en  ètoit  confolée  par 
fa  nouvelle  faveur  auprès  de  la  Princell 
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fe  'y  elle  ctoit  (\  grande  qu'elle  ne  tiioit  plus 
perfonne  de  fes  regards  que  par  Ton  con- 
ieil.  Voilà  bien  du  changement  à  la  Cour: 
mais  ce  netoit  pas  tout;  il  ctoit  arrive 
par  malheur  une  certaine  More  depuis 
peu ,  qui  gouvernoit  la  Sénéchale  par  les 
charmes  infinuans  de  fon  efprit ,  comme 
la  Sénéchale  gouvernoit  la  Princelfe  par 
les  charmes  d'un  perroquet ,  qui  garan- 
tilîbit  ceux  qui  le  tenoient  du  danger  de 
fes  yeux. 

Le  Confeil  fut  aflemblé  fur  Parrivée 
de  Tarare  j  &  le  Calife ,  qui  n'avoit  ja- 
mais vu  bien  clair  dans  fes  alFaires,  étoit 
moins  en  état  de  s'en  mêler  que  jamais. 
Il  voulut  embralfer  celui  qu'il  ne  pou- 
voit  voir.  Les  uns  propoférent  de  lui 
élever  des  ftatuës,  &  d'autres  opinèrent 
pour  le  grand  8^  le  petit  triomphe.  Le 
Calife  confentoit  à  tout  pour  honorer 
tant  de  mérite  ;  mais  Tarare  s'en  dé- 
fendant avec  modeltie  ,  Ah  !  Sire ,  s'é- 
cria-t-il ,  quels  foins  vous  occupent , 
aulli-bien  que  votre  lage  Confeil  (  Dans 
une  conjoncture  comme  celle-ci ,  ce  que 
j'ai  fait  pour  vous  &  pour  TEtat  ne  de- 
mande point  de  pareilles  récompenfes  ; 
eft-il  tems  a^cn  parier  ,  avant  que  ce  fer- 
vice 
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vice  ait  produit  fou  effet  ?  Je  n'ofe  vous 
dire ,  qu'il  y  a  eu  quelque  peu  d'ini- 
prudeîice  dans  fempreifement  dont  vos 
courie!  s  m'ont  fait  venir  ici  :  j'allois  re-. 
mettre  entre  les  mains  de  Serène  ce 
que  le  n'ai  enlevé  que  pour  elle.  Je  vous 
aurois  apporté  le  remède  tant  déliré ,  au 
lieu  qu'il  faudra  que  j'y  retourne,  & 
qu'on  attende  mon  retour. 

Le  Calife  lui  en  demanda  bien  hum- 
blement pardon ,  &  en  attribua  la  faute 
à  fon  Confeil.  Son  Confeil  la  rejetta 
fîir  les  ordres  de  la  Princeife ,  qui  gou- 
vernoit  depuis  l'aveuglement  de  Ion  pè- 
re ,  &  que  la  Sénéchale"  gouvcrnoit  ab- 
Iblument. 

Il  fut  réfolu  que  Tarare  partiroit  dès 
le  lendemain  avec  les  trefors  de  la  Sor- 
cière. 

Le  Calife  voulut  abfolument  que  Fleur 
d' Epine  fût  logée  cette  nuit  chez  la  Sé- 
néchaie  ,  comme  dans  le  lieu  le  plus  ho- 
norable après  fon  Palais.  Car ,  dit-il  à 
Tarare ,  vous  voyez  par  mon  exemple 
qu'il  ne  fait  pas  bon  auprès  de  Liiifante. 
Tarare  l'y  conduiiît,  &  la  femme  More 
étoit  11  empreilée  a  la  fervir  ,  &  le  fai- 
foit  avec  tant  d'adrcliè,  qu'elle  en  fut 

char- 
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charmée.  Tarare  ne  vouHit  pas  feulement 
aller  au  Palais,  de  peur  de  reiiouveller 
Tes  al  larmes.  Il  fallut  pourtant  quit- 
ter t'Ieur  (l Epine ,  &  mettre  ordre  à 
fon  départ  pour  le  jour  fuivant.  Son 
impatience  lui  fit  bientôt  dépêcher  tout 
cela. 

A  fon  retour ,  il  trouva  Fleur  d'Epis 
ne  occupée  à  confidérer  le  portrait  de 
Liiîfanîe  ,  qu"il  devoit  porter  avec  lui  le 
lendemain. 

Il  s'appercut ,  que  fon  admiration  pour 
cette  beauté  merveilieufe  étoit  mêlée  de 
quelque  trouble  :  il  lui  dit  ce  qu'il  fal- 
loit  pour  la  raifurer  ;  &  elle  compta 
pour  beaucoup  l'aifurance  qu'il  lui  don- 
na de  partir  fans  voir  l'original  de  ce 
portrait. 

La  femme  More  eut  bientôt  démêlé  les 
fentimens  qu'ils  a  voient  l'un  pour  l'au- 
tre. Elle  n'en  cacha  point  fa  penfce  à 
la  Sénéchale,  qu'elle  fut  chercher,  & 
qui  lui  avoit  fait  confidence  de  fa  bonne 
volonté  pour   Tarare. 

Mais  avant  qu'elle  pût  parler,  la  Sé- 
néchale s'étoit  hâtée  de  lui  apprendre  que 
fon  cœur  venoit  d'être  un  peu  déchiré 
d'un  côté  par  la  tendreife,   &  de  l'autre 

par 
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par  la  gloire  :  que,  quoiqu'elle  eût  éprou- 
vé plus  d'une  fois  que  l'amour  rend  tou- 
tes les  conditions  égales  ,  cependant , 
dans  un  polte  où  Ton  élévation  attiroit 
les  yeux  de  tout  le  monde ,  elle  avoit 
eu  de  la  peine  à  fe  déterminer  j  mais  qu'a- 
près y  avoir  bien  fongé,  ele  trouvoit 
qu'une  Sénéchalc  pouvoit  fans  honte 
époufer  fon  Ecuyer, principalement  quand 
il  revcnoit  couvert  de  gloire. 

Ce  fut  après  cette  harangue ,  que  fa 
confidente  lui  dit  qu'elle  trouveroit  un 
peu  de  mécompte  dans  T honneur  qu'el- 
le lui  vculoit  faire  ;  &  elle  lui  ap- 
prit enfuite  tout  le  détail  de  fes  foup- 
qons  ,  au  fujet  de  cette  jeune  per- 
Ibnne. 

Voilà  d'abord  la  ja^oufie  qui  s'empare 
de  la  veuve  :  elle  étoit  de  toutes  les  veu- 
ves la  plus  violente  dans  fes  palFions , 
&  de  toutes  les  Mores  fa  confidente  étoit 
la  plus  noire.  C'étoit  en  leurs  mains  qu'on 
avoit  mis  la  pauvre  Flenr  d'Epine  ^  il  y 
parut  bientôt. 

Tarare^  qui  la  vînt  prendre  le  lende- 
main pour  l'emmener ,  fut  tout  étonné 
du  changement  dont  il  la  vit  :  elle  fentoit 
des  maux  erfroyablcs ,  qu'elle  s'efforqoit 

en 
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en  vain  de  lui  cacher  i  elle  connut  par  les 
tranfpouts  de  fa  douleur  qu'il  en  fentoit 
toute  la  violence  ;  adieu  l'on  voyage ,  a- 
dieu  le  bien  de  TEtat  :  il  ne  fongea  plus 
qu'à  fecourir  Fkii}'  d^Epiiic,  8c  voyant 
par  le  redoublement  de  Tes  maux  ,  quo 
tous  Tes  foins  étoient  inutiles,  il  ne  fon- 
gea qu'à  mourir  avec  elle. 

La  Sénéchale ,  dans  le  defefpoir  de  fon 
Amant ,  &  les  tourmens  de  fi  rivale , 
gOLitoit  à  longs  traits  le  plaifir  de  fi  ven- 
geance. 

Le  Confeil  du  Calife  fut  terriblement 
allarmé  de  ce  que  Tarare  ne  vouloit  plus 
partir.  La  More  enfin ,  qui  avoit  fait  le 
mal ,  s'avifa  de  le  f  lire  ceifer  ,  afin  que 
Tarare  p-àrtk.  Les  douleurs  de  Fleur  d'E- 
pine  la  quittèrent  tout-à-coup  comme  el- 
les l'avoient  prife?  mais  il  lui  en  refta 
tant  de  foiblelfe  &  d'abattement ,  qu'el- 
le conjura  Tarare  de  céder  aux  importu- 
nités  de  toute  la  Cour ,  &  de  partir  fans 
elle.  Ce  ne  fut  qu'à  regret  qu'il  obéit , 
mais  ce  fut  de  tout  fon  cœur  qu'il  lui 
recommanda  de  ne  point  voir  Ltàfaru 
te  avant  fon  retour  3  il  l'alfura  qu'il  fe- 
roit  très  -  prompt ,  &  partit  après  des 
adieux  fort  tendres  de  part  &  d'autre. 

lom.  IL  E  Mais 
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Mais  ce  fut  en  vain  que  Fleur  â'Lpine 
fe  flatta  de  fe  remettre  après  fon  départ. 
File  tomba  (  malgré  qu'elle  en  eût  ) 
dans  une  langueur  dont  elle  fe  fentoit 
miner  à  vue  d'œil.  Elle  n'avoit  pas  dou- 
té que  fes  douleurs  l'ayant  quittée ,  fon 
embonpoint  ne  revint  ;*  mais  au  lieu  de 
cette  fraîcheur  dont  elle  fouhaitoit  ar- 
demment le  retour  avant  celui  de  fon 
Amant ,  une  défaillance  prefqiae  infenii- 
ble  la  ch'angeoit  de  jour  ^n  jour. 

Enfin  ,  les  plus  belles  couleurs  du  mon- 
de furent  converties  en  une  trille  pâleur, 
à  laquelle  on  vit  fuccéder  un  jaune  mêlé 
de  verd  qui  la  rendoit  méconnoilTable  à 
fes  propres  yeux^  une  maigreur  univerfel- 
Ic  effaçant  la  plus  belle  gorge  du  monde, 
la  taille  la  plus  parfaite  qui  fut  jamais  fut 
changée  en  fquelette. 

Pendant  que  la  pauvre  Fleur  d' Epine 
fe  voyoit  dans  un  état  Çï  déplorable,  la 
Sénéchalc  en  triomphoit.  Sa  confidente 
lui  avoit  fait  concevoir  ,  que  le  plailir  de 
la  voir  méprifée  pour  fa  figure  feroit  plus 
doux  que  de  la  voir  pleurée  au  retour  de 
fon  amant  i  &  c'écoit  ce  (iipplice  (  qu'ils 
jugèrent  plus  grand  pour  elle  )  qui  lui 
uvoit  fauve  la  vie. 

Ce. 
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Cependant  au  Palais  on  ne  voyoit 
plus  la  Princeife  ;  car  on  ne  la  pouvoit 
regarder  fans  être  muni  de  Ton  perroquet^ 
mais  elle  en  étoit  devenue  fi  folle ,  qu'el- 
le ne  vouloir  plus  que  perfonne  le  tint  : 
on  difoit  des  merveilles  de  la  beauté  de 
cet  oifeau  ,  peu  de  cliofe  de  Ton  eipric , 
car  il  ne  parloit  guéres  ;  &  quand  ce- 
la lui  arrivoit ,  il  répondoit  tout  de  tra- 
vers ;  mais  il  avoit  de  la  grâce  dans  l'ac- 
tion ,  &  de  la  politeUe  dans  les  maniè- 
res. 

L'impatience  de  Tarare  raccourcit  Ton 
voyage  ;  il  revint ,  qu'on  ne  le  croyoit 
pas  encore  à  moitié  chemin  ^  &  il  rappor- 
coit  le  remède  aux  maux  que  caufoieiit 
les  plus  beaux  yeux  du  monde. 

Le  Peuple  le  fuivit  en  foule  jufqu'à  Pa- 
partement  à^Luifante-y  mais  perfomie  ne 
ie  fuivit  lorfqu'il  y   entra. 

Il  portoit  une  phiole  grande  comme  les 
plus  grands  verres  j  elle  étoit  Riite  d'un 
feul  diamant ,  &  contenoit  une  liqueur  fi 
brillante  ,  que  les  yeux  eblouilfans  de  la 
Princefleen  furent  eux-mêmes  fi  éblouis, 
qu'elle  les  ferma. 

Tarare  prit  ce  tems  pour  lui  en  mouiller 
les  temples  &  les  paupières.   Des  que  ce- 

E  z  U 
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la  fut  fiiit ,  elle  les  ouvrit  ,•  Se  Tarare 
a\'ant  fait  ouvrir  toutes  les  portes  ,  le 
Peuple  fut  témoin  du  miracle  ,  &  le 
célébra  par  mille  acclamations.  On  voyoit 
fes  yeux  aufli  brillans  que  jamais  ;  mais 
on  les  voyoit  avec  fî  peu  de  danger, 
qu'un  enfant  d'un  an  l'auroit  lorgnée 
tout  un  jour  fans  en  fentir  que  du  plai- 
fir. 

Tarare  bai  fa  le  bas  de  fa  robe  ,  pour  lui 
en  faire  le  premier  compliment ,  &  fe  re- 
tira ,  fous  prétexte  d'en  porter  la  nouvel- 
le au  Calife;  mais  il  fuivoit  les  mouve- 
mens  de  fon  ctcur ,  qui  fentrainoit  vers 
fa  charmante  Fleur  d' Epine. 

La  nouvelle  de  fon  retour,  &  du  mi- 
racle qu'il  avoit  produit ,  fe  répandant 
bientôt  par  -  tout ,  il  falut  céder  à  la 
iiéceiîité  de  voir  le  Calife  avant  fa  Mai- 
treffe. 

Le  bon  Prince  penfi  devenir  fou  de 
joie  ,  quand  il  fcut  que  les  yeux  de  fa 
fille  n'étoient  plus  médians ,  quoiqu'ils 
fufTent  aulîi  beaux  que  jamais;  mais  quand 
Tarare ,  après  lui  avoir  mouillé  les  yeux , 
lui  eut  rendu  la  vue,  il  ne  parut  pas 
Il  aifc  de  revoir  la  clarté  du  jour ,  qu'il 
parut  reconnoiilluit  envers  celui  qui    U 

lui 
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lui  rendoit.  Il  fe  mit  à  genoux  devant 
lui  5  voulut  lui  bairer  les  pieds  ;  &  après 
quelques  autres  traiifports ,  qui  conve- 
noient  moins  à  Sa  Majelté  qu'à  fli  re- 
connoilfance ,  il  voiiloit  fur  le  champ 
le  remener  à  fa  fille  ,  afin  qu'elle  le  choi- 
fit  pour  époux ,  &  que  le  mariage  fe 
fit  dès  ce  jourj  protetiant  devant  fou 
Confeil  ,  qu'il  ne  feroit  jamais  content, 
qu'il  ne  vit  fon  Palais  tout  plein  de  pe- 
tits Tarares. 

Oh  î  pour  les  petits  Tarares,  dit  le 
Sultan,  je  m'y  rends;  j'avois  eu  toutes 
les  peines  du  monde  à  refider  à  l'autre  j 
mais  je  n'y  puis  plus  tenir;  vous  avez 
vaincu,  Dwarzade ,  je  vous  dois  la  vie 
de  votre  fœur ,  je  vous  la  donne,  & 
je  lui  donne  toute  ma  tendreiTe ,  qu'el- 
le mérite  par  fes  attraits  &  fon  érudi- 
tion ,  mais  dont  elle  eil  encore  plus  di- 
gne par  la  beauté  des  récits  dont  elle 
m'endort  depuis  fi  longtems.  Allez,  Di- 
narzade ,  allez  chercher  le  Vilir  votre 
père ,  qu'il  m'apporte  au  plus  vite  mon 
Sceptre  &  le  Sceau  de  l'Empire  ,  afin 
de  confirnier  par  les  folemnités  requifes 
îa  promelfe  que  je  viens  de  vous  en  fai- 
re. 

E  3  P^i- 
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Dinarzade  ne  fêle  fit  pas  dire  deux 
fois,-  elle   revint  avec  le  Grand- Viiir  , 
qui  pleuroit  a   chaudes  larmes  en  fcè- 
lant  la  grâce  de  fa  fille.     Cela  fait  ,   il 
fit   trois  profondes    révérences  au  pied 
du  lit  Impérial ,  dont  il  leva  refpedueu- 
feinent  la  couverture  :  ja  Sultane  fe  jet- 
ta  du  lit  à  terre ,  &    s'étant  prufternée 
devant  fon   Seigneur ,   elle  lui   baifa  le 
petit    doigt    du  pied   gauche,  qu'il   lui 
tendit   le   plus  tendrement  du  monde  ; 
&  s'étant  relevée,  il  lui  mit  trois  fois 
fon  Sceptre  Royal  fur  le  bout  du  nez  , 
félon  Pufage  du  Pais,  en  ligne  de  grâce. 
Ces  cérémonies  achevées,  le  Viiir  Se 
la  fage  Dhiarzade ,   après  avoir  recou- 
ché rimpératrice  ,  tirèrent  les  rideaux  , 
&  s'imaginant  que  leur  préfence  étoit  dé- 
formais inutile ,   ouvroient  la  porte  pour 
s'en   aller ,   lorfque   le  Sultan  les  ayant 
rappelles ,  Je  ne  me  repens  point ,  dit- 
il ,   de  la  grâce  que   je  fais  à  la  Sulta- 
ne^ 'mais  comme  je  prétens  que  la  juf- 
tice  foit  infeparable  de  la  clémence  dans 
toutes  mes  aclions  ,  demain,  des  la  poin- 
te du  jour ,    je   ferai   pendre   le   traître 
qui  révèle  mes  confeils.   Dhmrzcide  n'a 
pu  fçavoir  ce  qui   sy  elt  paifc  au  fujet 

de 
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de    Tarare ,   que  par  (on  père ,   ou  par 
fon  amant:  ainfi  mon  Vifir,  -S:  le  Prin- 
ce de  Trébizonde,  tireront  au  fort,  & 
le  coupable  ou  le  malheureux  fera  juC 
tcment  facrifié  félon  les  Ordonnances  de 
cet  Etat.    Le    V'ifir,    qui   connoiifoit  le 
naturel  inhumain  de  fon  Maître,  devint 
plus  pâle    qu'un   mort  à  cet    arrêt ,    Se 
s'étant    mis  à  deux  genoux ,  il  prenoit 
ie  Ciel,  la  Terre,  le  Grand  Prophète, 
h  fon  Alcoran  à  témoins  de  fon  inno- 
cence j  mais  la   courageufe  Dinarzade , 
loin  de  s'allarmer  de  ces  menaces ,  V'ous 
«tes  bien  plus  promt ,  Seigneur  ,  à  pren- 
dre  des    réfolutions    de   cruauté ,    que 
vous  n'êtes  à  donner  des  marques  de  ten- 
dreilè.    Je   devrois  être  intérelïëe  plus 
qu'une  autre  à  ce  que  vous  venez  de  di- 
re,  s'il  eft  vrai  que  le  Prince  de  Trébi- 
zonde ou  le  Vùir  mon  père  foient  cou- 
pables ;  ceoendant ,  ie  les  abandonne  tous 
deux  à  votre  colère,   en  cas  que  je  ne 
vous  faife  convenir  avant  la  fin  de  mon 
récit ,  que  c'ell  vous-même  ,  qui  m'avez 
révélé  ce  beau  fecret  de  votre  Confeil  ; 
&  que ,  fi  c'eft  un  crime  capital  d'en  avoir 
parlé,   votre  redoutable  ?vlaje(té  mérite 
mieux  d'être  pendue  que  votre  Vifir ,  ou 
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le  Prince  que  vous  appeliez  mon  ama«t. 
Le  Vifir  s'évanouiiïoit  de  frayeur  à  ce 
difcours  téméraire  de  fa  fille  5  mais  l'équi- 
table Sultan,  revenant  comme  d'un  pro- 
fond fonge ,  joignit  d'abord  les  mains, 
ôta  fon  bonnet  de  nuit ,  demanda  pardon 
à  Mahomet ,  &  ayant  froté  trois  fois  le 
nez  à  Dinarzade  de  fon  Sceptre  Royal , 
trois  fois  au  Vifir  ,  &  trois  fois  à  lui-mê- 
me ,  il  promit  d'en  faire  le  lendemain  au- 
tant au  beau  Trébizonde  :  &  les  cérémo- 
nies de  cette  amniftie  générale  achevées, 
il  conjura  la  prudente  Dhmrznde  de  ne 
jamais  révéler  ce  qui  s'étoit  pafle  entr'el- 
Jo  &  lui  au  fujet  de  Tarare^  &  comme 
il  n'étoit  encore  que  minuit  &  trois 
quarts ,  il  lui  ordonna  d'en  achever  l'hif- 
toire ,  ce  qu'elle  fit  de  cette  manière. 

Le  Confcil  du  CaliFe  fut  fur  le  point 
de  repéter  les  petits  Tarares  ,  comme  ils 
avoient  fait  le  grand  j  mais  ils  fe  fouvin- 
rent  qu'il  i'avoit  défendu  dans  un  article 
de  fon  premier  Traité. 

Tandis  que  le  Calife  courut  chez  fa  fil- 
le 5  Tarare  ne  put  fe  difpenfer  de  guérir 
tous  ceux  qu'elle  avoit  bleliés  :  le  nom- 
bre en  ctoit  çrand  -,  mais  comme  i'et- 
fct   du   remède  étoit  promt ,  il  les  eut 
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bientôt  expédies  :  tout  retentilToit  d'ac- 
clamations Si  de  cris  d'allegrelîe  5  & 
dans  uns  joie  (1  univerfcllc,  il  n'y  avoit 
que  la  feule  FUirr  âT.pine  de  malheu- 
rcufe. 

Le  bruit  de  l'arrivée  de  Tarare  étant 
parvenu  chez  la  Séncchale ,  elle  Te  hâta 
d'en  informer  Fletir  d' l:piue -,  &  cette 
nouvelle,  qui  dans  un  autre  tems  aiiroit 
mis  le  comble  à  fa  joie ,  penfa  la  defef- 
pérer:  e'ie  croyoit  touiours ,  que  fa  cruel- 
îe  rivale  &  fa  confidente  étoient  touchéef; 
de  fon  malheurs  &  elle  fe  mit  à  genoux 
de\^iit  elles ,  pDur  les  conjurer  que  Ta- 
rare ne  la  vit  point  dans  l'état  où  el- 
le étoit  :  elles  lui  en  donnèrent  leur 
parole,  mais  elles  lui  dirent  qu'elle  ne 
pouvoit  fe  défendre  de  recevoir  la  vifite 
du  Calife,  qui  dès  qu'il  avoit  recouvert 
la  vue  ,  avoit  voulu  contenter  fa  curiofi- 
té  fur  une  perfonne  qu'on  lui  avoit  pein- 
te aufîi  belle  que  Lnifante^  &  en  difant 
cela  5  les  maudiies  bètes  fe  mirent ,  mal- 
gré qu'elle  en  eût ,  à  la  parer  le  mieux 
qu'il  leur  fut  poffible  ,  afin  qu'elle  en  pa- 
rût plus  défigurée. 

La  pauvre  Créature  n'avoir  que  la  peau 
&  les  os  s  nn  bleu  pâle  avoit  pris  la  place 
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du  vif  incarnat  c^e  fon  teint  o:  Je  (es  lè- 
vres i  les  yeux  etoient  éteints ,  &  Tes  joues 
décharnées  paroilfoient  plus  ternies  dans 
la  coeffure  brillante  qu'on  venoit  de  lui 
me:tre. 

Elle  rétendirent  fur  un  riche  canapé 
dans  cet  étalage ,  où  à  peine  fut-elle ,  qu'el- 
les entendirent  monter  fon  amant.  On 
ralTiira  que  c'étoit  le  Calife ,  <Sc  les  cruel- 
les fe  retirèrent. 

Fleur  d' hjnne  fit  un  eiFort  pour  fe  rc- 
dreifer ,  afin  de  le  recevoir  avec  plus  de 
rcfpedj  mais  quand,  au  lieu  du  Calife, 
elle  vit  entrer  Tarare^  elle  fit  un  cri ,  & 
demeura  panchée  fur  le  dos  du  canapé: 
s'il  fut  furpris  de  cette  adion ,  il  le  fut 
bien  plus  d'une  figure  ù  extraordinaire; 
il  ne  lailfa  pas  d'en  approcher ,  &  dans  le 
tems  qu'elle  reprenoit  fes  efprits ,  il  lui 
demanda  où  étoit  F/<;wr  d'Epine;  ce  fut 
ie  coup  mortel  pour  [on  cœur,  fes  forces 
l'abandonnèrent ,  <&  au  lieu  de  lui  répon- 
dre ,  cnchant  fon  vifage  dans  un  des  coins 
du  canapé ,  elle  s'abima  dans  le  defefpoir 
èi  les  larmes. 

Tuycire  ne  comprenant  rien,  ni  à  fa 
douleur ,  ni  à  la  figure ,  fortit  pour  cher- 
ch'ji  Fleur  iVjLpine  par  toute  la  maifon  : 
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la  Sénéchale  &  la  More  fe  tuuient  de  lui 
dire  en  riant,  qu'il  en  venoit:  il  fut  ini- 
patienté  d'une  plaifanterie  fi  hors  Je  fai- 
fon,  mais  il  fut  encore  p'us  chc)qué  de 
l'air  agréable  &  content  dont  el'es  fem- 
bloient  fe  moquer  de  lui  j  il  les  quit- 
ta brufqufment,  (Se  s'étant  rendu  au  Pa- 
lais,  il  y  trouva  bien  une  autre  fcéne. 

Le  beau  perroquet  s'étoit  fauve  pen- 
dant que  Tarare  accommodoit  les  yeux 
de  Luijmte  -,  il  la  vit  a  terre  qui  s'arra- 
choit  les  cheveux. 

Le  Calife  6:  tous  fes  Courtifans,  mon- 
tés fur  des  échelles ,  cherchoient  au-def- 
fus  des  lits ,  &  au  haut  des  planchers , 
tous  les  endroits  ou  il  pouvoit  s'être 
fourré. 

Tarare ,  qui  ny  comprenoil  rien ,  de- 
mandoit  à  chacun  des  nouvelles  de  Fleur 
d' Lpine  ;  &  chacun  lui  en  demandoit  du 
Perroquet  de  la  PrinceîTe  5  il  les  crut  tous 
fous ,  &  penfa  le  devenir.  Des  que  le 
Calife  Taperçut,  il  courut  vers  lui^  &  fe 
perfuadant  que  tout  lui  étoit  pclTible,  il 
le  conjura  de  calmer  le  defefpoir  de  Lin- 
faute  5  en  lui  rendant  fon  Perroquet. 

Tarare  ,  furpris  de  rinquiétiide  du  i^é- 
re ,    &   de  fentètement  de  la  fille ,   ne 
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pouvoit  comprendre  qu'on  eut  d'autre  in- 
quiétude que  la  fienne,-  &  au  lieu  de  faire 
attention  à  ce  que  diToit  le  Calife  ,  il  lui 
dit  qu'ayant  répondu  de  Flenr  d'Epine  à 
la  Magicienne  Seréne ,  il  n'en  avoit  ob- 
tenu le  remède  à  tant  de  maux ,  qu'à  cet- 
te condition  i  qu'il  falîcit  avant  toutes 
chofes  revoir  Fleur  d'Epine ,  &  qu'après 
cela ,  il  fe  faifoit  fort  de  retrouver  le  per- 
roquet. 

Luifante^^QWitvÀit  ces  paroles  de  con- 
foîation ,  &  les  crut ,  dans  la  bouche  d'un 
homme  qui  ne  fe  vantoit  de  rien ,  dont  il 
.ne  put  venir  à  bout  •■,  le  calme ,  qui  revint 
dans  fon  cœur,  lui  rendit  fcs  attraits  que 
la  douleur  avoit  troublés  j  elle  commen- 
(;a  de  fe  fouvenir  de  Tarare:,  de  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  elle ,  <Sc  de  ce  qu'elle  lui 
avoit  promis.  Elle  y  rêva  quelque  tems, 
&  le  fouvenir  de  fon  premier  panchant , 
fa  parole .,  &  fa  reconnoiffance  s'étant  of- 
ferts à  la  fois  pour  la  déterminer ,  elle  fe 
X\\\t  à  genoux  devant  le  Calife  fon  père , 
^  lui  demanda  permilîion  de  s'acquit- 
ter de  tant  d'engagemens  envers  un  hom- 
me qui  avoit  tout  hazardc  pour  fon  fer- 
vice. 

Quand  le  Calif*  renteiidic,  il  fit  uji 
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faut  de  joye  ,  qui  croiiiu  toute  la  Cour; 
&,  au  lieu  de  répondre  à  ia  Elle,  il  peiil.1 
rétouli'cr  à  force  de  la  baifer,  lui  jura 
qu'elle  lui  aiiroit  fait  moins  de  plailir  par 
un  choix  qui  eût  ajouté  à  fes  Etats  quin- 
ze Provinces  comme  Cachemii'Cj  &  fe 
rcrournant  vers  fon  nouveau  Gendre 
pour  rembraifer,  en  lui  prérenta:;t  la 
main  de  la  plus  belle  Princeiîe  du  mcndc  , 
il  ne  le  trouva  plus  ;  ce  fut  inutilement 
qu'on  le  6t  chercher  par  tout  le  Palais. 
Il  n'avoit  pas  plutôt  imaginé  la  conçu- 
fion  des  réflexions  que  Luifunte ,  après 
quelques  ree^ards  ,  s'éroit  mile  à  faire ,  que 
b'etant  perdu  dans  la  foule ,  il  étoit  re- 
tourné chez  la  Sénéchaîe  :  c'étoit  ià  qu'il 
avoit  lailfé  fa  chère  Finir  a'Epme ,  en 
partant  pour  aller  chez  Strène-y  &  c'çtoit 
là  qu'il  étoit  réfolu  de  la  retrouver  , 
ou  de  fcavoir  ce  qu'elle  étoit  devenue  j 
il  l'y  trouva  i  mais  Dieux  !  dans  quel 
état  i* 

Les  réflexions ,  qui  avoient  fufpendu 
fes  pleurs  après  qu'il  l'eut  quittée ,  n'a- 
voient  garde  de  la  remettre.  Il  lui  avoit 
demandé  à  elle-même  ou  étoit  Fleur  d'L- 
pm  i  de  quel  affreux  changeniînt  fa  t-il 
trouvée ,  la  maiheureufe  FUnr  d'Epine  'i 
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difoit-elle  ;  mais  hélas  î  s'il  m'avoit  iamais 
aimée ,  Ton  cp^ur  m'aiiroit-il  méconnue  ? 
Il  ne  m'a  que  trop  connue ,  pourfLiivit-el- 
le  ,  je  lui  ai  iaic  horreur ,  &,  je  ne  le  re- 
verrai plus. 

Un  redoublement  de  douleur  l'ayant 
faille  dans  ce  moment ,  elle  avoit  efpéré 
que  ce  feroit  le  dernier  de  fk  vie  ;  &  con- 
me  elle  avoit  gardé  fur  e'Ie  îcs  tablettes 
où  Tarare  avoit  écrit  des  chofes  li  tendres 
&  Cl  paiîionnées,  elie  y  avoit  voulu  laif- 
fer  le  portrait  de  fon  cœur,  en  lui  diCint 
les  derniers  adieux  3  il  n'y  eut  jamais  rien 
de  fi  touchant. 

Ce  qu'on  dit  dans  cet  état  funefte  at- 
tendrit o^'ordinaire  ;  &  la  pauvre  Fleur 
d'Epine ,  qui  fuivoit  les  mouvemens  d'un 
cœur  lincére qui  croit  expirer,  s'évanouit 
au  dernier  adieu  qu'elle  avoit  écrit  dans 
ces  tablettes.  Il  les  reconnut  ;  mais  ce  ne 
fut  qu'après  avoit  lu  ce  qu'elle  venoit  d'é- 
crire, qu'il  la  reconnut  elle-même.  Tout 
fon  fang  fe  glaça  dans  fes  veines  à  cette 
vue  :  il  l'examina  depuis  la  tèie  lufqu'aux 
pieds  fans  pouvoir  trouver  rien  d'elle 
dans  cette  étrange  figure:  il  la  crut  mor- 
te,  &  à  la  voir ,  on  eut  pu  croire  qu'il  y 
^voit  plus  de  quinze  jours  qu'elle  l'étoit. 

Sa 
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Sa  tciidreirc  prit  la  place  de  fon  éton- 
iicmeut  ,•  la  compairioii  s'y  joignit,  en  at- 
tendant le  défcfpoir,  &  portant  fa  bou- 
che avec  tranfport  fur  la  main  fioide  & 
décharnée  de  ia  Maitrelfe,  il  Farrofa  d'un 
torrent  de  larmes. 

Cette  ac'lion  retint  une  vie  prête  à  s'é- 
«jhaper;  elle  ouvrit  foiblement  les  yeux, 
&  vit  à  fes  pieJs  l'homme  du  monde 
qu'elle  fouhaitoit  le  plus  ardemment,  & 
qu'elle  craignoit  le  plus  de  voir  ;  celui 
ièul  qui  pouvoir  lui  faire  regretter  la  vie , 
ou  fouhaiter  la  mort. 

Les  chofes  qu'ils  fe  dirent  auroient  at- 
ten.lri  ce  qu'il  y  a  de  plus  fauvage  :  il 
proteftoir  de  tout  fon  cœur  ,  qu'il  ne  l'ai- 
nioit  pas  moins  qu'il  avoit  fait  dans  tout 
i'éciat  de  fa  première  fraîcheur  ,•  que  il  fa 
figure  toute  charmante  avoit  été  le  pre- 
mier objet  de  fon  engagement,  fon  ef. 
prit,  fa  douceur,  &  toutes  fes  manières, 
avoient  fait  une  imprellion  plus  vive  & 
plus  durable  dans  fon  cœur,  que  toutes 
celles  des  attraits  les  plus  brillans ,  tel- 
le enfin  que  la  mort  feule  pouvoit  l'ef- 
facer. 

Elle  pleura  de  tendreife  &  de  joye , 
lui  ferra  la  main  pour  la  première  fois  de 
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fd  vie,  parce  qu'elle  crut  que  ce  feroitîa 
dernière  i  &  fi  ce  fut  facilement ,  ce  fut 
au  moins  de  tout  fon  cœur:  elle  lui  témoi- 
gna, qu'après  tant  de  marques  finccres 
d'une  confiance  Ci  rare ,  e-lle  m.ouroit  con- 
tente 5  &  crut  le  faire  comme  elle  le  di- 
foit. 

L'impertinente  Sénechale  arriva  pour 
interrompre  une  converfation  fi  touchan- 
te :  toute  fa  ialoufie  fe  réveilla,  lorfqu'el- 
k  vit  Tarare  aux  pieds  d'une  créature 
qu'elle  avoit  cru  lui  devoir  faire  peur  ,• 
elle  revenoit  de  la  Cour ,  elle  y  avoit 
été  informée  du  deilein  de  la  Frincef- 
fc  pour  Tarare^  &  des  tranfports  du 
Calife  en  publiant  ce  mariage;  elle  ne 
manqua  pas  de  lui  en  faire  fon  compli- 
ment en  préfence  de  la  mourante  Tlenr 
â'iphie. 

C'étoit  bien  pour    l'achever  3    cepen- 
dant, ce  mouvement  foudain  de  jalou- - 
fie  ,  qui  devoit  l'accabler ,  ranima  ce  qui 
lui  reifoit  de  forces ,  mais  ce  fut  pour  la 
livrer  à  de  nouveaux  fupplices. 

La  PrincefTe  ,  accompagnée  du  Calife 
fon  pérc,  &  de  toute   la  Cour,    arriva 
dans  ce  moment,  fa  furprife  fut  extrême 
'À  l'afped  d'une  figure  comme  celle  au- 
près 
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près  de  laquelle  Tarare  étoit  à  genoux  j 
mais  rétonnement  de  Fleur  â'Ep'nie  fut 
encore  plus  grand  à  la  vue  d'une  Beauté 
qui  lui  parut  furpaller  tout  ce  qu'on  lui 
en  avoit  dit  :  ce  fut  alors ,  que  fa  con- 
ftance,  &  ce  qui  lui  reftoit  de  forces, 
l'abandonnèrent  à  la  fois  j  elle  tint  quel- 
que tems  les  yeux  attaches  Rir  Lnifim- 
te^  elle  les  tourna  enfuite  vers  fon  amant, 
&,  un  moment  après  elle  les  ferma  pour 
jamais. 

Il  en  fit  un  cri ,  qui  fit  trelîliillir  l'af- 
femblée ,  &  donna  quelque  émotion  à  la 
Princefle. 

Le  Calife  s'en  appercut ,  &  pour  la 
raflurer,  Ce  n'eft  rien,  ma  fille,  que  ce 
cri  de  douleur,  vous  verrez  que  cette 
carcaiïe  qu'il  regrette  étoit  quelque  vieil- 
le parente,  &  il  faut  bien  donner  quel- 
que ehofe  au  fangi  puis  s'adreillmt  à  lui, 
Allons,  Tarare^  dit- il,  qu'on  fe  lève, 
&  qu'on  s'efTuye  les  yeux  ;  c'eft  fe  mo- 
quer de  faire  ici  l'enfant  pour  une  Mo- 
mie, quand  on  vient  \'ous  oifrir  le  Roy- 
aume de  Cachemire  avec  la  main  de  Lui^ 
jante. 

Je  ne  fcai  quelle  réponfe  un  autre  ad- 
roit fait  à  une  harangue  comme  celle-iai 

mais 
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mais  Tarare  n'y  répondant  d'aucune  ma- 
nière, Tairemblée  le  crut  mort  aufîi-bien 
que  ¥ienr  d'Epine.  On  en  étoit  là,  quand 
la  More  arriva:  elle  parut  s'affliger  de 
la  mort  de  Fleur  d'Epine,  &  entra  dans 
la  douleur  de  Tarare-,  mais  voyant  l'em- 
barras du  Calife ,  elle  lui  confeilla  de  fai- 
re enlever  le  corps,  &  de  le  faire  in- 
ceiïamment  brûler  ,  s'il  vouloit  avoir 
quelque  raifon  de  Tarare.  Les  confeils 
de  cette  femme  avoient  été  fuivis  com- 
me des  oracles  depuis  qu'elle  gouvernoit 
la  Sénéchalc)  on  neut  garde  de  rejetter 
telui-là. 

Ce  fut  en  vain  que  les  cris  &  toute  la 
réfiftance  de  Tarare  s'oppoferent  à  cette 
réparation.  On  l'arracha  d'auprès  de  ce 
qu'il  aimoit  encore  plus  que  fa  vie  ,•  on 
éleva  dans  la  cour  du  Palais  un  bûcher, 
ou  l'on  étendit  Fleur  d'Epine,  tandis 
qu'on  entrainoit  de  force  le  défefpéré 
Tarare. 

Après  quelques  cérémonies  lugubres  , 
le  Calife  voulant  honorer  une  perfonne 
pour  qui  Ton  gendre  prétendu  s'étoit  in- 
léreflé,  fit  diftribuer  des  flambeaux  com- 
polés  de  gommes  précieufes ,  première- 
ment à  fa  tille  &  à  fou  Confeil,  enfuite 

aux 
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aux  Officiers  de  fa  Couronne  &  à  Tes 
courtifans  :  enfuite ,  lev;int  un  moment 
celui  qu'il  tenoit  par-delîus  fa  tète  :  Plut 
aux  Dieux,  dit-il,  que  mon  fils  Tarare 
fût  témoin  de  la  manière  honorable  dont 
je  vai  brûler  le  corps  de  celle  qu'il  re- 
grette tanti  je  m'aliure  que  cela  lui  fe- 
roit  plaifir, 

A  ces  mots,  il  alloit  mettre  le  feu  aux 
quatre  coins  du  bûcher  ,  quand  tout-à- 
coup  on  entendit  retentir  l'air  d'un  bruit 
harmonieux;  &  quelques  momens  après, 
la  redoutable  Serme  parut  fur  la  jument 
Sonmite. 

Sa  préfence  caufa  dans  l'aflemblée  des 
mouvemens  fort  diîférens,  elle  fufpendit 
l'empreifement  du  Roi ,  elle  frapa  (es 
courtifans  de  refped  pour  une  perfonne 
dont  l'air  avoit  quelque  choie  d'auguf- 
te.  Liiifmite  en  poufToit  des  cris  de  joie, 
car  fon  perroquet  étoit  fur  le  poing  de 
la  Magicienne  j  mais  la  Sénéchale  en  fut 
Il  troublée,  qu'on  lui  eût  vu  changer  de 
couleur ,  li  celles  de  fon  vifage  eulfent 
été  rkuurelles.  Pour  £i  confidente ,  ce  fut 
en  vain  qu'elle  tourna  les  yeux  de  tous 
côtés  pour  fe  fauver  :  elle  fentit  bientôt , 
que  cette  efpérance  lui  étoit  interdite. 

La 
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La  fçavante  Seréne ,  mettant  pied  k 
terre,  s'avança  vcrî-  le  bûcher i  elle  te- 
noit  dans  fa  main  droite  la  baguette  de 
vérité:  cette  baguette  étoit  d'un  or  fi  bril- 
lant, qu'elle  cblouïiîbit  la  vue. 

Elle  fit  femblant  d'ignorer  le  fujet  du 
fpedacle  qui  s'oHroit  à  fes  yeux  :  &  l'a- 
yant demande  au  Calife,  C'eft ,  dit-il, 
la  carcaife  d'une  certaine  Fleur  d^Epine 
que  nous  allions  brûler. 

Et  que  vous  avoit-elle  fait  ?  lui  dit-elle 
d'un  ton  fév^ère,  que  vous  avoit-elle 
fait ,  cette  Fleur  d'Epine ,  pour  la  brû- 
ler toute  vive  ? 

L'alfemblée  frémit  d'étonnement  ou  de 
joie  à  ces  paroles  :  le  Calife  lui  ayant 
demandé  pardon  d'avoir  oublié  que  c'é- 
toit  fa  fille,  ne  lailfoit  pas  de  foutenir 
qu'elle  étoit  morte ,  &  pour  preuve  de 
cela ,  qu'il  avoit  été  fur  le  point  de  la 
brûler. 

Seréne^  fans  daigner  lui  répondre,  or- 
donna qu'on  defcendit  Fleur  d' Epine  du 
bûcher,  &  l'avant  fait  étendre  fur  un  lit 
de  repos  qu'on  apporta  du  Palais,  elle 
s'approcha  d'elle,  (St  fe  retournant  vers  le 
Calife,  V^ous  allez  voir,  dit-elle,  qu'el- 
le n'cll  pas  morte;  il  y  en  a  parmi  vous, 

qui 
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qui  ne  le  fqavent  que  trop. 

En  achevant  de  parler,  elle  toucha 
Fleur  d' Epine -àu  front  du  bout  de  fa  ba- 
guette, &  dans  un  inftant  on  la  vit  ra- 
nimée ,  &  les  yeux  s'ouvrirent  ;  mais  on 
lui  vit  rétonnement  d'une  perfonne,  qui, 
lortant  d'un  long  fommeil ,  Te  trouve 
dans  des  lieux  inconnus. 

L'augulle  Seréne  parut  furprife  de  l'af- 
freux changement  de  fa  figure  :  el!e  de- 
manda Tarare ,  on  le  fit  venir  j  car  tout 
obéiiroit  dès  qu'elle  avoit  parlé.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  ,  que  le  beau  Perro- 
quet fit  un  grand  cri ,  &  battit  des  ailes. 
TararelQ  reconnut  pour  cet  oifeau  qu'il 
avoit  rencontré  en  allant  chercher  la  Sor- 
cière D^?z/7(5j  mais  dans  la  douleur  où  il 
étoit  encore  abimé ,  il  n'y  fit  pas  grande 
attention  :  ilignoroit  ce  qui  venoit  de  fe 
palier ,  ce  fut  alors  que  Seréne  le  regar- 
dant avec  indignation  ,  Malheureux  ,  lui 
dit-elle ,  comment  ofes-tu  paroitre  devant 
mes  yeux  ,  toi  qui  m'avois  ,  au  péril  de  ta 
vie ,  répondu  de  celle  de  ma  chère  Fleur 
d!  hpine'i  C'étoit  donc  peu  pour  ta  perfi- 
die de  coafentir  au  venin  cruel .  qui  après 
une  langueur  mortelle ,  l'avoit  rendue  ef- 
froyable j    tu  Tabandonaes  lâchement  à 

d'ini- 
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d'impitoyables  ennemis  ,  &  aux  flammes 
toutes  prêtes  à  dévorer  ce  qui  reftoit  de 
Tinnocente  Fleur  d'Epine  y  <Sc  tu  ne  Pa- 
bandonnes  d'une  manière  (i  barbare ,  que 
pour  fignakr  ta  perfidie  aux  yeux  de  cel- 
le pour  qui  tu  Tas  trahie. 

Tnrare  fut  aulîi  peu  ému  de  cette  lon- 
gue tirade  de  reproches  ,  que  fi  on  les  eût 
adrefles  à  quelqu'autre ,  il  n'étoit  rempli 
que  de  la  mort  de  Fleur  d Epine  ,  &  fon 
efprit  apparemment  étoit  allé  faire  un  tour 
où  il  crovoit  trouver  fon  ombre  i  mais  la 
Magicienne ,  qui  ne  l'éprouvoit  que  pour 
le  faire  triompher  ,  lui  adreflant  encore  la 
parole  ,  Va ,  dit-elle  ,  va  recevoir  le  prix 
que  les  Deftinées  te  réfervent ,  malgré  la 
noirceur  de  ton  infidélité  :  c'eft  une  ré- 
compenfe ,  que  ton  courage  &  ta  fermeté 
méritent ,  pour  avoir  mis  afin  la  plus  dif- 
ficile &  la  plus  téméraire  des  entreprifesi 
Et  vous,  PrincelTe,  dit- elle  à  Liiifante ^ 
choififlez  ,  ou  plutôt  prenez  maintenant 
votre  Epoux:  Tarare  ne  vous  fut  pas 
indifférent  avant  que  d'avoir  tant  ofa 
entreprendre  pour  votre  fervice  5  tout 
parle  pour  lui  :  je  vous  ordonne  ,  de 
la  part  des  Deftinées,  de  nommer  votre 
Epoux. 

Lui" 
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Luifante  regarda  le  beau  perroquet , 
Tarare  ,  &  Fleur  d^ Epine  ^  deux  ou  trois 
fois  l'un  après  l'autre  ,•  &  après  quelques 
monieiis  de  rêverie ,  C^'il  choiliiie  lui- 
nème ,  dit- elle  ,  encre  Fleur  d'Epine  & 
Luifante. 

Tarare  treiraillit  à  ces  paroles  ;  &  com- 
me s'il  fût  forti  de  quelque  fonge ,  s'a- 
dreiTant  à  elle,  Belle  Luijmite -,  lui  dit-il, 
je  ne  fuis  pas  digne  d'une  gloire  ou  je  n'af- 
pire  plus  ,  &  à  laquelle  je  n'ai  feulement 
pas  fongé  depuis  la  première  vue  de  l'in- 
fortunée Fleur  d'Epine.  Elle  n'eft  plus  , 
&  mon  cœur  me  reproche  tous  les  mo- 
mens  que  je  furvis  à  cette  perte  :  je  ne  vi- 
vois  que  pour  elle ,  &  le  lèul  choix  qui 
me  relte  dï  de  la  fuivre....  Et  11  elle  vi- 
voit  ?  dit  Serene.  Ces  trois  mots  le  firent 
un  peu  revenir  à  luii  quelque  ombre  d'ef- 
pérance  s'infinua  dans  fon  cœur  j  il  con- 
noiiToit  le  pouvoir  de  Seréne ,  &  fe  jet- 
tant  à  fes  pieds  ,  Si  elle  vivoit  ?  s'écria-t- 
il  :  qu'elle  vive  !  &  s'il  ne  faut  que  ma  vie 
pour  racheter  la  fienne ,  que  Tarare  meu- 
re ,  &  que  la  belle  Fleur  d'Epine  revoye 
la  lumière  du  jour. 

Quelque  efprit  qu'on  ait,  il  eft  cent 
rencontres  où  l'on  ne  fcait  ce  qu'on  fait 

quand 
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quand  on  aime  paiîionnément;  mais  il  eft 
de  la  bienfcance  d'avoir  la  raifon  égarée 
dans  un  fu")€t  d'afflidlion  pareil  à  celui 
qu'il  croyoit  avoir.  Il  étoit  <ionc  fi  fot 
dans  cette  occafion,  qu'il  feroit  refté 
jufqu'à  la  fin  du  monde  aux  pieds  de  Se- 
rêne ,  attendant  la  réfurrection  de  -Sa  Maî- 
trelle ,  fans  deviner  qu'elle  n'étoit  pas 
luoite. 

La  tendre  Fleur  d' Epine  ^  qui  ne  per- 
doit  pas  la  moindre  parole  de  cette  con- 
verfation  ,  étoit  fur  fon  lit  de  repos ,  s'é- 
vanouïirant  prcfquc  de  reconnoiiiance  & 
de  joie. 

^Seréne  crut  qu'il  étoit  tems  de  donner 
quelque  foulagement  à  la  douleur  d'un 
Amant  11  tendre.  Elle  le  releva  malgré 
lui  i  car  il  s'obttinoit  à  demeurer  à  ge- 
noux comme  un  criminel  qui  demande  fa 
grâce  :  &  banniirant  cette  feinte  févérité, 
dont  elle  avoit  armé  d'abord  fes  regards: 
Venez  ,  lui  dit-elle  ,  venez  revoir  votre 
Fleur  d'Rpine',  &  1 1  votre  confiance  eft  à 
l'épreuve  du  changement  affreux  de  fa  fi- 
gure ,  vivez  pour  elle,  comme  elle  vivra 
pour  vous. 

Tarare^  dans  les  premiers  tranfports  de 
(a  joie,  dit  &  fit  mille  chofes  en  la  voyant 

qui 
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qui  auroient  fait  mourir  de  rire  des  gens 
qui  ne  connoillent  point  l'Amour.  Enfui- 
te,  il  protella  devant  toute  la  Cour  ,  6c 
en  prit  le  Ciel  avec  la  Terre  à  té- 
moins ,  qu'il  n'auroit  jamais  d'autre  fem- 
me que  Fleur  cTEpijie.  Ce  fut  à  elle  à 
combattre  cette  réfolution  par  des  fenti- 
mens  de  générofité  capables  de  la  vain- 
cre, e'ie  iè  mit  donc  a  protelter  qu'elle 
avoit  tant  de  tendreife  &  de  reconnoif- 
fance  pour  lui ,  qu'elle  n'en  vouloit  point,- 
qu'elle  fe  feroit  confcience  de  lui  faire 
perdre  la  plus  brillante  fortune  &  la  plus 
belle  PrinceiTe  de  l'Univers ,  pour  fe  don- 
ner à  elle,  quand  même  el!e  fe  verroit 
les  foibles  appas  qu'elle  avoit  perdus^  mais 
que  dans  l'alfreufe  laideur  dont  elle  étoit, 
elle  aimoit  mille  fois  mieux  mourir  que 
d'y  conlèntir. 

La  Divine  Lvjfante ,  &  le  Calife  fon  pè- 
re ,  jouoient  un  rôle  alTez  médiocre  pen- 
dant cette  généreufe  contellation  5  il  s'en 
appercut ,  &  s'adreffa  à  Seréne  ;  Voilà  , 
dit-il ,  qui  feroit  le  plus  beau  du  monde  , 
de  part  6:  d'autre,  fî  ma  fille  ny  étoit  iii- 
téreiîée  :  prétend-  on ,  s'il  vous  plait ,  que 
belle  &  grande  comme  elle  eft,  elle  foit 
fans  époux  ?  Ou  faudra-t-il    qu'elle  s'a- 

Tom,  IL  F  mu- 
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mufe  toute  fa  vie  de  cet  oifeau  que  vous 
lui  venez  de  rendre  ?  C'eft  vraiment  une 
belle  reiTource,  pour  une  jeune  Princef- 
fe  5   qu'un  perroquet. 

Le  bon  Prince  etoit  en  train  d'en  dire 
bien  d'autres,  lorfque  Tilludre  Seréne , 
inipofant  filence  à  toute  l'Airemblée,  de- 
manda l'attention  particulière  du  Calife, 
de  ion  Confeil ,  &  de  fa  Cour.  Il  parut 
quelque  chofe  de  11  grand  dans  Pair  dont 
elle  avoit  parlé  ,  que  tout  refta  dans  un 
filence  refpedlueux  ;  mais  la  femme  More 
fe  mit  à  trembler  depuis  la  tète  jufqu'aux 
pieds. 

Sc-yéne  prit  le  Perroquet  que  tcnoit  la 
Princeile,  &  le  mit  à  terre  à  quelque  dif- 
tance  d'elle:  enfui  te  elle  lui  toucha  le 
huit  de  la  tète  du  bout  de  fa  baguette  , 
&  traçant  un  cercle  aifez  fpacieux  autour 
de  lui,  0  1  vit  dans  un  inllantune  va- 
peur cpaiife  qui  en  déroboit  la  vue.  El- 
le en  fit  de  même  autour  du  lit  de  re- 
pos, &  toucha  Fleur  â' ipine  au  front: 
foudain  on  la  vit  envelopée  d'un  fem- 
blable  nuage. 

Tandis  qu'on  étoit  attentif  à  ce  fpec- 
taclcj,  Sommîe  fiifoit  le  manège  au- 
tour des  fpcctateurs,   6c   l'agitation   de 
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fes  fonnettes  rendoit  une  harmonie  tel- 
lement au-delîus  de  ce  qu'elle  avoit  en- 
core fait  5  qu'on  en  perdoit  la  refpira- 
tion. 

O  que  les  cnchantemens  font  d'un 
grand  fecours  pour  le  dénouement  d'une 
intrigue  &  la  fin  d'un  Conte  î  Tant  que 
Sonante  galopa ,  les  nuages  ,  qui  envelo- 
poient  Fleur  d'ipwe  &  le  Perroquet, 
fubfiitérent.  La  Magicienne  ,  qui  tenoit 
cette  baguette  éclatante ,  en  frappa  trois 
fois  la  Terre.  Sominte  s'arrêta,  les  nua- 
ges fe  diiîipérent  ,&  à  la  place  où  l'on 
avoit  pofé  le  perroquet ,  on  vit  l'homme 
le  plus  charmant  &  le  plus  beau. 

Tarare  le  reconnut  d'abord  pour  le 
Prince  Phénix  fon  frère  j  il  en  £t  un  cri 
d'étonnement;  mais  au  moment  que  l'au- 
tre venoit  fe  jetter  dans  fes  bras  ,  s'étant 
retourné  vers  l'endroit  où  il  avoit  vu 
Fleur  d'Epine ,  elle  s'offrit  à  fes  yeux  mil- 
le fois  plus  fraîche  &  plus  belle  qu'elle  ne 
lui  avoit  femblé  lorfqu'il  l'avoit  confidé- 
rée  avec  tant  de  plaifir  tandis  qu'elle  dor- 
moit. 

Le  Peuple  témoignoit  fon  étonnement 
par  des  cris  redoublés  &  confus ,  les 
Courtifans   par  des  exagérations,  &  le 
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Calife  par  des  larmes  de  joie. 

Luifante  coniidéroit  avec  attention  une 
métaQiorphofe  qui  fembloit  ne  lui  pas  dé- 
plaire; &  Phénix  tenoit  les  yeux  atta- 
chés fur  les  (lens. 

Mais  le  paiîîonné  Tarare^  dans  les 
tranfports  d'une  joie  immodérée ,  en  al- 
loit  donner  mille  marques  aux  pieds  de 
Fleur  d'Epine,  il  Serene  ne  l'eût  arrêté 
dans  le  moment  qu'il  s'y  jettoit  ,*  &  le 
prenant  par  la  main,  elle  le  plaqa  auprès 
de  Ton  frère  :  ce  fut  alors  qu'ils  s'embraC- 
férent  le  plus  tendrement  du  monde;  mais 
il  fallut  interrompre  toutes  ces  amitiés 
pour  Luifante,  que  la  Magicienne  plaça 
vis-à-vis  d'eux;  Regardez  bien  ces  Frères, 
lui  dit-elle,  confultez  les  fervices  de  l'un, 
confultez  les  charmes  de  l'autre  ;  mais 
fur-tout ,  confultez  votre  cœur  fur  une 
décifion  que  votre  deftinée  rend  irrévo- 
cable i-^  lequel  de  ces  Princes  que  vous 
preniez  pour  époux ,  vous  ne  fcauriez  fai- 
re un  choix  indigne,  ni  celui  que  vous 
choillrez  ne  peut  refufer  d'être  à  vous. 
Tarare,  que  la  préfence  de  Fnénix  ralTu- 
roit  un  peu ,  ne  lailfa  pas  de  trembler , 
de  peur  que  le  Diable  ne  la  tentât  de  le 
nommer.  Mais  comme  il  n'y  avoit  aucu- 
ne 
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ne  comparaifon  de  lui  à  Fhénix  pour  la 
figure ,  Luijante  ne  balança  point  à  choi- 
fir ,   &  donna  la  main  au  plus  beau. 

Seréne  joignit  celles  de  Fleur  d'' Epine 
Se  de  Tiware.  Cétoit  toute  la  cérémonie 
des  mariages  de  ces  tems-làj  &  depuis 
qu'il  y  a  eu  des  mariages  au  monde ,  ja- 
mais Princes  ne  furent  fi  bien  mariés , 
&  jamais  mariées  ne  parurent  iî  conten- 
tes. 

Le  Calife ,  qui  ne  l'étoit  guéres  moins, 
ordonna  qu'on  tirât  tout  le  canon ,  qu'on 
fit  des  feux  de  joie  a  chaque  coin  de  rue , 
des  feux  d'artifice  fur  la  rivière  Se  dans 
les  places  publiques ,  qu'on  fit  des  largef- 
fes  au  peuple,  &  que  le  vin  coulât  de 
toutes  les  fontaines  au  lieu  d'eau  :  à  l'é- 
gard des  magnifiques  réjouiflances  de  fa 
Cour,  il  voulut  s'en  charger  lui-même; 
c'étoit  le  premier  Prince  du  monde  pour 
ordonner  un  feftin;  mais  avant  que  de 
remonter  au  Palais  pour  ces  foins  iaipor- 
tans,  Seréne  lui  dit  que  la  fcéne,  qu'elle 
venoit  de  commencer,  n'étoit  encore  fi- 
nie que  par  la  récompenfe  que  méritoit 
la  vertu ,  qu'elle  fentoit  bien  qu'il  y  avolt 
quelque  chofe  à  faire  pour  la  Baguette 
de  vérité. 
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On  avoit  penfé  oublier  la  Sénécbale  & 
fa  confidente,  tant  rallégrefle  publique 
rempliifoit  tous  les  cœurs  ;  mais  Téqui- 
table  Seréne^  qui  n'oublioit  rien,  les 
toucha  au  front  de  fon  infaillible  Baguet- 
te: toute  la  métamorphofe,  qu'en  fouf- 
frit  la  Sénéchale,  fut  de  quatre  doigts 
de  fard  qui  lui  tombèrent  de  chaque  joue, 
autant  du  front,  &  deux  fois  autant  ^t 
fa  gorge  ^  ce  ne  fut  phis  qu'une  vieille 
ridée  qui  faifoit  mourir  de  rire  dans  la 
coeffure  printaniére  qu'on  lui  avoit 
laiffée. 

Mais  la  figure  entière  de  la  femme  Mo^ 
re  ciant  difparue,  on  vit  l'horrible  De«- 
tuc  ^  qui  s  ctoit  cachée  fous  ce  déguife- 
ment ,  animée  par  famour  &  la  vengean- 
ce. F  eur  d'Epins  conimenqoit  à  reifen- 
tir  les  frayeurs  qu'elle  en  avoit  euési  mais 
Seréne  finilfant  bientôt  fes  allarmes  ,•  Si- 
re, dit- elle,  s'adreifant  au  Calife,  le 
fort  de  ces  mlferables  eft  entre  vos 
mains ,  c'ell  à  vous  à  prononcer  leur 
Sentence. 

Eh  bien,  dit -il,  puifque  cela  eft,  je 
ne  les  ferai  point  languir  :  qu'on  falfe 
venir  mon  grand  Prévôt,  qu'on  allume 
ce  bûcher,  qu'on  y  mette  la  Sorcière,  & 
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la  Sénéchale  aux   petites  Maifons. 

La  douceur  de  Fleur  d'Epine  eut  beau 
pancher  vers  la  pitic ,  Tarare ,  qui  {'c 
fouvenoit  des  cruautés  qu'elle  avoit  eues 
pour  elle,  &  qui  fentoit  encore  le  fout- 
flet  qu'elle  lui  avoit  injuftement  donné , 
fît  confirmer  la  Sentence  de  la  maudite 
De^itue\  &  perfonne  n'eut  regret  à  celle 
de  la  Sénéchaîe. 

Cette  illuftre  &  charmante  troupe  fe 
rendit  au  Palais  pendant  qu'on  en  faifoit 
l'exécution. 

Le  Calife  donna  d';  bord  tous  les  or- 
dres néceiïaires  pour  l'appareil  d'une  fê- 
te ,  qui  devoit  être  la  plus  magninque 
qu'il  eût  jamais  donnée  ,  quoiqu'il  en  eut 
fait  voir  de  merveilleufes  \  &  tandis  que 
tout  étoit  en  mouvement  pour  l'exécu- 
tion de  Tes  volontés,  voulant  lui-même 
faire  les  honneurs  de  fa  Cour  à  la  refpe- 
â;able  Serén: ,  il  lui  faifoit  voir  les  beau- 
tés d'un  fuperbe  fallon ,  achevé  peu  de 
tems  après  la  naiffance  de  Liiifante.  Il 
ne  pouvoit  fans  doute  occuper  plus  di- 
gnement l'attention  de  la  Iqavante  Ma- 
gicienne 5  car  à  peine  avoit-elle  rien  vu 
de  (1  merveilleux ,  ou  de  plus  éclatant 
dans   cette  demeure  inaccefllble    qu'elle 
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s'ccoft  faite.    Le  Calife,  voyant  qu'elltj 
en  tcmoignoit  de  Fadmiration  ,   N'allez 
pas  croire ,  lui  dit-il ,  que  ce  foit  moi  qui 
aye  imaginé  tout  cela.  Vous  fcaurez  que, 
pendant  la  grofTelTe   de  la  feue  Reine , 
j'eus  un  fonge,  dans  lequel  il  me  parut 
qu'elle    accouchoit    d'un    méchant  petit 
Dragon ,  qui  fe  mit  à  me  manger  le  blanc 
des  yeux  dès  qu'il  fut  au  monde  j  je  con- 
fultai  les  fL;avans  fur  un  fonge  qui  me 
donnoit  beaucoup  d'Inquiétude  i  les  uns 
dirent  que  j'aurois  un  fils  qui  me  dépof- 
f:deroit    après    m'a  voir   fait    crever    les 
yeux  i  d'autres  affurérent  qu'il  ne  feroit 
qu'obfcurcir   ma  gloire ,  foit  par  les  ar- 
mes 5  foit  par  la  vivacité  d'un  efprit  qui 
devoit  effacer  les  lumières  du  miens  je 
ne  fus  en  peine  que  de  la  première  ex- 
plication ;  enfin  celui  qui  fe  vantoit  d'ê- 
tre le  plus  habile,  m'alfura  que  ce  fils  me- 
nacoit  la  tranquillité  de  mes  jours  ou  de 
mon  Etat,  à  moins  que  je  ne  puife  éle- 
ver ce  bâtiment  avant  fa  naiflance  ;   il 
m'en  donna  le  deifein   tel  que  vous    le 
voyez ,   &  il  l'entreprit  ;   mais    quelque 
diligence  qu'il  pût  faire  ,  la  Calife  mon 
époufe  accoucha  de  Ltùfante  avant  qu'il 
pût  être  achevé  j    toutes  mes   allarmes 

cef- 
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cefTérent,  quand  au  lieu  de  ce  maudic 
Dragon  de  fils  que  m'annoncoient  leurs 
prcdidions ,  je  me  vis  la  plus  jolie  fille 
qui  vint  jamais  au  monde:  la  vérité  eit 
qu'elle  nV  vint  que  trop  belle ,  comme 
nous  avons  éprouvé  depuis  j  car  fi  vous 
&  Tarare  n'y  eulîiez  mis  la  main ,  à 
l'heure  que  je  vous  parle,  on  ne  verroit 
que  des  quinze -vingts  dans  ma  Cour. 
Mais  vous  qui  fcavez  tout ,  pour(uivit-il , 
que  vouloit  dire  cette  interprétation  d'un 
fils,  au  lieu  d'une  fille?  à  quelle  fin  ce 
fallon  avec  tous  ces  ornemens  ?  &  enfin 
que  vouloit  dire  mon  fonge  ?  Car  il  faut 
bien  qu'il  ait  quelque  rapport  à  LuifanU, 
puifqu'il  étoit  queftion  d'yeux. 

Le  voulez-vous  fcavoirif  dit  Seréne: 
en  voici  l'éclaircilTement,  Votre  fonge 
étoit  purement  un  fonge  5  vos  interprè- 
tes des  impoileurs  ou  des  ignorans  j  & 
celui  qui  vous  a  confeillé  ce  fallon ,  un 
Architede  qui  vouloit  profiter  de  favis 
qu'il  vous  donnoit.  Mais  allons  rejoin- 
dre nos  Amans,  ce  fera  !à  que  vous  ap- 
prendrez quoique  chofe  de  plus  particu- 
lier fur  ce  que  les  yeux  de  Liiifante  ont 
eu   de  fatal  pendant   un  tems. 

Les  deux  frères  ne  s'étoient  point  en- 
F  5  nuyés 
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nuyés  pendant  tout  ceci  j  ils  étoient  paf- 
fionnénient  amoureux ,  &  favorablement 
écoutés  des  deux  plus  charmantes  per- 
fonnes  du  monde  :  il  eft  vrai  que  c'étoit 
des  beautés  différentes  5  celle  de  Luifcin- 
te  furprenoit  davantage  ,*  mais  celle  de 
Fleur  d' Epins  étoit  plus  touchante  :  l'une 
éblouiifoit ,  &  l'autre  s'inlinuoit  jufques 
au  fond  du  cœur  à  mefure  que  Ton  exa- 
minoit  mille  charmes  qui  n'ont  point  de 
nom  5  &  qu'on  fent  bien  mieux  qu'on  ne 
peut  exprimer. 

Le  beau  Phénix ,  après  avoir  renou- 
velle fes  carefles  à  un  frère  qu'il  aimoit 
tendrement ,  étoit  fur  le  point  de  fatis- 
faire  aii  défir  qu'il  avoit  d'apprendre  fes 
avantures  depuis  leur  féparation,  quand 
le  Calife  les  rejoignit  avec  i'illuftre  Se» 
rêne. 

Tarare  les  ayant  fuppîiés  de  trouver 
bon  que  ce  récit  fe  fit  en  leur  préfcnce, 
Fhénix  le  comme nqa  de  cette  manière. 
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PHENIX. 

EN  nous  réparant,  le  Prince  Finçon^ 
&  moi,  pour  chercher  les  avantu- 

res Et  qui  eft,  s'il  vous  plait,  le 

Prince  Pinçon  '<  dit  le  Calife.  Moi ,  Sire , 
dit  Tarare^  sSc  ce  fut  fans  fqavoir  pour- 
quoi ,  que  J'ai  quitté  ce  nom  pour  pren- 
dre celui  que  je  porte,  &  que  je  fuis 
réfolu  de  porter  toute  ma  vie ,  puifque 
fous  ce  nom  je  me  fuis  fait  connoitre  à 
la  belle  Fleur  d'' Epine. 

Il  leur  apprit  alors  ce  qu'ils  ne  fcavoient 
pas  de  fes  avantures  jufques  à  cette  fépa- 
ration  dont  fon  frère  venoit  de  parler  ; 
&  Phénix  reprenant  la  parole,  Nous  é- 
tions  convenus,  dit>il  (  comme  il  vient 
de  vous  dire  ,  )  que  celui ,  qui  n'auroit 
pas  réuiîi  dans  le  projet  de  s'établir,  re- 
viendroit  fe  mettre  en  poffeiîion  de  nos 
Etats,  en  cas  que  l'autre  eût  fait  fortune 
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ailleurs.  Pour  moi,  j'y  renonçai  dès  ce 
moment ,  &.  fier  des  avantages  que  je 
croyois  avoir  ,  je  ne  fongeai  qu'à  prome- 
ner ma  figure  par  le  monde  pour  la  fai- 
re admirer,  mais  les  cœurs  qui  fe  rendi- 
rent d'abord ,  n'ayant  pas  de  quoi  m'en- 
gager ,  ni  du  côté  des  charmes ,  ni  de 
celui  de  la  fortune,  je  crus  que  je  trou- 
verois  mieux  mon  compte  en  Circalîie, 
pays  de  tout  tems  fameux  pour  les  beautés. 

Une  Reine  le  gouvernoit  depuis  la 
mort  du  Roi  fon  époux  ,  qui  lui  avoit 
•lailTé  quatre  filles,  dont  i'ainée  devoit 
régner  quand  elle  en  auroit  atteint  Tage. 

Ce  fut  fur  cela  que  je  formai  le  projet 
de  mon  établilfement ,  mais  la  fortune, 
qui  me  réfervoit  un  bien  infiniment  plus 
précieux ,  difpofa  tout  autrement  ^  car , 
avant  que  d'y  arriver,  j'appris  le  dc-faf. 
tre  de  la  famille  Royale,  par  une  révo- 
lution toute  furprenante. 

Un  certain  petit  Prince  s'étant  préva- 
lu de  quelques  prétentions  mal  fondées, 
pour  émouvoir  un  Peuple  inquiet  & 
changeant,  après  avoir  corrompu  la  fi- 
d'éiité  des  Grands  du  Royaume ,  avoit 
trouvé  moyen  de  s'emparer  de  la  Sou- 
veraineté fi  foudaincment,  que  la  Reine 
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avoit  à  peine  eu  le  tcms  de  fe  fauver  a- 
vec  Tes  filles. 

Je  traverfois  ce  Royaume  à  la  hâte, 
ne  voulant  point  faire  de  féjour  chez  une 
Nation  il  perfide,  lorfqu'on  m'arrêta  par 
ordre  du  Tyran,  à  qui  tous  les  étrangers 
ctoient  fufpecls  ,  comme  il  arrive  d'ordi- 
naire dans  une  ufurpation  mal  affermie. 

Lorfque  je  fus  en  fa  préfence,  je  ne 
lui  cachai  ni  mon  nom,  ni  ma  qualité: 
j'en  requs  un  accueil  auquel  je  ne  m'at- 
tendois  pas  :  je  ne  fcai  ce  qui  prévint  en 
-ma  faveur  un  Prince,  qui  ne  devoit  pas 
faire  profelîion  de  gcncroiité  ,  ni  de  cour- 
toiiie  j  mais  enfin ,  après  m'avoir  retenu 
plus  longtems  que  je  n'eulfe  voulu  ,  d^ms 
une  Cour  où  l'on  me  rendoit  les  mêmes 
honneurs  qu'à  lui ,  il  fit  ce  qu'il  put  pour 
m'arrèter  par  celui  de  fon  alliance  ,  en 
m'olïrant  {t\  fille  unique  :  Frinceife  ,  qui 
paroiifoit  avoir  autant  de  panchant  pour 
le  mariage ,  que  fa  figure  en  donnoit  d'é- 
loignement.  Sa  perfonne  étoit  toute  con- 
tretaite ,  &  fes  petits  yeux  m'avoient  an- 
noncé fa  bonne  volonté  loujJtems  avant 
la  propolition  de  fon  père  :  mais  j'eus 
en  horreur  l'alliance  d'un  Ufurpateur  ,• 
&  (  fans  me  vanter  )  ce  tut  avec  alfez 
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de  hauteur  que  j'envoyai  promener  fa 
petite  bolfue. 

Je  fortois  de  la  Circaflie ,  lorfque  le 
hazard  me  conduifit  dans  un  vieux  châ- 
teau ,  fuperbe  à  la  vérité ,  mais  que  je 
crus  d'abord  inhabité  ',  car  je  fus  long- 
tems  fans  y  rencontrer  perfonne.  Ceux 
qui  demeuroient  dans  ce  fombre  fejour 
fe  renfermoient  chacun  dans  fon  parti- 
culier, &  fembloient  m'éviter  avec  foin 
lorfqu'ils  en  fortoient:  je  fiis  furpris  d'u- 
ne coutume  il  fauvage  ,*  car  il  me  parut 
qu'il  n'auroit  ténu  qu'à  eux  de  fe  defen- 
nuyer  ,  en  s'humanifant  les  uns  avec  les 
autres. 

Je  cherchoîs  à  qui  parler  pour  m'en 
rendre  raifon ,  lorfque  j'entrai  dans  un 
apartement  alfez  propre;  il  n'y  avoit 
pas  une  ame  ;  cependant  j'y  vis  une  ta- 
ble ,  des  cartes ,  des  jettons ,  &  des  chai- 
fes  rangées  autour. 

Un  moment  après  ,  arrivèrent  quatre 
Pies ,  fuivies  chacune  d'un  Sanlbnnet 
qui  lui  portoit  la  queue  j  une  Corneille 
férieufe  les  accompagnoit. 

Les  Pics,  après  m'avoir  faluc  fort  ci- 
vilement, fe  mirent  à  jouer,  &  la  Cor- 
neille à  travailler. 

Fleur 
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Fleur  d""  Epine  &  Tarare ,  qui  n'a  voient 
ceiTc  de  fe  regarder  pendant  ce  iccit ,  fe 
pouflerent  à  l'endroit  des  Pies.  Luifan- 
te ,  qui  n'avoit  pas  ôté  les  yeux  de  deiîus 
le  beau  Phénix  depuis  qu'il  avoit  com- 
mencé fon  récit ,  parut  douter  s'il  par- 
loit  férieufement.  Seréne  fourit  d'une 
avanture  qui  ne  lui  étoit  pas  inconnue  ; 
mais  le  Calife  fe  tenoit  les  côtés  de  rire. 
Oh!  pour  celui-là,  difoit-il,  mon  gen- 
dre, vous  êtes  un  peu  voyageur  :  pour  des 
Pies  à  qui  l'on  porte  la  queue,  &  qui  font 
la  révérence,  paiie^  mais  des  Pies  qui 
jouent  aux  cartes,  on  n'en  a  guéres  vu. 

phénix ,  après  avoir  proteité  de  la  vé- 
rité de  fon  récit ,  Je  fus  longiems ,  pour- 
fuivit-il,  à  regarder  un  jeu  où  apparem- 
ment il  n'y  a  jamais  eu  que  des  Pies  qui 
ayent  joué  :  pour  moi ,  je  les  aurois  re- 
gardées jufqu'à  ce  moment,  fans  y  rien 
comprendre.  Enfin ,  je  vis  tout-à-coup 
une  petite  Pie  affez  éveillée ,  qui,  après 
avoir  dit  un  certain  mot,  dont  je  ne  me 
fouviens  plus,  fauta  fur  la  table:  je  ne 
fqai  comment  j'ai  pu  oublier  ce  mot  j  car 
les  autres  Pies  s'égofillérent  à  force  de  le 
repéter  :  la  férieufe  Corneille  le  pronon- 
ça gravement ,  &  jufqu'aux  petits  San- 

fon- 
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fonnets  qui  mou  choient  les  bougies ,  tout 
fe  mèloit  de  le  repéter  en  concert  :  j'en 
fus  tellement  étourdi ,  que  je  les  quittai 
brufquement,  ne  fqachant  pas  trop  bien 
il  je  revois ,  ou  Ci  tout  ce  que  je  venois 
de  voir  étoit  réel. 

Au  fortir  de  ce  Royaume ,  j'entendis 
parler  de  Cachemire.  J'appris ,  que  dans 
le  plus  beau  fcjour  de  l'Univers ,  étoit 
la  plus  belle  Princeire  du  monde. 

Je  ne  fongeai  plus  qu'à  m'y  rendre  en 
diligence  :  on  eut  beau  m'étaler  tous  les 
dangers  où  on  s'expofoit  auprès  de  fes 
yeux  :  Quel  danger  ,  difois-je,  que  celui 
d'en  être  épris  ,  &  de  mourir  en  les  ado- 
rant ,  il  on  ne  peut  trouver  grâce  de- 
vant eux:  car  je  traitois  de  fable  le  poi- 
fon  mortel  de  ces  regards  éb'ouilfans , 
dont  on  me  faifoit  une  dcfcriptionfi  mer- 
vcilleiiie  ,  &  dont  on  comptoit  tant  d'é- 
vénemens  tragiques.  Cen'cft  pointa  thé- 
nix  ,  difois-je  ,  [  flatté  d'une  vanité  ridi- 
cule ]  ce  n'eft  point  à  Fhénix ,  que  l'é- 
clat exceirifdela  beauté  doit  être  fatal. 
Allons  la  chercher  au  travers  de  tous  les 
périls  chimériques  qui  l'environnent  i  <Sc 
(i  fes  charmes  ont  un  poifon  fi  redouta- 
ble ,  qu'elle  en  partage  au  moins  la  fata- 
lité 
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iité  en  voyant  Phénix.  Je  ne  vous  fais 
ici  ,  belle  Liiifante  ,  Taveii  d'une  vanité 
il  ridicule  ,  que  pour  m'en  punir  par  la 
honte  que  j'en  ai. 

L'intérêt  fccret ,  qui  m'entrainoit  vers 
vous ,  me  fit  négliger  les  précautions 
que  demandoient  tous  les  périls  dont  on 
me  menaqa  fî  je  faifois  choix  d'une  mau- 
vaife  route.  Je  me  moquai  de  tout  ce 
qu'on  me  dit  de  celle  ou  la  forciére  De^Tm 
tué  avoit  établi  la  fcéne  de  fes  enchan- 
temens  j  &  comme  c'étoit  la  plus  courte  , 
je  m'y  embarquai  témérairement,  &  m'en 
repentis  bientôt. 

Je  ne  vous  parlerai  point  des  avis  qu'on 
me  donnoit  à  mefure  que  j'avancois  dans 
ce  chemin  )  je  traveriai  des  campagnes 
défertes  ^  des  rochers  affreux  '-,  &  après 
mille  incommodités,  je  m'enfournai  dans 
un  bois ,  ou  mille  monftres  s'offrirent  à 
mon  paifage  pour  me  boucher  le  che- 
min. 

Je  voulus  faire  le  brave  contre  des  Grif- 
fons qui  voltigeoient  au-deffus  de  ma 
tète ,  tandis  que  des  Hydres  &  des  Léo- 
pards m'environnoienc  de  tous  côtés.  Je 
mis  l'épée  à  la  main  ;  je  crus  avoir  bleifé 
quelques-uns  de  mes  ennemisi  mais  après 
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im  long  combat  où  mes  forces  b'épuife^ 
rent ,  &  où  je  m'appercus  qu'on  aimoic 
mieux  me  prendre  prifonnier  que  de  me 
tuer,  je  me  fentis  enlever  fans  fqavoir 
comment ,  &  Pon  me  defcendit  au  mi'ieu 
d'un  aflez  beau  jardin ,  où  h  Sorcière 
cucilloit  quelques  herbes. 

De  ces  herbes  elle  avoit  deffein  de  com- 
pofer  quelque  horrible  fortilége  j  car  il 
falloit  mêler  lefang  tout  chaud  d'un  hom- 
me nouvellement  égorgé.  Ceft  ce  que 
i'ai  fçLi  depuis  pendant  ma  métamor- 
phofe  î  &  c'elt  pour  cela  que  ces  griffons 
me  mirent  tout  en  vie  à  fcs  pieds.  Sa 
figure  me  parut  horrible  -,  mais  la  mien- 
ne trouva  grâce  dans  le  cœur  le  plus  im- 
pitoyeib'e  qui  fut  jamais.  Je  m'en  apper- 
(;us ,  &  je  fqus  bientôt  à  quel  prix 
je  pouvois  me  racheter.  Elle  me  dit ,  que 
fi  je  vou'ois  l'époufcr ,  elle  me  rendroit 
maître  d'un  tréfor  inellimable,  outre  ceux 
de  fa  perfonne  y  finon ,  que  je  ne  fcrois 
pas  en  vie  quand  les  premiers  rayons  du 
Soleil  éclaireroient  la  terre  :  &  pour  me 
donner  le  tems  de  rêver  à  ce  choix  ,  elle 
me  quitta  fans  attendre  de  réponfe. 

Je  n'avois  pas  trop  d'envie  de  mourir  : 
cependant ,  ce  parti  me  parut  plus  hon- 
nête , 
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nête ,  &  moins  difficile  à  prendre ,  que 
l'autre. 

Si  je  refufe  fi  déteftable  main,  difois- 
je ,  je  vai  ici  faire  une  illuftre  fin  ;  & 
Il  je  l'ac-cpte  ,  ce  fera  un  gMrieux  éta- 
blilTement  que  je  me  ferai  fait  ,  après 
être  venu  de  fi  loin  le  chercher  ;  je  me 
ferai  flatté  du  vain  efpoir  de  plaire  à  la 
divine  Luifante ^  elle,  dont  aucun  mor- 
tel n'a  pu  foutenir  ^^s  regards  :  j'aurai 
afpiré  même  à  la  gloire  d'être  à  el'e  • 
pour  me  voir  à  la  fin  réduit  au  choix  d'ê- 
tre le  mari  d'une  Sorcière  etfroyable  ,  ou 
de  mourir  obfcurément  dans  une  retrai- 
te affreufe ,  où  perfonne  ne  pourra  s'ima- 
giner que  je  fois  venu. 

Ces  réflexions  étoient  défagréables  , 
de  quelque  manière  qu'on  les  pîit  tour- 
ner j  cependant,  l'endroit  où  je  les  fai- 
fois,  me-parut  enchanté.  J'y  vis  les  plus 
beaux  fruits  du  monde ,  &  fùr-tout  des 
figues  qui  me  parurent  délicieufes,  c'é- 
toit  le  fruit  qui  étoit  alors  le  plus  à  mon 
goût  :  j'en  choiiis  une  parmi  les  plus  bel- 
les î  je  ne  l'eus  pas  plutôt  cueillie  ,  que 
j'oubliai  mion  inquiétude;  &  dès  que  je 
feus  mangée,  je  m'endormis. 

A  mon  réveil ,  je  me  trouvai  changé 

en 
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en  oifeau  ,  la  Sorcière  ,  dont  les  cris  m'a- 
voient  éveillé,  étoit  auprès  de  moi,  qui 
fe  défefpéroit  d'une  métamorphofe  qui  ne 
convenoit  pas  à  fes  deiTeins. 

Elle  foupqonna  Fleur  d'Epine  d'y  avoir 
contribué ,  fans  imaginer  pourtant  de 
quelle  manière,  &  elle  jura  qu'elle  l'en 
puniroit:  j'entendois  toutes  fes  plaintes 
&  toutes  fes  menaces  i  mais  la  vérité  eft, 
que  cette  avanture  me  paroiifoit  iî  fur- 
prenante,  que  je  me  flatois  que  c'étoit 
un  fonge  ,  &  j'attendois  avec  niipatience 
qu'un  favorable  réveil  me  délivrât  de  fes 
horreurs  :  je  l'attendis  en  vain. 

La  Sorcière  me  prit  fur  le  poing ,  me 
fit  toutes  les  careiîcs  qu'on  peut  faire  à 
un  oifeau  ,  &  me  dit  qu'il  falloit  avoir 
patience ,  que  dans  huit  ou  dix  jours  elle 
auroit  achevé  certaine  compofîtion  qui 
me  rendroit  ma  première  former  mais 
que  je  me  gardalTe  bien  de  manger  du 
fel ,  fi  par  hazard  j'en  voyoisi  elle  me 
lailfa  dans  ce  beau  jardin  après  ce  dif- 
cours ,  &  après  y  avoir  cueilli  beaucoup 
d'herbes  qui  m'étoient  inconnues. 

Jugez  du  défordre  (Se  de  la  conlterna- 
tion  ou  cette  avanture  nvavoit  mis  j  je 
voulus  déplorer  mon  mal  heur  5  mais  au 

lieu 
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lieu  de  m'écrier ,  Infortuné  Phénix,  je 
me  mis  à  dire ,  Perroquet  mignon  j  & 
pour  toutes  les  plaintes  &  les  exclama- 
tions que  j'avois  au  bout  de  la  langue , 
je  dis  toutes  les  impertinences  qu'on  ap- 
prend aux  Perroquets ,  &  que  les  Per- 
roquets les  plus  importuns  difent  tout 
de  fuite j  j'en  fus  il  confus,  que  je  ré- 
folus  de  ne  plus  rien  dire. 

Comme,  il  m'ctoit  permis  de  voltiger 
par  tout  le  jardin  ,  je  voyoïs  fouvent  du 
haut  de  quelque  arbre  la  maifon  de  la 
Sorcière  ;  mais  toutes  les  fois  que  je  vou- 
lus voler  de  ce  côté  là ,  mes  ailes  refti- 
férent  de  me  f.uitenir ,  &  je  jugeai  qu'il 
étoit  inutile  de  tenter  ce  voyage  à  pied. 

A  l'égard  de  tous  les  autres  lieux  aux 
environs ,  il  m'étoit  permis  d'y  voler  ; 
ce  fut  dans  une  de  ces  promenades  que 
je  vis  un  jour  une  femme  qui  fortoit 
d'une  méchante  cabane  couverte  de  pail- 
le :  elle  avoit  un  petit  fac  fous  fon  bras  ; 
elle  s'alîît  au  bord  d'un  petit  ruiiFeau ,  y 
lava  quelques  poiiTous  qu'elle  avoit  dans 
un  panier ,  &  fe  mit  à  les  faler  5  je  me 
fouvins  de  la  défenfe  qu'on  m'avoit  fai- 
te; je  m'imaginai  qu'on  ne  m'avoit  dé- 
fendu le  fel  5  que  de  peur  que  fa  vertu  ne 

me 
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me  rendit  ma  première  forme. 

Je  me  mis  a  terre  auprès  de  cette  fem- 
me-, ma  beauté  la  charma;  &  comme  je 
lui  parus  fort  apprivoifé ,  quand  elle  eut 
couru  quelque  tems  après  moi ,  je  m'éle- 
vai Ibudainement  en  l'air,  <Sc  ayant  en- 
levé le  fdc  de  cette  pauvre  femme ,  je  fus 
le  cacher  dans  un  builfon  détourné  ;  je 
regagnai  promtement  le  jardin  de  la  Sor- 
cière après  cet  exploit,  n'ofant  relter 
plus  longtems  dehors  pour  l'épreuve  que 
je  mcditois  ;  mais  le  lendemain  le  Soleil 
n'étoit  pas  encore  levé ,  que  j'étois  eu 
campagne. 

Ce  fut  ce  jour,  que  je  vis  mon  cher 
frère  :  ma  furprife  à  cette  rencontre  fut 
égale  à  ma  joie  j  je  mourois  d'envie  qu'il 
me  prit;  mais  au  lieu  de  cela  ,  il  s'amu- 
fa  à  me  conlidérer  ;  je  me  hâtai  d'efîayer 
l'effet  du  ièl  que  j'avois  caché  ,*  mais  il 
eut  peur  (|u'il  ne  me  fit  mal;  je  voulus 
l'avertir  du  danger  où  il  étoit  il  près  de 
la  Sorcière,  &  je  fis  un  éclat  de  rire  au 
lieu  de  parler  :  ce  fut  alors  que  dans  l'ad- 
miration de  ma  figure  &  de  mon  plu- 
mage, il  prononça  par  hazard  mon  nom 
en  voulant  me  flatter.  Je  voulus  lui  dire. 
Oui,  mon  cher  frère,  je  fuis  Fbénixi  mais 

au 
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au  lieu  de  cela ,  je  ne  pus  prononcer  que 
Tarare ,  ik  je  me  fentis  contraint  de  m'cn- 
veloper,  quoique  j'en  fulle  au  dcferpoir. 

Deux  jours  après ,  au  milieu  des  in- 
quiétudes où  j'étois  pour  la  deftinée  de 
Finçon^  j'entendis  du  jardin  les  hurle- 
mens  effroyables  de  la  Sorcière. 

C'étoit  vous  pour  qui  je  craignois  tant , 
mon  cher  irére,  qui  caullez  Ton  défef- 
poir  :  vous  veniez  d'enlever  fes  tréfors 
«Se  de  défarmer  fa  fureur,-  car  la  Force 
de  fes  enchantemens  confiftoit  dans  la 
Jument  &  le  chapeau,  dont  vous  étiez 
en  polfelHon:  ce  fut  alors,  qu'il  me  fut 
permis  de  voler  vers  fa  demeure  :  je  ne 
pus  y  parvenir  que  dans  le  tems  qu'elle 
revenoit  de  vous  pourfuivre  \  je  fus  té- 
moin de  fa  rage  &  de  fes  regrets  dans 
un  vieux  chêne  auprès  de  l'écurie  où  je 
m'étois  caché.  Au  moins,  s'écria- 1- elle, 
ai-je  le  plaidr  d'être  à  moitié  vengée  de 
la  trahifon  de  l'infâme  blenr  d'Epine:  le 
voleur  qui  l'a  féduite  pour  me  trahir,  après 
l'avoir  abufée ,  l'a  laiifée  au  lieu  de  So- 
liante  prefque  étouffée  fans  ce  même  foin 
où  elle  s'elt  abandonnée.  Achevons -eu 
la  vengeance.  A  ces  mots,  elle  entra 
dans  l'écurie  où  elle  avoic  été  trompée 

par 
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par  la  coeffure  de  Fleur  (V  Epine ->  que 
le  miférable  Deutillon  portoit ,  fans  pou- 
voir avertir  fa  mère  que  c'étoit  lui.  Den- 
tuè\  fans  y  regarder  de  plus  près,  mit  le 
feu  au  foin,  &  ferma  la  porte  de  récu- 
rie en  fortant,  tant  elle  avoit  peur  que 
la  miférable  vidime  n'échapât. 

Elle  courut  enfuite  chez  elle  pour  re- 
voir fes  feules  confolations  qui  lui  ref- 
toient  dans  fon  malheur  i  mais  elle  n'a- 
voit  garde  de  les  y  trouver  ;  car  j'étois 
dans  le  chêne  où  je  me  tenois  clos  & 
couvert,  tandis  que  j'cntendois  les  hur- 
lemens  de  fon  fils  unique,  à  qui  les  flam- 
mes avoient  rendu  i'ulage  de  la  voix  ,  en 
brûlant  le  foin  dont  on  lui  avoit  rempli 
la  bouche. 

Cependant ,  la  Sorcière  ,  qui  n'avoit 
rien  trouvé  chez  elle,  fc  doutant  de 
quelque  nouveau  malheur ,  revint  à  Fé- 
curie ,  qu'elle  trouva  toute  en  feu  :  elle  ne 
laiifa  pas  d'en  ouvrir  la  porte ,  &  vit  au 
travers  des  flammes,  &  de  la  fumée,  fes 
chères  efpérances  qui  finilfoient  leurs  jours 
par  le  même  genre  de  mort  que  le  Ciel 
avoit  réfervé  pour  la  mère. 

Le  vilain  crapaud  fut  grillé  qu'il  n'y 
manquoit  rien. 

Le 
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Le  cii  qu'elle  en  poulTa ,  fut  Ci  terri- 
ble ,  que  j'en  frémis  d'horreur ,  &  le 
chêne  où  j'étols  en  fut  éhranlc,-  il  fut  fi 
violent,  que  cette  longue  dent,  qui  lui 
fortoit  de  la  bouche,  iautaà  plus  de  cin- 
quante pas  loin  d'elle ,  brifce  en  mille 
morceaux  y  un  autre  n'auroit  pas  regretté 
cette  perte i  mais  pour  elle,  fa  hirie  en 
augmenta  j  C'en  eft  f  lit ,  .s'écria- t-elle  , 
tous  mes  charmes  m'abandonnent,  re- 
courons à  l'artifice  -,  ce  fut  en  achevant 
ces  mots,  qu'elle  courut  à  fa  demeure, 
&  que  je  fortis  de  mon  trou  pour  me  fau- 
ver  pendant  fon  abfence  -,  je  volai  tûn» 
que  je  pus  ;  à  l'entrée  de  la  nuit  je  reii* 
contrai  le  buiifon  où  j'avois  caché  mon 
fac  de  fcl  :  je  commençai  d'efpérer  que 
la  Sorcière  ne  me  trouvcroit  pas  ,  grâces 
au  Ciel ,  difois-je ,  me  voiià  délivré  de 
lar  cruelle  nécelPité  de  choiiir  entre  la  mort 
&  cette  ragoûtante  époufe  ;  mais  aufll 
me  voila  Perroquet  pour  le  refte  de  mes 
jours. 

Je  ne  vous  dirni  point  tout  ce  que 
j'eus  à  foulirir  avant  que  de  parvenir  au 
climat  heureux  qui  devoir  finir  mes  m:- 
féres  :  je  penfaL  mourir  de  faim  dans  des 
lieux  déferts  ou  je  ne  trou  vois  point  de 
2o;//,  IL  G  fruits: 
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fruits:  (Tailleurs,  comme  je  n'étois  point 
accoutumé  à  voler,  je  ne  faifois  que  de 
très-petites  traites;  tous  ceux  qui  me 
voyoient  couroient  après  moi  pour  me 
prendre;  je  n'avois  de  retraite  que  le 
haut  des  arbres ,  où  je  n'étois  pas  trop 
en  fureté  contre  de  maudits  petits  gar- 
çons qui  m'attaquoient  à  coups  de  pier- 
res ,   ou   qui  grimpoient  après   moi. 

Je  me  remis  enfin  de  toutes  mes  fati- 
gues dès  que  je  fus  dans  ce  féjour  en- 
chanté :  rinfernale  Drntiië  m'avoit  fuivi 
fans  que  je  m'en  fuffe  aperqu  ,•  je  n'avois 
garde  de  la  reconnoitre  fous  la  figure 
qu'elle  avoit  prife,-  elle  arriva  bientôt 
après  moi  fur  les  confins  de  Cachemire  ; 
elle  me  côtoyoit  par-tout  fans  faire  fem- 
blant  de  rien  ;  j'étois  affez  accoutumé  à 
me  voir  admiré  de  tous  ceux  qui  me 
voyoient ,  ainfi  je  ne  fus  point  furpris  de 
fon  attention;  je  fcavois  me  mettre  hors 
d'atteinte ,  quand  on  m'approchoit  de 
trop  près. 

Comme  j'étois  aiTez  embarrafle  de  ce 
que  je  deviendrois,  quoique  je  fuffe  dans 
un  pays  où  cent  millions  de  Perroquets 
cuffent  pu  vivre  en  Rois ,  j'étois  de  tems 
Ca  tems  fort  rêveur;  elle  s'en  apperçut , 

& 


DE   Fleur   d'Epine.      133 

8i  me  regardant  avec  afFedlioii  au  haut 
de  Tarbre  où  j'etois  i  Quel  dommage  , 
dit -elle,    qu'un  li  beau  Perroquet    foit 
égaré;  (ans  doute  c'ell  à  quelque  Roi,  ou 
à  quelque  beauté  qui  fe  défefpére  k  Theu- 
re  qu'il  elt  de  l'avoir  perdu  \  que  fcai  -  ie 
s'il  n'eft  pas  à  la  plus  belle  ?  mais  s'il  avoit 
été  à  Lîiijayjte,  jamais  il  n'auroit  préféré  fa 
liberté  au  plailir  de  la  voir:  s'il  n'étoit 
pas  trop  fauvage ,  continua-t-elle  [  voy- 
ant que  je  defcendois  de  branche  en  bran- 
che pour  l'écouter  ]  s'il  n'étoit  pas  trop 
fauvage,    il  fe  laifferoit  prendre,  &  il  fe- 
roit  à  la  belle  Luifante  ^  le  plus  beau  pré- 
fent  que  puiffe  fournir  le  Royaume  de 
fon  père ,  en  lui  donnant  le  plus  bel  oi- 
feau  du  monde.    Qu'il  feroit  heureux , 
continua  la  flateufe   Sorcière ,  de  faire 
les  délices  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
dans   l'Univers,-  &  parmi  les  mortels, 
qui  ne  changer  oit  de  condition  avec  nu 
Perroquet ,  qui  feroit  chaque  jour  à  por- 
tée de  voir  des  tréfors  ,  que  des  belles 
ne  cachent  point  à  des  oifeaux? 

Qu'elle  fqavoit  bien  à  qui  elle  parloit, 
Pinfinuante  Dentuè;  j'en  étois  Ci  tranf- 
porté ,  qu'elle  n'eut  qu'à  me  tendre  le 
poing >  en  achevant  de  parler;  j'y  fau- 
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tal  le  plus  légèrement  que  je  pus. 

Il  ne  s'en  fallut  de  rien  que  cet  em- 
prelTement  ne  me  fût  auiTi  funefte  qu'il 
étoit  grandi  je  vis  Tes  regards  changes 
dans  le  moment  qu'elie  m'eut  en  fa  puif- 
fance,  fes  yeux  parurent  étinceller  ;  elle 
me  ferra  les  pattes  d'une  main ,  &  me 
porta  deux  fois  l'autre  au  col ,  pour  me 
le  tordre:  je  ne  comprenois  rien  à  ce 
tranfport  -,  mais  je  n'ai  pas  eu  de  peine 
à  l'entendre  ,  quand  la  baguette  de  Se- 
rêne  nous  a  fait  voir  l'horrible  Dentu'é 
cacjiée  fous  cette  figure. 

Elle  réliila  donc,  heureufement  pour 
moi ,  aux  premiers  mouvemens  que  la 
vengeance  ou  la  fureur  lui  avoient  in- 
fpircs  ;  il  convenoit  à  fes  delfeins  de  m'é- 
pargner  ;  cependant  elle  mit  bon  ordre 
que  je  ne  pulVe  échapcr  jufqu'à  notre  ar- 
rivée dans  cette  Cour.  Ce  jour  fut  le 
commencement  de  mon  bonheur;  mes 
yeux  de  Perroquet  foutinrent  l'éclat  fa- 
tal de  ceux  de  Tadorable  Lwfante  :  & 
par  un  charme  qui  m'étoit  inconnu  ,  des 
^  gens ,  qui  n'auroient  ofé  la  voir  à  cin- 
quante pas  5  n'avoient  qu'à  me  prendre 
pour  la  regarder  tout  à  leur  ailé.  Je  ne 
veux  point  ici  parler  des  tranfports  de 

joie 
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ioie  que  je  fentois  aux  iuuoceutes  caref- 
fes  qu'elle  me  faifoit.  Mille  occadons , 
dont  ie  tairai  les  circonrtances ,  me  tin- 
rent ce  que  la  Sorcière  m'avoit  promis. 
Ce  fut  fous  ma  figure  de  Perroquet ,  que 
ie  fus  trop  payé  ,  auprès  de  Luifante , 
des  horreurs  que  la  tendrelîe  de  la  Sor- 
cière m'avoit  infpirées.  Enfin  j'ai  com- 
mencé fous  cette  figure  à  plaire  aux  plus 
beaux  yeux  du  monde  ;  trop  heureux  il 
celle  que  j'ai  reprife  lui  pouvoir  être 
agréable. 

Le  beau  Fhé7iix  cefïli  de  parler  ;  8c 
quoique  Luifmite  eut  rougi  plus  d'une 
fois  fur  la  fin  de  fon  difcours  ,  fes  beaux 
yeux  ne  lailfèrent  pas  de  raimrer  qu'il 
ne  perdroit  rien  à  ivètre  plus  Perro- 
quet. 

Le  Calife  trouva  les  avantures  de  ion 
gendre  affez  divertiiîantes  5  il  lui  fcut 
bon  gré  de  n'avoir  point  voulu  de  la 
Princeife  bolTue  qu'on  lui  avoit  offerte  en 
Circalfie.  Mais,  Seigneur  Phénix,  lui 
dit-il ,  mettez  la  main  à  la  conLience  ; 
fi  par  bonheur  on  ne  vous  eût  chanoé 
en  Perroquet ,  n'euffiez-vous  pas  plutôt 
epoufé  la  Sorcière ,  fa  mère  ,  fa  ^rand' 
mère,   &  toutes  les  DeriUtes  du^mon, 

G  3  ae' 
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de  5  que  de  vous  lailTer  égorger  com- 
me un  fot  '<  Pour  moi ,  )e  fuis  peut-être 
aulTi  délicat  qu'un  autre ,  mais  après  tout 
il  n'eft  que  de  vivre.  Ne  parlons  plus 
de  ce  que  vous  eulTiez  fait ,  j'efpére  au 
moins  que  le  Royaume  de  Cachemire, 
que  vous  aurez  quand  je  n'en  voudrai 
plus,  &  la  main  de  Luifante  que  vous 
avez  dès  à  préfent ,  vous  dédommage- 
ront un  peu  du  refus  que  vous  avez  fait 
de  l'Infante  de  Circaiîic. 

A  regard  de  votre  frère  Pinçon  , 
quoiqu'il  ne  foit  pas  richement  marié ,  il 
me  paroit  fî  content  de  fa  femme  &  de 
fa  belle-mére  Seréne ,  qu'il  ne  vous  por- 
tera point  d'envie  5  car  avec  fon  fca- 
voir  taire ,  fes  petits  Etats ,  &  ce  que 
Seréne  lui  pourra  laiiTer  un  jour ,  il  ne 
lailTera  pas  d'être  à  fon  aife, 

La  modelle  Fleur  d'Epine ,  qui ,  fans 
ambition ,  eut  fouhaité  d'être  héritière 
de  l'Univers ,  rougit  de  ce  que  le  Ca- 
life venoit  de  dire  :  elle  n'eut  point  de 
honte  ,  qu'une  perfonne  aulîî  merveiL 
leufe  que  Seréne  lui  eut  donné  le  jour; 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  confulion  pour 
elle ,  qu'on  venoit  de  marquer  tous  les 
avantages  donc  Luifante  faifoic  le  bon- 
heur 
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heur  de  fou  époux ,  &  que  Tarare  avoit 
tous  refufés  pour  elle. 

L'équitable  Seréne  vit  Ton  embarras, 
&  connut  fa  penfée  j  ce  fut  alors ,  que 
demandant  un  peu  d'audience  à  fon  tour  : 
Calife  de  Cachemire,  dit -elle,  vous 
qui  fans  doute  avez  quelques  obliga- 
tions à  Tarare ,  fqaclvez  qu'il  n'aura  pas 
heu  d'envier  l'étabîilfement  de  fon  frè- 
re. Vous  avez  vu  la  préférence  qu'il 
a  fait  de  Fleur  cC Epine  mourante ,  de 
fleur  d'Epine  elfroyable  ,  &  ,  pour 
tout  dire  ,  de  la  mémoire  de  Fleur  /i'Z- 
piyie ,  à  la  polTefîion  de  Luifante  dans 
tout  l'éclat  de  fa  gloire.  Jugez  ,  fi  dans 
l'état  où  vous  la  voyez  maintenant ,  il 
ne  doit  pas  être  content  de  fa  fortune  j 
mais  fqachez  que  Seréne  n'eft  point  fœur 
de  l'infâme  Dentîiè\  ni  FUmv  d'Epine 
fille  de  Seréne.  Voici  fon  Hiitoire  6c  la 
mienne. 
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DE    SERENE. 

ENtre  le'Tygre  &  TEuphrate  fe  trou- 
ve une  vafte  étendue  de  plaines, 
dont  rien  n'égale  rheuieufe  fertilité ,  Ci 
ce  n'eft  le  Royaume  de  Cachemire  :  mou 
père  en  étoit  Souverain,-  c'étoit  de  tous 
les  mortels  ceaii  qui  avoit  le  plus  péné- 
tré dans  les  fecrets  les  moins  pénétra- 
bles  de  la  nature  3  mais  comme  il  fe  li- 
vroit  tout  entier  à  la  fpéculation ,  il  né- 
gligea le  gouvernement  de  fes  Etats , 
pour  s'informer  comment  les  étoiles  fe 
gouvernent  là-haut. 

Son  pays,  arrofé  par  les  deux  plus 
grands  Fleuves  de  l'Univers ,  étoit  11 
riche ,  que  fes  fujets  }e  devinrent  trop  : 
les  plus  puilTans  fentirent  leur  force ,  <Sc 
connurent  fa  foibleife.  Chacun  s'établit 
comme  il  voulut,  tandis  que  leur  Prin- 
ce, loin  de  s'en  mettre  en  peine,  p^irut 
ravi  d'être  dcbarraifc  d'un  pays  fans  mon- 
tagne :  il  lui  en  fa!  1  oit  pour  fe  perfec- 
tion- 
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tionner  dans  dc<^  connoilTimces  qui  lui 
coûtoient  tant.  Il  quitta  donc  Tes  Etats 
pour  en  chercher;  &  tandis  que  de  mon- 
tagne en  montagne  il  s'entrctcnoit  avec 
les  mouvemens  des  cicux ,  on  fe  mit 
paifiblement  en  polTcilion  de  ce  qu'il 
abandonnoit  fur  la  terre. 

Cette  nouvelle  ne  l'émut  point,  l'A- 
mour feul  en  fut  capable  5  &  ce  ne  fut 
pas  le  moindre  etfort  de  fa  puilfance  , 
que  de  triompher  d'un  génie  qui  s'abî- 
moit  dans  les  méditations  abflraites  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  relevé. 

Je  ne  fqai  par  quel  hazard  il  quitta 
le  fommet  de  ces  montagnes  pour  def- 
cendre  en  Circaffie  ;  mais  ce  fut  là ,  qu'un 
pandiant  plus  vif  que  celui  qui  l'avoît 
entraîné  jufqu'alors,  lui  donna  du  ^out 
pour  les  beautés  mortelles.  Il  devint 
amoureux  ;  &  la  plus  belle  des  Circaf^ 
fiennes  ne  dédaigna  pas  la  main  d'un 
Princ€  dépouiUé  de  fes  Etats. 

Je  ne  Iqai  G  elle  ne  s'en  repentît 
point  s  car  au  lieu  de  fonger  à  fon  cta- 
bliifement ,  il  (e  hâta  de  regrimper  fur 
Tes  montagnes  ,  qiielque  choquée  que 
fût  fon  époufe  d'un  em.prelTenient  oui  ne 
devoir  pas  fe  mêler  aux  charmes^iou- 
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veaux  d'un  mariage  d'inclination,  elle 
voulut  le  fuivre^  &  ce  fut  fur  cette  mon- 
tagne que  Tarare  &  Fleur  d'Epine  ont 
paifée  pour  venir  ici ,  que  mon  père  fixa 
fcs  fpécdations  errantes. 

Il  choifit  pour  fa  retraite  cette  partie 
de  la  montagne  que  àts  rochers  &  des 
précipices  rendent  alFreufe:  ce  fut  là, 
qu'il  fe  mit  à  fouiller  dans  les  régions 
celeftes  tout  ce  que  Pefprit  humain  eft 
capable  d'en  apprendre. 

Bientôt  il  eut  atteint  la  perfedtion 
prcfque  inr.cceiEble  de  ce  travail  mer- 
veilleux >où  les  races  fiitures  virent  tant 
d'efprits  folides  devenir  viiionnaires ,  & 
tant  de  folides  tréfors  diiîîpés  ,  pour  cou- 
rir après  un  bien  imaginaire. 

L'accomplilTement  de  cet  ouvrage  ne 
lui  laiiTa  rien  à  fouhaiter  j  il  convertif- 
foità  fon  gré  tous  les  métaux  en  or  :  & 
les  puiifances  invifibles  répandues  dans 
les  airs ,  obéifToient  à  fes  commande- 
mensi  il  fe  fit,  par  leur  miniftére,  im 
Palais  dans  le  milieu  de  cette  montagne, 
où  les  chofes  mêmes  du  plus  vil  ufage 
éclatoient  par  l'or ,  ou  brilloient  par  les 
pierreries. 

Ce  fut  dans  cette  nouvelle  habitation 

que 
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que  je  vins  au  monde  j  i'annce  d'après , 
ma  mère  v  mit  une  féconde  fille  y  j'eus 
Pinclination  de  mon  père  pour  les  Icien- 
ces  i  ma  fœur  eut  celle  de  ma  mère  avec 
fa  beauté  i  mais  toute  merveilleufe  que 
fut  la  retraite  ou  nous  étions  ,  ma  mère 
auiîi-bien  que  ma  fœur ,  s'ennuyèrent  de 
la  folitude  :  l'une  vouloit  revoir  un  p.iys 
qui  lui  avoit  donné  le  jour,  l'autre  fou- 
haitoit  de  faire  un  tour  dans  ces  plaines 
dèlicieufes ,  fituèes  entre  le  Tygre  & 
TEuphrate,  que  fon  père  avoit  aban- 
données  pour  le  défert ,  où  elle  fcchoit 
d'ennui. 

Il  s'en  aper(;ut  ^  &  malgré  toutes  les 
faqons  qu'elles  firent  pour  ne  le  pas  quit- 
ter ,  ma  mère  partit  pour  la  Circailie ,  où 
ma  fœur  l'accompagna ,  beaucoup  plus 
contente  qu'elle  ne  le  parut  en  nous  di- 
faut  adieu.  .  ■ 

L'argent  ne  coùtoit  rien  à  un  hom- 
me qui  poJlèdoit  le  fecret  dont  il  ètoit 
maître  i  &  l'équipage  magnifique ,  avec 
lequel  elles  arrivèrent  dans  le  pais  de  ma 
mère ,  ètoit  digne  de  la  première  fortu= 
ne  de  fon  époux. 

Le  Roi  de  CircalIie  n'eut  pas  plutôt 
vu  ma  fœur ,  qu'il  la  trouva  digne  d'u- 

G  6  ne 
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ne  Drefcrcncc'î^lorieure  fur  toutes  les 
C")ircaflienn?s  s  les  plus  belles  furent  au 
défefpoir  de  voir  qu'une  étrangère  ve- 
noit  leur  enlever  un  cœur  qu'elles  s'é- 
toient  vainement  difputé  ;  les  unes  en 
fcchérent  d'envie ,  les  autres  en  crevè- 
rent de  dépit  ;  mais  ma  pauvre  mère  en 
mourut  de  joyc. 

Mon  père  aprpit  ces  deux  nouvelles  à 
lu  fois ,  &  les  reçut  en  vrai  Philofophe  : 
pour  moi  j'avoue  que  la  joye  de  l'une 
m'aida  beaucoup  à  me  confoler  de  la 
douleur  de  l'autre  ,•  je  ne  fongeai  plus 
qu'à  me  perfectionner  dans  les  fciences  , 
où  je  faifbis  alfez  de  progrès ,  &  dont 
je  fentois  augmenter  le  goût ,  à  mefure 
que  je  me  fentois  acquérir  de  nouvelles 
lumières. 

Enfin  mgn  père,  après  m'avoir  com- 
muniqué tou:es  celles  dont  mon  efprit 
éroit  capable,  voulut  bien  fe  lailfer  mou- 
rir, p»ur  chercher  dans  l'autre  monde 
ce  qu'il  n'avoit  pu  découvrir  dans  celui- 
ci  :  il  fe  lailTa,  dis-je  ,  mourir  ;  car  avec 
les  (écrets  qu'il  avoit ,  il  n'auroit  tenu 
qaà  lui  de  vivre  tant  qu'il  eût  voulu.  * 

J'hériçai  de  fes  tréfors  &  d'une  partie 
de  fes  conaoilFances  ,•  mais  de  tous  fes 

dons> 
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(Ions,  cette  Bagjette  que  vous  voyez 
elt  infiniment  le  plus  précieux  ;  elle  eft 
comporte  de  i'alTemblagc  de  toutes  les 
vertus  fecrettesdes  Minéraux  &  des  Ta- 
liimans  :  par  elle  je  commande  aux  élc- 
mens ,  je  découvre  ia  vérité  de  tout , 
une  partie  de  l'avenir  m'eft  préfente , 
&  je  rappelle  tout  le  palTé  :  mon  père 
m'avoit  défendu  de  monter  jufques  au 
haut  de  la  montagne  que  nous  habi- 
tions ;  cette  curiofité  ,  que  je  n'a  vois 
jamais  eue  devant ,  me  vint  tourmenter 
au  moment  qu'il  me  l'eut  défendu ,  <Sc 
dès  qu'il  eut  les  yeux  fermés ,  je  la  fa- 
tistis. 

Ce  fut  delà ,  que  contemplant  avec 
étonnement  les  Plaines  enchantées  du 
bienheureux  Cachemire,  je  ns  tranfpor- 
ter  ce  que  je  voulus  des  tréfors  immen- 
fes  dont  mon  père  avoit  enrichi  les  ca- 
vernes de  cette  montagne;  &  de  peur 
que  l'affluence  de  ceux  qui  viendroient 
me  coniulter  n'mterrumpit  les  heures  de 
repos  ou  d'étude  dont  je  voulois  être  la 
maitreire ,  je  rendis  ma  demeure  inac- 
ceilib'e  à  tout  ce  q-jeje  ne  voulois  pas 
y  recevoir. 

y  y  goiitai  tout  ce  que  la  tranquilli- 
té 
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té  d'efprit  a  de  plus  aimable  pour  les 
mortels  5  &  loin  d'envier  l'établiiTement 
de  ma  fœur  fur  le  trône  de  Circaffie, 
rien  ne  troubla  Pheureufe  paix  dont  mon 
cœur  jouiiToit  ,  que  mon  inquiétude 
pour  elle. 

Comme  elle  avoit  eu  trois  filles  de 
fuite  5  je  confultai  mes  livres  fur  leur 
deftinée  &  la  fienne  j  j'appris  qu'elle  n'au- 
roit  plus  d'enfans ,  &  que  le  Roi  fon 
époux  la  laifleroit  bientôt  veuve  &  Ré- 
gente de  fes  Etats  3  je  trouvai  dans  l'ho- 
rofcope  de  l'aînée  de  fes  filles ,  qu'elle 
étoit  menacée  de  quelque  défaftrcj  mais 
ce  fut  en  vain  que  je  mis  tout  en  ufage 
pour  en  fçavoir  les  particularités  i  je  con- 
nus feulement,  qu'une  puilfance  enne- 
mie, prefque  égale  à  la  mienne,  la  de- 
voit  perfécuteri  j'eus  recours  à  ma  Ba- 
guette, &  en  ayant  paifé  le  bout  fur  une 
peau  de  parchemin  que  j'ouvris  fur  la 
table ,  elle  y  traça  elle-même  l'horrible 
figure  de  Dentue-,  elle  décrivit  la  fitua- 
tion  de  fa  demeure,  fes  fortiléges  &  i^es 
inclinations;  j'eus  horreur  d'apprendre 
que  la  plus  horrible  des  créatures  avoit 
encore  plus  de  panchant  à  l'amour  qu'à 
la  haine  ou  à  la   ciuiuté,  que  fon  art 

ne- 
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n'ctolt  employé  qu'à  faire  tomber  les  hom- 
mes dans  fes  pièges ,  &  que  la  mort 
étoit  la  feule  reirource  de  ceux  qui  dé- 
daignoient  de  s'en  garantir  par  une 
complaifance  encore  plus  funefte  :  ce- 
pendant ,  je  découvris  avec  douleur ,  que 
tant  qu'elle  fcroit  maîtrelTe  de  la  Jument 
fonante  &  du  Chapeau  lumineux ,  mon 
pouvoir  ni  mes  enchante  mens  ne  pour- 
roient  rien  contre  les  fiens. 

J'appris  par  ma  baguette ,  qu'elle  avoit 
un  fils  à  peu  près  de  l'âge  de  l'ainée 
des  filles  de  ma  foeur ,  &  je  ne  doutai 
point  que  fon  deiTein  ne  fût  d'enlever 
îhéritiére  de  Circaiîie  pour  la  donner  à 
ce  fils  s  c'ell  pourquoi  je  voulus  la  pren- 
dre fons  ma  protection  :  ma  fœur  me 
l'envoya  fecrettement ,  mais  cette  pré- 
caution penla  la  perdre  >  la  Sorcière 
trouva  le  moyen  de  l'enlever  prefque 
d'entre  mes  bras  ,  dans  le  moment 
qu'elle  venoit  de  m'ètre  remife  i  j'a- 
vois  eu  beau  la  faire  palTer  pour  ma 
fille  5  la  cruelle  Dennie  ne  s'y  laif- 
fa  pas  tromper,  &  toute  ma  vigilance 
fut  inutile  pour  défendre  la  pauvre  pe- 
tite Fleur  d'Epine,  contre  Tinhumaine 
Sorcière.   Oui ,   Calife    de  Cachemire , 

cette 
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cette  même  Fleur  d''Epîue  ,  que  vous 
voyez,  &  que'  vous  aviez  fi  hâte  de 
brûler ,  eft  héritière  du  Royaume  de  Cir- 
calfie  :  elle  me  fut  donc  enlevée ,  fans 
que  je  fquiTe  de  quelle  manière  j  mais 
ni  mon  art,  ni  toutes  les  puilTances  du 
monde ,  ne  Pauroient  pu  délivrer  de 
celle  de  la  Sorcière ,  fi  Tarare  ne  l'a- 
voit  entreprise  cette  gloire  étoit  rèfer- 
vèe  par  les  deftins  à  l'Amant  le  plus 
ingénieux,  auifi  bien  qu'au  plus  fidèle; 
je  connus  qu'il  falloit  ces  deux  quali- 
tés à  celui  qui  enlèveroit  la  Jument  & 
le  Chapeau  de  la  Sorcière;  m  lis  je  ne 
fcavois  où  trouver  un.  homme  de  ce  ca- 
radère. 

Dans  cetems-là,  Liùfaiite  vint  au 
monde;  (Se  mes  livres,  que  je  conful- 
tois  fur  fa  najifance ,  m'ayant  appris  ce 
que  ce  devoit  être  un  jour  que  cette 
beauté,  je  fis  répandre  une  contagion 
lecrette  fur  l'éclat  nailfant  de  fes  yeux , 
bien  aiîurée  qu'on  nuroit  recours  à  moi 
pour  y  r:mèdier ,  ik  fort  rcfolue  de  ne 
ie  bire  ,  qu'a  condition  qu'on  me  livre- 
roit  Fleur  d'Epine^  avec  les  tnffors  de 
la  Sorcière. 

La  curioiité  de  J avare  i'avoit  heureu- 

fe- 
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fement  conduit  chez  moi ,  avant  que 
de  fe  rendre  à  la  Cour,-  &  ce  que  je 
découvris  de  fon  efprit  &  de  fcs  fenti- 
mens,  me  fit  erpérer,  que  s'il  ofoit  ten- 
ter Tavanture ,  il  ne  feroit  pas  indigne 
d'y  réulFir.  J'en  eus  encore  meilleure  opi- 
nion, lorfque  je  le  vis  revenir  à  quel- 
que tems  de -là  pour  me  confulter  j  je 
ne  le  vis  point  embarralTé  des  chofes 
que  )e  propofai  pour  prix  du  fecours  qu'on 
me  demandoit ,  quoique  j'en  eulTe  étalé 
tout  le  danger  >  &  lui  ayant  demandé 
s'il  connoiiroit  quelqu'un  aiTez  témérai- 
re à  votre  Cour,  pour  rendre  fervice 
à  la  be'le  Luifante  à  ce  prix  -,  Il  ne  faut, 
dit-i! ,  que  beaucoup  d'ambition  ou  beau- 
coup d'amour  pour  l'entreprendre^  &  i'eC- 
pérance  feule  d'en  être  avoué  de  vous  , 
fuffit  pour  tout  ofer,  fans  autre  motif  que 
celui  de  ^a  gloire. 

Je  ne  vous  dirai  point  la  joye  que  me 
donna  cette  réponfe  d'un  homme  que  je 
commencois  à  beaucoup  eftimer  i  je  ne 
doutai  point  que  ce  ne  fût  lui  que  les 
deitinées  avoient  marqué  pour  le  libéra- 
teur de  Fleur  d'Epine. 

Je  lui  fis  efpérer,  que  je  nelui  ferois 

pàS 
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pas  contraire ,  s'il  entreprenoit  ce  que 
je  lui  peignis  encore  plus  dangereux  que 
je  n'avois  fait  ;  il  n'en  fut  point  ébran- 
lé j  je  lui  tins  parole,  &  quoiqu'il  ne 
me  fat  pas  permis  de  Taflifter  toujours , 
mon  génie  a  fouvent  infpiré  le  fien  dans 
l'éxecution;  mais  après  tout,  c'eft  à  fou 
efprit ,  à  fa  fermeté ,  mais  plus  que 
tout ,  à  fa  confiance  5  que  la  gloire  en  eft 
due. 

Tandis  qu'il  étoit  en  chemin  pour  al- 
ler chez  la  Sorcière,  j'employai  ma  ba- 
guette pour  fatisfaire  la  curiofité  que  j'a- 
vois  fur  Fleur  d'Epine  :  elle  m'en  tra- 
^a  la  figure  Se  les  fouffrances  dans  les 
triftes  occupations  de  fa  vie;  je  trou- 
vai fa  figure  digne  de  récompenfer  ce 
qu'on  entreprenoit  pour  ellcj  je  ne  crus 
pas  qu'il  Fût  nccelfaire  de  toucher  le  cœur 
de  Tarare  pour  elle,  Il  fon  efprit  &  les 
fentimens  répondoient  aux  charmes  de  fa 
perfonne  ;  mais  j'avoue  que  j'infpirai  des 
mouvemens  favorables  pour  lui  à  Fleur 
d'Epine ,  qu'une  première  vue  n'auroit 
pas  attirés  ;  mais  qu'il  n'auroit  que  trop 
mérités  fans  mon  fecours ,  avec  un  peu 
de  tcms. 

Ma 
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Ma  joie  fut  extrême  quand  je  les  fçus 
arrivés  dans  ce  Royaumes  &  quoiqu'il 
y  eut  un  peu  de  cruauté  à  rendre  ma  de- 
meure inacceffible  lorfqu'il  y  voulut  meT 
ner  Fleur  d^tpme,  je  le  fis  pour  éprou- 
ver fa  confiance  pour  elle  jufques  au 
bout,  &  pour  connoitre  s'il  en  étoit 
digne.  Vous  avez  vu  triompher  cette 
conltance  par  des  épreuves  qui  mentent 
qu'il  régne  fur  le  Trône  d'une  Princef- 
fe  qui  régne  fi  parfaitement  dans  fon 
cœur. 

J'avois  dès  longtems  prévu  la  révo- 
lution qui  devoit  arriver  en  Circaflie; 
mais  en  la  prévoyant,  il  ne  me  fut  pas 
permis  de  la  prévenir  :  tout  ce  que  je 
pus  faire ,  fut  de  fauver  la  Reine  ma 
fbeur  &  les  trois  filles  qui  lui  reftoient , 
dans  l'extrémité  qui  les  expofoit  à  la 
fureur  du  Tyran;  &  pour  les  dérober 
à  fa  pourfuite,  je  leur  choifis  une  retrai- 
te prefque  inconnue  vers  les  confins  du 
Royaume. 

Ce  fut  là ,  que  craignant  toujours  la 
recherche  qu'on  en  pouvoit  faire,  je  fis 
un  enchantement  par  lequel  la  Reine  pa- 
roiflbit  changée  en  corneille,   dès  que 

le 
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le  hazard  y  conduiroit  quelque  étran- 
ger ,  &  Tes  filles  avec  leurs  compagnes  , 
paroiflbient  changées  en  pies,  fans  qu'el- 
les parulîent  les  unes  aux  autres  avoir 
changé   de  forme. 

Voilà,  Prin.es,  Tillufion  qui  vous  a 
caufé  tant  de  furprife ,  lorfque  le  hazard 
vous  a  conduit  l'un  après  l'autre  où  elles 
étoient. 

Tandis  que  Tarare  me  chercTioit  inu- 
tilement  avec  Fleur  et  Lpine  ^  je  fqavois 
fous  quel  déguifement  Deiitiié  étoit  ar- 
rivée ici  5  je  fqavois  fes  deifeins  ;  mais 
je  fqavois  que  fa  puilfmce  étoit  fi  bor- 
née depuis  qu'elle  n'avoit  plus  la  Ju- 
ment &  le  Chapeau ,  qu'il  me  feroit  fa- 
cile de  prévenir  tous  {*és  attentats  con- 
tre fa  vie. 

Je  livrai  donc-  Fleur  d^ Epine  pour  un 
tems  aux  cruautés  qui  l'attendoient  à  fon 
arrivée,  par  le  moyen  de  l'mipertinen-  , 
te  Sénéchale,  &  de  l'inhumaine  Dentn's. 
Fleur  d'Epine  ne  devoit  être  qu'au  plus 
fidèle  des  Amans.  Quelle  plus  grande 
épreuve  de  fa  conllance ,  que  de  l'expo- 
ièr  à  fes  yeux  dans  la  laideur  aftreufe 
où  les  maléfices  de  la  Sorcière  l'avoient 

ré- 
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réduite  ,  dans  le  tenis  que  la  main  de 
Liiifante  avec  le  Trône  de  Cachemire 
lui  fcroient  oiferts  ' 

Je  ne  le  retins  pas  longtems  lorf- 
qu'il  revint  avec  le  Chapeau  lumineux 
^  la  Jument  :  je  tins  pourtant  paro- 
le dans  le  remède  que  j'avois  promis  pour 
les  beaux  yeux  qui  caufoient  tant  de  ra- 
vages ;  mais  quoique  Tarare  retournât  au- 
près de  fa  chère  tleur  d'Epine ,  je  fca- 
vois  bien  que  dans  l'état  ou  il  la  trouve- 
roit ,  elle  auroit  befoin  d'un  fecours  plus 
puifFant  que  le  Gen. 

J'employai  tous  les  Génies  que  mon 
art  foCimet  à  mes  volontés ,  pour  veil- 
ler à  la  fureté  de  fa  vie  jufqu'à  mon 
arrivée,  réfolué  de  le  fuivre  de  bien 
près;  je  ditîerai  mon  départ  jufqu'a  la 
dernière  extrémité  ,  &  je  penfai  m'en  re- 
pentir; car  dans  le  moment  que  je  ve- 
nois  de  monter  fur  Sonante ,  le  plus 
agréable  &  le  plus  défi  ré  des  obilacles 
vint  s'oppofer  à  mon  départ. 

Trois  Couriers  de  Circalne  arrivèrent 
à  une  heure  l'un  de  l'autre,  qui  m'ap- 
portèrent les  nouvelles  furprenantes  du 
rètabliiiement  de.  ma  fœur.    Le  premier 

m'ap- 
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m'apprit  que  rUfurpateur  avoit  péri  par 
un  foulévement  auflî  foudain  ,  que  la  ré- 
volution qui  l'avoit  placé  fur  le  Trô- 
ne. L'autre  confirma  cette  nouvelle , 
&  aJoCita  que  la  populace  émue  n'avoit 
pas  même  épargné  fa  pauvre  bolfue  de 
fille. 

Le  dernier  enfin  me  fit  un  ample  dé- 
tail des  acclamations,  de  rallégrelfe,  & 
des  tranfports  d'impatience  dont  la  Rei- 
ne &  fcs  filles  étoient  attendues  dans 
la  Capitale  de  Circafïïe,-  &  ce  dernier 
Courier  m'étoit  dépêché  par  elle-mê- 
me ,  au  -  devant  de  laquelle  le  Confeil 
&  les  Grands  du  Royaume  étoient  al- 
lés. 

Ainfi ,  Seigneur ,  Tarare  n'eft  pas  fi 
mal  marié  que  vous  l'avez  cru  i  car  quel- 
que empreifement  que  Fleur  et Lpine  ait 
de  voir  régner  un  homme  que  l'amour 
parfait  &  Tinviolabie  fidélité  en  rendent 
digne ,  elle  trouvera  fcs  Etats  paifibles 
à  f  )n  arrivée ,  fa  mère  &  fes  fœurs 
moins  tranquilles  par  l'impatience  de  re- 
cevoir une  fille  &  une  Souveraine  qu'el- 
les avoient  cru  perdue  ,•  ^  tout  le  peu- 
ple, à  fon  ordinaire,  avide  de  c^  chan- 
ge- 
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gement,  n'aura  pas  de  peine  à  combler 
de  fouhaits  &  de  bénedidions  une  Reine 
faite  comme  Fleur  d' t.pine. 

Le  récit  de  Seréue  ne  fut  pas  plu- 
tôt fini ,  que  le  Calife  s'étant  embarraf- 
fé  dans  quelques  complimens  à  Seré^ 
ve ,  &  quelques  excufes  à  Fleur  d'Epi- 
ne ,  on  vint  l'en  dégager ,  en  lui  difant 
qu'on  avoit  fervi. 

Le  feftin  fut  le  plus  fuperbe  qu'on 
verra  jamais,-  mais  il  parut  d'une  ennuy- 
eufe  longueur  à  deux  Princes  qui  ne  fe 
repaiiToient  que  de  tendres  regards. 

Enfin ,  rheure  tant  fouhaitée  arriva  ? 
le  Dieu  de  l'hymen  alluma  tous  fes  flam- 
beaux pour  éclaircir  Phénix  à  l'aparté- 
ment  de  Luifante ,  où  le  Calife  leur  don- 
na le  bon  foir  y  &  dans  celui  qu'on  avoit 
préparé  pour  Fleur  d' Epine  ^  il  ne  tint 
qu'au  plus  fidèle  de  tous  les  Amans , 
d'être  le  plus  heureux  de  tous  les  hom- 
mes. 

L'aurore  étoit  arrivée  longtems  avant 
la  fin  de  ce  Conte  i  mais  Diuarzade  s'é- 
toit  moquée  de  Ton  éclat  naitîànt ,  & 
le  Sultan  moins  prelfé  cette  fois  de 
prendre  fa  place  au  Gonfeil ,  p.voit  trou- 
vé 
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vé  bon  que  le  Soleil  Te  levât  av^ant 
lui.  La  Sultane  étok ,  comme  on  a  vCi 
dans  le  commencement  de  ces  récits ,  la 
plus  belle  Sultane  qui  Fut  jamais  j  il  tour- 
noit  palfionnément  les  yeux  vers  elle , 
tandis  que  le  premier  V  liir  s'en  alloit 
avec  ion  fceptre;  on  eût  dit  qu'il  ne 
Tavoit  jamais  vue  ,  tant  il  paroilîoit  éper- 
du, en  examinant  tous  les  charmes  de 
fon  vifage  ,  &  cunfidérant  qu'avec  tou- 
tes les  beautés  elle  avoit  l'clprit  orné  de 
Contes  Arabes  j  il  fe  leva  d'auprès  d'el- 
le ,  &  prit  fa  robe  de  chambre  pour  lui 
marquer  fa  tendrelTe  &  fes  empreife- 
mens. 

Trop  heureux  ,  s'écria-t-il ,  trop  heu- 
reux les  Bergers  de  nos  campai^nes  ,  qui 
peuvent  fans  contrainte  palier  les  jours 
à  foupirer  auprès  de  leurs  Bergères  î 
quel  plaifir  d'employer  tous  les  mo- 
mens  de  la  vie  à  regarder  les  beaux 
yeux  qui  m'éclairent  !  Dinarzade ,  qui 
ne  comprenoit  rien  à  ces  exclamations, 
ni  à  cette  cérémonie ,  prit  la  liberté  de 
lui  demander  ce  qu'il  vouloit  dire  avec 
ces  Bergers.  Recouchez- vous.  Seigneur, 
dit^elle,.  au  lieu  de  dire  toutes  ces  pau- 
vre- 
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vretés  à  une  DceiVc  à  qui  vous  venez 
de  faire  baifer  l'ongle  de  votre  pied 
gauche  i  &  à  ces  mots  elle  voulut  lui 
ôter  (a  robe  de  chambre  j  mais  il  n'y 
voulut  jamais  confentir  ,  qu'elle  ne  lui 
eut  apporté  fou  luth ,  dont  il  joua  Ci  long- 
tems  ,  que  la  Sultane  n'en  pouvoit  plus 
d'ennui,  Sa  fa  fœur  d'impatience.  Apres 
ce  gahnt  exploit,  il  palia  dans  fon  ap- 
partement ,  &  de  fon  appartement  au 
Confcil,  pour  ordonner  le  magnifique 
appareil  de  cette  grande  journée  ,  en 
attendant  la  bienheureufe  nuit  qui  de- 
voir mettre  en  fa  poifeifioa  la  plus  par- 
faite des  beautés:  il  attendit  cette  nuit 
avec  impatience,  comme  on  peut  croi- 
re^ (Se  des  qu'elle  fut  venue ,  il  fe  ren- 
dit à  l'appartement  de  la  Suîcane,  fui- 
vi  des  Officiers  de  la  Couronne  j  mais 
au  lieu  de  leur  donner  le  bon  foir, 
après  être  déshabillé ,  il  lé  tourna  vers 
le  Prince  de  Trébizonde ,  pour  lui 
ordonner  de  conter  toutes  les  Avan- 
tures  qui  lui  étoient  airivées  depuis 
celle  de  la  piramide  Si  du  cheval  d'or, 
jufques  à  celle ,  où  pour  la  première 
fois  il  a  voit  vîi  les  beaux  yeux  de 
Dinarzaâe  au  fond  de  la  mer.  L'amou- 
Torn.  IL  H  reuic 
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reux  Prince  auroit  bien  voulu  fe  dif- 
penfer  d'un  récit  qui  devoit  durer 
tout  le  refte  de  la  nuit;  mais  comme 
il  fcavoit  que  le  Sultan  fon  Maître 
n'entendoit  pas  raillerie  quand  il  étoit 
quetlion  de  Contes ,  il  commença  le 
lien  comme  on  verra  dans  la  fuite  de 
ce  Recueil. 
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A  Quoi    m'engagez  -  vou^  ,     adorable 
Sylvie  1 .  .  . 
Ce  Vers  eft  pris  d'une  Chanfon , 
Oii  5  fur  le  ton  de  l'Elégie,, 
Certain   Elevé  d'Afollon 
Demandoit  autrefois  la  vie 
A  la  Sapho  de  Fellijfon. 
Quant  à   moi  ?  c'efl   avec  raifon  - 
Que  devant  vous  je    m'humilie , 
îEt  que  je  viens  ?   en    JJre'mis  ? 
Vous  dire   fous  un  mtie  nom? 
A  quoi  m'engagez-vous  ?  adorable  Sylvie'^  .... 

Faut- il,  après  le  Renard  blanc? 

H  s  Apres 
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Apres  Fleur  tVEpîne  la  blonde , 
Apres  'Tarare  fon  Amant  5 
Par  un  nouveau  dechainement  j 
Faire  encor  trotter  à  la  ronde  > 
Et  l'Hentie're  d'Aftracan  , 
Et  le  Prince  de  Tre'bizonde  ? 

Fuifqu'il  ne  dépend  que  de  vous 
De  me  difpenfer  d'en   e'crire  , 
Je  vous  demande  à  deux  genoux 
De  me  fauver  de  la  fatyre. 
Et  de  m'e'pargner  le  courroux 
Des  gens  fenfos  5  &  las  de  life 
Des  fables  qui  ne  font  plus  rire. 

Les  Contes  ont  eu  pour  lui  tems 
Des  ledtcurs  &  des  partifans  : 
La  Cour  même  en  devient  avide  ; 
Et  les  plus  ;ce'Iébres  Romans 
Pour  les  mœurs  &   les  fentimen? , 
Depuis  Cyrus  jufqu'cà  Z^z./j, 
Ont  vu  languir  leuis   ornement, 
Et  cette  Icûuie  infipide 

L'em- 
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L'emporter  fur  leurs  agrcmeiii. 

En  vain  des  bords  fameux  dlthaque 

Le  fage  &  renomma   Mentor 

Vint  nous    enrichir  du  Trefor, 

Que    renferme  fou  TcUmaqus; 

En  vain  l'art  de  fon  Préceftcur 

Etale  avec  de'licateffe  ? 

Dans  ce  Roman  de  rare  cfpe'ce  , 

Ce  qu'ont  d'utile ,  eu  de  trompeur  5 

La  Politique  &  la  TendrefTe, 

Et  cette  fatale  douceur  •, 

(  Tendre  fiUs  de  la  Molleffe  ) 

Dont  s'enyvre  un  Héros  vainqueur 

Aux  pieds»  d'une  jeune  Maitreffe], 

Ou  d'une  habile  Enchantereffe , 

Telles  que  les  peint  ce  Dodcur  , 

Liflruit  de  l'humaine  foibleiTe, 

Et  curieux  imitateur 

Du  flile  ,  &  des  Fables  de    Grèce. 

La  vogue  qu'il  eut  dura  peuj 

Et ,  las  de  ne  pouvoir  comprendre 

Les  myfléres  qu'il  met  en  jeu  ? 

On  courut  au  Palais    les  rendre  j 

H  4  Et 
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Et  l'on  s'eniprefTa    d'y  reprendre 
Le  Rameau    d'Or,  ai  i'Oifeau    bleu. 

Enfuite  vinrent   de    Syrie 
Volumes  de  Coûtes  fans  fin , 
Où  Ton  avoit   mis  à  deffciii 
L'Orientale  Allégorie  , 
his  Enigmes,  &   le    Génie, 
Du  Talmudifte ,  &  du  Rabbin  ; 
Et   ce  bon  goût  de  leur  patrie  , 
Qui,  loiii  de  fe  perdre  en  chemiii. 
Parut,  fortant  de  chez  Barbiny 
Plus  Arabe  qu'en  Arabie. 

Mais,  enfin:,  grâces  au  bon-fens? 
Cette  inondation  fubite 
De  Califes  6c  de  Sultan? , 
Qui  formoit  fa    nombreufe  fuite  , 
De'formais  en  tous  lieux  proRrite, 
N'endort  que  les  petits    enfans. 

Ce  fut  dai^  cette  paix  profonde  , 


Que 
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Que  moi  ?  mifciable  pécheur  ? 

Je  m'avifai  d'ètve    l'Auteur 

D'un  fatra*!  qu'en  lut  par  le  monde. 

Je  rentre  pris  en  badinant , 

Et  je  fourai  dans  cet  Ouvrasse 

Ce  qu'a  de  plus  impertinent 

Des  Contes  le  vain  e'talag^e  ; 

Mais  je  ne  fus  pas  affez  fage, 

Pour  m'en  tenir  à  ce  fragment.: 

J'y  joignis  un  fécond  e'tage. 

Pour  marquer  les  abfurdité? 
De  ces  récits  mal  iiivente's  ? 
Un  effai  peut  être  excufable  ; 
Mais  dans  ces  effais  repétés  5 
L'Ecrivain  lui  -  même  efl  la  Fable 
Des  Contes  qu'il  a  critiqués. 

Vous  5  qui  difpofez  de  ma  vie  > 
Qui  la  rendez  hcureufe  ;  ou  la  comblez  d'en- 
nuis i 
Souffrez  de  grâce  que  j'oublie 
Les  er*g^igemens  q\\  je  fuis. 

H  5  în 
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En  vain  je  fais  rapclo^îe 
Du  Conte  de  la  Nymphe  Alie  > 
Et  de  la  dernière  des  Nuits  , 
S'il  faut  me  flgnaler  par  une  autre  folie  > 
Et  faire  un  nouveau  Supplément 
Au  dernier  Tome  de  Gallant.    * 

Je  ne  connois  que  trop  la  honte 
De  mettre  au  jour  Conte  fur  Conte, 
Cependant ,  û  vous  l'ordonnez  3 
Je  vais ,  en  dépit  du  fcrupule , 
Suivre  les  loix  que  vous  donnez  >  - 
Et  me  livrer  au  ridicule 
Des  fatras  que  j'ai  condamnés. 

NOus  avons  laifTc  le  Prince  de  Tré- 
bizonde  llir  le  point  de  conter  fes 
Avantures,  par  ordre  du  Sultan  Ton  Sei- 
gneur. Ce  Prince  de  Trébizonde  étoit 
fait  à  peindre,  vaillant,  adroit,  grand 
parleur,  &  quelque  peu  Gafcon  ,  com- 
jne  on  verra  par  la  fuite   d'un  récit  qu'il 

corn- 

*  Auteur  des  Mille  &  une  Nuit». 
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commenqa  de  cette  manière. 

Ce  n'eft  point  à  V'otre  Majefté  fublime 
<^  toujours  augufte  ,  qu'il  Faut  conter  des 
Fables.  Pour  moi,  qui  fliis  proFelFioii 
d'une  vérité  fcrupulcufe  ,  je  vai,  à  Texem- 
plede  la  Sultane  votre  époufe,  vous  con- 
ter des  Avantures  auiTi  véritables  qu'el- 
les paroitroient  fabulcufes  ,  Il  tout  autre 
que  moi  Te  vantoit  de  les  avoir  mifcs  à 
tin. 

Je  ne  parlerai  de  ma  naiirance  ,  que 
pour  vous  dire  que  ma  mère ,  la  plus  fur- 
perllitieufe  Princeife  de  Ton  tems  .  s'étoit 
mife  en  tête  que  le  bonheur  ou  le  mal- 
heur de  ma  vie  dépendoit  du  nom  qu'on 
me  donneroit  ;  6:  ne  voulant  point  de 
ceux  que  mes  x-\ncètres  avoient  portés, 
elle  étoit  furie  point  d'envoyer  à  l'Ora- 
cle, pour  en  demander  un  à  Fa  fantailie, 
lorFqu'un  certain  Perroquet  dont  ellefai- 
foit  grand  cas,  s'aviFa  de  répéter  deux 
ou  trois  Fois  Facardin.  Il  n'en  Fa!  ut  pas 
davantage  pour  la  déterminer ,  &  pour 
m'honorer  de  ce  beau  nom.  Paifons  aux 
tems  de  ma  vie  ,  qui  Font  marqués  par 
les  événemens  dont  vous  me  demandez 
le  récit. 

J'étois  parti  de  votre  Cour  quelques 
H  6  jours 
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jours  avant  la  révolution  qui  furviiu  au 
fujet  de  la  première  Impératrice  votre 
époufe  -y  fcn  appris  ia  nouvelie  à  deux 
journées  de  mes  Etats ,  &  je  prendrai  la 
liberté  de  vous  dire,  que  j'y  déiapprouvai 
votre  départ,  comme  j'ai  fait  ia  conduite 
de  votre  Hauteiîe  depuis  fon  retour  j  car 
encore  vaut -il  mieux  ne  fe  point  re- 
marier ,  que  de  fe  précautionner  contre 
les  infidélités  futures  d'une  époufe ,  en 
ne  lui  donnant  pas  le  loiGr  d'être  infi- 
dèle ,  c'eil-à-dire  ,  en  lui  faifant  couper 
la  tète  des  le  lendemain  de  les  noces. 
Je  ne  Bs  de  féjuur  à  ïrebizonde  qu'au- 
tant qu'il  en  falloit  pour  contenir  mes 
ValTaux,  vos  Sujets,  dans  leur  obéif- 
fancej  car  tout  étoit  prêt  à  fe  foulcver 
contre  la  cru. iucé  d'un  Edit,  fur  lequel  les 
Peuples  s'imnginoient  que  les  autres  Sou- 
verains alloient  fe  régler.  J'alfurai  fort 
les  miens  que  je  n'étois  pas  venu  pour 
en  amener  la  mode  -,  &  m'éiant  fait  don- 
ner la  lille  des  fournois  publiés  par  le 
n'jondc  pour  la  préfente  année  ,  avec  un 
eiat  des  Avantures  les  plus  impraticables 
qui  fuiient  dans  l'Univers ,  je  partis  dans 
k  deifein  de  rendre  le  nom  bizarre,  qu'on 
ni'avoit  doiuié  j.  auiîi  célèbre  qu'il  me  pa- 
rait 
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rolifoit  inoui  :  &  certes  je  puis  dire  fans 
me  tleitrer ,  que  ie  n'y  ni  piis  mal  rcuili. 

Je  pris  des  mefures  toutes  dilférences 
de  celles  que  prennent  d'ordinaire  les  au- 
tres Avanturicrs^  car  au  lieu  d'un  Ecuyer 
pour  porter  mes  armes,  &  pour  conter 
mes  exploits  ,  je  pris  un  Secrétaire  pour 
les  écrire  j  &  jamais  pauvre  Secrétaire 
n'eut  tant  à  travailler. 

La  fortune  fecondoit  par-tout  mon  au- 
dace i  les  Beautés  cédoient  à  mon  méri- 
te, &  leurs  Héros  à  ma  valeur;  cepen- 
dant je  m"ennuyois  d'être  toujours  aimé  , 
ians  jamais  pouvoir  être  amoureux  j  & 
fi  je  n'avois  trouvé  chaque  jour  quelque 
Monftre  à  combattre  ,  ou  quelque  en- 
chantement à  détruire  pour  m'amufer ,  je 
ne  fqai  ce  que  je  ferois  devenu. 

Mon  Secrétaire  avoir  naturellement  du 
bon-fens,  &  comme  il  s'étoit  beaucoup 
formé  refprit  depuis  qu'il  étoit  a  mon 
férvice  ,  il  tâchoit  de  me  conlbler  ,  en  me 
faifant  voir  qu'il  y  avoit  des  malheurs  en- 
core plus  grands  dans  la  vie,  que  celui 
dont  jeme  plaignois.  Faii'e  le  Ciel,  di- 
foit-il ,  que  l'heureux  î'acardin  ne  les 
éprouve  jamais,  &  que  la  fortune  lui  Toit 
alTez  favorable  >  pour  Péloigner   du  cli^ 
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mar  dangereux  ,  Se  des  campagnes  fertiles 
du  Royaume  d'Aftracanî  Nous  étions  au 
milieu  du  jour ,  &  dans  le  milieu  d'une 
Forêt  fombre  &  dclicieufe  ,*  8c  j'etois  fur 
le  point  de  choifir  Tarbre  le  plus  épais 
pour  m'afleoir  fous  fon  ombre  ,  &  pour 
apprendre  de  mon  Secrétaire  ce  que  c'é- 
toit  que  cet  Aftracan,  lorfque  je  vis  avan- 
cer vers  nous  deux  hommes  montés  fur 
de  fuperbes  Chameaux.  Des  que  celui 
qui  marchoit  le  premier  fut  auprès  de 
nous,  il  attira  toute  mon  attention  par 
fon  air  ,  &  par  l'aclion  que  je  lui  vis  fai- 
re. Sa  taille  étoit  la  plus  noble  &  la  plus 
aifée  qu'on  put  voir,  &  fon  vilage  étoit 
Il  charmant ,  que  mon  Secrétaire  même 
accoutumé  à  me  voir  tous  les  jours  ,  ne 
put  s'empêcher  de  témoigner  la  furprife 
&  l'admiration  que  lui  caufoit  une  figure 
fi  gracieufc.  NoT,is  eûmes  tout  le  tems 
qu'il  nous  falut  pour  l'examiner;  cars'é- 
tant  arrêté  vis- à  vis  de  nous  fans  nous 
voir  ,  il  prit  fon  cafque  des  mains  de  ce- 
lui qui  le  fuivoit  ;  &  au  lieu  de  s'en  cou- 
vrir ,  comme  je  crus  qu'il  alioit  faire  ,  il 
poulîa  quelques  ibupirs  ,  regarda  tendre- 
ment un  Oifeau  tout  brillant  d'or  8c  de 
pierreries  que  je  pris  pour  un  Aigle  ,  & 

qui 
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qui  de  fes  ailes  étendues  ombrageoit  ce 
cafquc.  Après  avoir  quelque  tems  con- 
templé cette  figure,  il  la  baifa  refpeclu- 
eufement,  &  remettant  le  cafque  à  fou 
Ecuyer  ,  il  palla  fort  près  de  nous ,  tou- 
jour  enfeveli  dans  cette  profonde  rêve- 
rie qui  Pavoit  empêche  de  nous  voir. 

Ce  fut  alors  ,  que  je  fis  réflexion  à  ce 
que  mon  Secrétaire  venoit  de  me  dire  , 
&  je  compris  qu'un  homme  bien  amou- 
reux ne  feroit  pas  fans  inquiétude  ,  s'il 
trouvoit  en  fon  chemin  un  rival  fait  com- 
me cet  Etranger.  Je  ne  pus  vaincre  la 
curiofité  d'apprendre  ce  qu'il  étoiti  & 
mon  Secrétaire  ayant  civilement  arrêté 
fon  Ecuyer  pour  s'en  informer,  revint 
tout  effaré  me  dire  qu'il  s'appelloit  Fa- 
car  din. 

Fcicardin  !  grands  Dieux  î  m'écriai-je 
avec  étonnement.  A  cette  exclamation, 
le  beau  Chevalier,  qui  crut  que  je  l'ap- 
pellois,  tourna  la  tète  de  fon  Chameau 
pour  m'aborder,  &  me  demanda  ce  que 
je  fouhaitois  de  lui.  Rien,  lui  dis-je,  Il 
ce  n'eft  de  fcavoir  de  vous ,  s'il  eft  poiE- 
ble  que  vous  vous  appelliez  Tacardin.  Il 
n'eft  que  trop  vrai,  me  répondit>il:  &  plût 
au  Ciel  qu'on  ne  m'eût  pas  été  chercher 

ce 
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ce  maudit  nom  Ci  loin ,  pour  me  rendre 
malheureux,  ouiique  je  puis  attribuer  une 
partie  des  difgraces  qui  me  font  arrivées 
à  la  fatalité  fecrette  qui  femble  attachée 
à  ce  nom  î  Oferoit  on ,  lui  dis-je,  vous 
demander  quelles  font  ces  difgraces? 

Les  voici,  me  dit-il  le  plus  honnête- 
ment du  monde.  Je  ferois  le  plus  conf- 
iant de  tous  les  hommes ,  (i  je  n'étois 
auiîi  malheureux  en  amour ,  que  j'y  fuis 
fenfible  depuis  quelque  tems  :  cependant 
je  ne  puis  me  plaindre  d'avoir  été  trahi 
dans  aucun  commerce,  puifque  je  n'ai 
jamais  été  aimé.  Il  eft  vrai ,  que  la  plus 
adorable  des  mortelles ,  &  la  feule  qui 
m'ait  jamais  regardé  ftins  averfion ,  a  paru 
fe  radoucir  en  ma  faveur  ;  mais  hélas  î  ce 
iut  en  me  mettant  à  une  épreuve  dont 
le  fouvenir  me  tranllt  d'horreur.  N'en 
parlons  plus,  ajouta-t-il ,  6c  pour  reve- 
nir à  ce  que  je  vous  difois ,  il  elt  impof. 
fible  que  mes  foins ,  ma  complaifance ,  & 
mes  ainduités ,  au  défaut  des  autres  agré- 
mens  que  je  n'ai  pas,  puifent  être  par- 
tout rebutés,  Il  ce  nom  bizarre  ne  me 
portoit  malheur. 

Qiioi ,  dis  je  ,  il  fcroit  pofTible  qu'un 
homme  fait  comme  voub  3  cûc  iii  ut  lie  ment 

oifert 
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offert  l'hotnmage  de  Ton  cœur,  &  qu'un 
homme  d'autant  d'erprit  puifTe  s'imaginer 
que  le  nom  que  vous  avez  requ  en  foit 
la  caufe  !  Il  n'ett  que  trop  vrai:  reprit- 
il;  Se  pour  vous  en  convaincre,  je  n'au- 
rois  qu'à  vous  conter  l'Avanture  qui 
m'eft  arrivée  en  Danncmarck  ;  mais  un 
homme  comme  vous  doit  avoir  bien  au- 
tre chofe  à  faire,  qu'à  donner  fon  atten«- 
tion  au  récit  des  affronts  que  l'Amour 
m'a  faits.  Je  l'aifurai  fort ,  que  je  n'avois 
rien  de  mieux  à  faire  pour  lors  que  de 
l'écouter  ;  &  pour  lui  donner  quelque 
petite  efpérance  de  changement  dans  fa 
fortune,  Seigneur,  lui  dis -je,  mettez- 
vous  dans  la  tète ,  qu'un  nom  eft  heu- 
reux  ou  malheureux  ,  félon  qu'il  eft  bien 
eu  mal  porté.  Je  ne  fcai  de  quelles  ré- 
gions du  monde  vous  venez  j  mais  il 
faut  que  les  beautés  qui  les  habitent , 
foient  des  chats  fauvages,  aux  merveilles 
que  vous  me  dites  de  leurs  fiertés  &  de 
leurs  rigueurs. 

Je  m'appelle  Faarrdin  comme  vous  : 
&  pour  vous  montrer ,  que  le  nom  vlV 
tait  rien,  j'ai  trouvé  cent  beautés  en  mon 
chemin;  &  quoiqu'il  y  en  eût  des  plus 
rares  dans  ce  nombre ,  pas  une  de  ce  nom- 
bre 
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bre  ne  m'a  coûté  plus  d'un  foupir.  Mou 
Secrétaire  vous  en  fera  voir  la  lifte,  & 
vous  en  donnera  TadrelTe.  Allez  les  voir, 
&  m'en  dites  des  nouvelles  quand  nous 
nous  reverrons.  Hclas  !  répondit  le  bel 
inconnu,  quand  vous  les  auriez  trouvées 
plus  douces  que  des  agneaux ,  elles  de- 
viendroient  de  vraycs  tigrelTes  pour  moi  j 
moi ,  qui  n'ai  jamais  infpiré  qwe  de  l'a- 
verfion  à  toutes  celles  que  j'ai  vues ,  ex- 
cepté la  vieille  du  Mont  Atlas ,  qui  au- 
roit  elle-même  infpiré  de  l'averfion  aux 
moins  délicats  ,  &  aux  plus  fufceptibles  : 
c'efi:  ce  que  je  vai  vous  faire  voir,  puif^ 
que  vous  voulez  bien  me  donner  quel- 
ques momens   d'audience. 

Nous  mimes  pied  à  terre  à  ces  mots  ; 
&  tandis  que  nos  gens  cucilloient  des 
grenades  &  quelques  azerolcs  pour  ra- 
fraîchir nos  Chameaux ,  ayant  choifi  dans 
répailfeur  de  la  Forêt  un  endroit  com- 
mode pour  nous  alTeoir ,  l'étranger  Fa^ 
Cardin  me  tint  ce  difcours. 

Comme  j'ai  fait  vœu  de  ne  me  point 
découvrir  ,  tant  que  je  me  verrai  le  cœur 
indignement  fufceptible  des  premières  im- 
prelTions ,  &  que  je  ferai  le  miférable  re-. 
but  des  beautés  les  plus  fufceptibles ,  dif- 

peu- 
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penfez-moi  de  vous  parler  de  ma  naif- 
fance,  &  de  vous  dire  les  lieux  d'où  je 
fuis  parti  pour  me  fignaler  par  quelque 
renommée  dans  le  monde:  il  fuffira  de 
vous  dire ,  que  le  premier  objet  de  mes 
projets  errans  fut  celui  qui ,  félon  les 
apparences ,  vous  met  en  campagne ,  auf- 
ii-l3ien  que  tant  d'autres  Avanturiers ,  je 
veux  dire  le  delfein  de  me  rendre  digne 
d'afpirer  à  la  conquête  de  Mouffeline  la 
férieufe,  Princeife  d'Aftracan,-  mais  quoi- 
que ce  foit ,  comme  vous  fcavez ,  ou  com- 
me la  Renommée  vous  l'aura  du  moins 
appris  5  la  plus  parfaite  de  toutes  les  mor- 
telles 3  ce  fut  moins  la  curiofité  de  la 
voir  5  ou  Pefpoir  de  la  polféder ,  qui 
m'engagea,  que  les  difficultés,  ou,  pour 
mieux  dire,  Pimpoifibilité  de  TAvanture. 
Mon  cœur ,  dans  cet  heureux  tems  ,  ne 
refpiroit  que  la  gloire ,  &  j'étois  de  la  der- 
nière indolence  pour  l'amour. 

Mes  voyages  jufques-ici  n'ont  eu  que 
deux  événemens  qui  foient  digues  de 
votre  attention.  Le  prem.ier  eft  i'Avan- 
ture  de  l'Ifle  des  Lions ,  qui  Et  naître  cel- 
le du  Mont  Atlas  :  &  voici  ce  que  c'eil 
que  l'une  &  l'autre. 

A  deux  journées  de  cette  montagne 

fanicu- 
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fameufe,  fur  le  fommet  de  laquelle  les 
Poètes  aifurent  que  le  Ciel  &  tout  l'atti- 
rail de  Tes  étoiles  fe  repofe ,  une  vafte 
Forêt  s'étend  jufques  au  rivage  de  la  mer. 
Cette  Forêt  e(t  Ci  peuplée  de  bêtes  fau- 
ves, que  c'eft  une  merveille  j  on  les  y 
trouve  par  troupeaux  j  &  ces  troupeaux 
font  Ci  nombreux .  qu'on  a  de  la  peine  en 
plufieurs  endroits  à  fe  frayer  un  paifage 
au  travers  de  leur  multitude.  Au  fortir 
de  cette  Forêt ,  les  habitans  du  pied  de 
la  montagne  nous  apprirent,  que  les  Lions 
vcnoient  autrefois  de  tous  les  déferts  à 
la  ronde ,  chaffer  dans  cette  Forêt ,  & 
qu'après  l'avoir  dépeuplée  de  Cerfs,  de 
Daims ,  &  de  Chevreuils ,  ils  alloient  dé- 
peuplant les  campagnes  voifines  d'hom- 
mes ,  de  femmes ,  &  de  petits  enfans  j 
que  le  peuple  dans  cette  extrême  mifé- 
re ,  ayant  eu  recours  à  TEnchanteur  di- 
ranionjjal,  qui  habitoit  le  haut  de  la  Mon- 
tagne ,  il  avoit ,  par  fes  enchantemens , 
relégué  tous  les  Lions  dans  une  Ifle  que 
je  pourrois  voir  du  rivage  où  la  mer  bat 
le  pied  du  Mont;  que,  pendant  Texil  des 
Lions ,  les  bêtes  fauves  étoieat  revenues , 
&  qu'elles  avoicnt  tellement  multiplié  , 
que  la  dcfolation  étoit  preiqiie  aulfi  gran- 
de 
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de  que  du  tems  des  Lions ,  parce  que 
ces  vaftes  troupeaux  ,  que  j'avois  pu  re- 
marquer en  palïant  la  Forêt ,  le  répan- 
doient  par-tout,  Se  ravagcoient  les  bleds 
de  la  campagne  ;  que  pour  remédier  à  ce 
défordre ,  on  faifoit  tous  les  ans  trois  ou 
quatre  chalFes  dans  l'Ifle  des  Lions ,  moins 
pour  les  inquiéter  ou  pour  leur  nuire ,  que 
pour  en  prendre  le  plus  qu'on  pourroit , 
&  les  lâcher  dans  la  Forêt  pour  faire  di- 
verfion.  Ils  ajoutèrent ,  que  le  tems  de  h 
première  de  ces  chaires  arrivant  dans  deux 
jours  5  il  ne  tiendroit  qu'à  moi  d'en  avoir 
ie  divertilTeraent. 

Pour  tout  autre  que  pour  un  Avan- 
turier  ,  ce  n'auroit  pas  été  propofer  une 
partie  de  plaifir ,  que  d'inviter  à  la  chalTe 
aux  Lions j  mais  pour  moi,  j'y  confen- 
tis  avec  joie. 

Le  rivage  oppofé  à  l'Ifle  des  Lions 
étoit  le  rendez-vous  des  Chaireurs.  Cette 
Ifle  me  parut  d'une  aflez  grande  éten- 
due ,  fort  fauvage ,  &  toute  couverte  de 
bois  extrêmement  épai?.  Je  fus  furpris  de 
l'appareil  de  cette  chaiTe  ;  je  m'étois  at- 
tendu que  je  trouverois force  chiens,  & 
quantité  de  Chalfeurs  armés  de  dards ,  do 
javelots  5  de  flèches ,  &  de  pieux  j  mais 

au 
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au  lieu  de  tout  cela ,  je  ne  trouvai  fur  le 
rivage  que  vingt  hommes,  &  vingt  jeu- 
nes filles  alTez  bien  faites  :  les  hommes 
menoient  chacun  un  Cerf  ou  un  Daim  en 
leiîe ,  &  chaque  fille  portoit  un  Coq  fur 
le  poing  i  il  y  avoit  des  filets  dans  les 
chaloupes  où  nous  nous  embarquâmes.  A 
mefure  que  nous  approchions  de  Tlfle , 
nous  entendions  des  rugiifemens  clBroya- 
bles,  &  des  hurlemens  (i  affreux,  que 
mon  Ecuyer  (  qui  du  refte  eft  brave  fol- 
dat  )  en  parut  un  peu  décontenancé  ,  fans 
qu'aucune  de  nos  Nymphes  en  fût  émue. 
Le  rivage  étoit  tout  bordé  de  ces  hon-» 
nètes  Lions,  qui  nous  attendoient  à  la 
defcente.  J'étois  en  peine  comment  cet- 
te defccntefcferoit  en  préfence  d^un  dé-^ 
tachement  il  redoutable  j  mais  trois  de 
nos  chaloupes  ,  abordant  avant  les  au- 
tres, lâchèrent  trois  Cerfs,  après  lef- 
quels  tous  les  Lions  s'étant  débandés  ,  ils 
nous  laiiférent  Pacces  libre  &  facile  dans 
leurs  terres.  Dès  que  nous  y  fumes,  nous 
entrâmes  dans  le  plus  épais  de  la  Forêt, 
ou  ,  pendant  que  les  Chafleurs  tendoient 
leurs  filets ,  les  jeunes  filles  mirent  des 
chaperons  à  leurs  Coqs,  femblables  à  ceux 
qu'on  met  aux  Faucons. 
■■  A 
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A  peine  les  Filets  furent  -  ils  tendus  , 
derrière  lefquels  on  avoit  pofé  les  bètes 
fauves  5    que  nos  Lions  revinrent    tète 
baiirée  fur  nous  :  ils  étoient   deux  dou- 
zaines ,  tous  Lions  de  grand  appétit ,  à 
ce  qu'il  me  fembloit  ;  mais  comme  nous 
n'en  voulions  que  deux  ou  trois  à  la  fois, 
une  des  Nymphes  ôta  vitement  le  cha- 
peron de  fou  Coq ,  &  lui  tira  deux  ou 
trois  fois  une  plume  de  la  queue  :  l'en- 
droit de  cette  Forêt  où  nous  étions  pa- 
roifToit  fi  fonibre  ,  que  le  Coq  s'imagina 
voir  la  petite  pointe  du  jour ,   &  fe  mit 
à  chanter  de  toute  fa  force  pour  le  fa- 
luer.  Les  Lions  en  furent  tellement  ef- 
frayés,  qu'ils  difparurent  tous  dans  un 
inftant ,  excepté  celui  qui  s'étoit  embar- 
ralTé  dans  les  filets.  On  l'embarqua  dans 
une  de  nos  chaloupes  avec  un  des  Chaf. 
feurs ,  &  avec  cette   même  fille  dont  le 
Coq  venoit  de  chanter.  Quoique  ce  Lion 
fût  empêtré  dans  le  filet,   de   manière 
qu'il  n'y  avoit  pas   de  danger   qu'il  fit 
aucun  mal ,  on  ne  laifla  pas  d'embarquer 
un  Chevreuil  dans  la  même  chaloupe  5 
pour  l'amufer  pendant  le  trajet. 

Que   vous  dirai-je ,  Seigneur?  cette 
çhaâe,  qui  me  paroiiToit  aiiffi  nouvelle 

q\]'el-. 
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qu'elle  étoit  divertlifante  ,  dura  jufqu'à 
ce  que  chaque  Challeui"  eût  ramené  fou 
Lion  ,  fa  DemoiTelle,  (Scfon  Coq.  Je  vou- 
lus refter  le  dernier ,  &  me  charger  du 
pofte  d'honneur ,  parce  que  c'étoic  le  plus 
périlleux ,  <à  je  me  mis  à  l'arriére- garde. 
Je  fis  embarquer  mon  £cuyer  dans. ta 
dernière  chaloupe  qui  partit ,  excepte 
celle  qu'on  m'a  voit  laiirée. 

Comme  j'étois  étranger  ,  on  m'avoit 
auiïî  laiiré  le  Coq  le  plus  fier ,  &  la  fille 
la  plus  aflurée  ,  de  peur  d'accident.  Cette 
fille  commenqoit  à  me  donner  des  inf- 
trudions  fur  notre  retraite  i  mais  moi , 
qui  n'en  pouvoisplus  de  honte,  devoir 
que  les  Coqs  remportoient  toute  la  gloi- 
re de  cette  expédition ,  je  la  priois  de  ne 
point  faire  chanter  fon  Coq ,  que  je  ne 
me  fulfe  éprouvé  contre  quelques-uns  de 
CCS  Lions;  que  s'ils  venoient  pluiieurs 
fur  moi  pendant  que  je  ferois  aux  mains 
avec  un  de  leurs  compagnons ,  je  lui  dis 
qu'elle  viendroit  aifez  a  tems  à  mon  fe- 
cours  pour  me  dégager  d'un  combat  iné- 
gal. Elle  ne  m'y  parut  pas  fort  difpofée  : 
je  le  vis  à  fon  air  -,  &  fur  le  point  qu'el- 
le m'alloit  répondre ,  les  Lions  vinrent 
faire  leur   dernière  charge. 
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Je  m'avanqai  l'epéc  à  la  main,  6c  Es 
quelques  pas  pour  aller  à  leur  rencon- 
tre. 

Ils  avoient  à  leur  tète  le  plus  formi- 
dable de  tous  les  Lions.  Ses  yeux  étoient 
étincelans,  fa  crinière  toute  hériilee:  & 
par  hazard ,  ce  Lion  fe  trouva  fourd  com- 
me un  pot  ;  car  la  jeune  fille  effrayée  de 
fon  énorme  grandeur ,  Et  d'abord  crier 
fon  Coq ,  &  le  cri  de  ce  Coq  etoit  d'un 
enrouement  fi  hideux  &  tellement  aigu , 
que  j'en  eus  la  tète  pénétrée  de  part  en 
part. 

Tous  les  Lions ,  à  la  réfervc  de  celui 
dont  je  parle ,  faiiis  de  terreur  panique , 
fe  culbutoient  l'un  par  deifiis  l'autre  en 
fuyant. 

Ma  Nymphe  &  fon  Coq  s'egcfilloient 
à  force  de  chanter  8c  de  fe  défefpérer  ; 
&  le  vacarme  qu'ils  faifoient  me  parut 
encore  plus  importun  que  la  préfence  du 
Lion.  Le  comn:encement  de  notre  com- 
bat m  éritoit,  fans  vanité,  des  fpedateurs 
plus  tranquilles  &  plus  illuftres  que  ceux: 
que  nous  avions.  Je  lui  uvois  déjà  tiré 
du  fang  de  plulieurs  endroits  ;  mais  en 
revanche ,  il  m'avoit  fait ,  dès  la  fécon- 
de paffade,  une  égratignure,  qui  com- 

Tom,  IL  I  men- 
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menqant  auprès  de  l'oreille  droite,  deC- 
cendoit  en  écharpe  jufques  à  l'extrémité 
du  talon  gauche.  Je  n'avois  point  de  bou- 
clier, non  plus  que  mon  adverîaire,-  mais 
il  avoit  une  queue  qui  fe  faifoit  encore 
plus  fentir  que  Tes  griffes:  comme  il  fe 
fdifoit  tard ,  je   pris  mon  épée  à  deux 
mains,  pour  mettre  fin  à  la  diipute  avant 
la  nuit.  Mon  ennemi,  qui,  félon  toutes 
les  apparences ,  avoit  le  même  deflein , 
fe  drelfa   fur  fes  pieds  de   derrière ,  8c 
ouvrit  une  gueule  hors  de  toute  mefu- 
re ,   de  toute  régie ,  de  toute  vraifem- 
blance.  La  fille  en  fut  fi  troublée,  qu'elle 
lâcha  fon  Coq  :  le  Lion  me  quitta  ,  pour 
courir  après  j  &  je  quittai  la  fille ,  pour 
courir  après  le  Lion.  Je  Tetis  bientôt  at- 
teint;  mais  ce  ne  fut  pas  aflez  tôt  pour 
fauver  le  pauvre   Coq ,  qu'il  avoit  déjà 
plis ,    8i  qu'il  avala  en  notre  préfence  , 
comme  on  avaleroit  un  grain  de  cachou. 
Cet  affront  m'anima  d'un  reiientiment 
nouveau  :  j'en  fus  fi  tranfporté  de  colè- 
re ,   que  fans  m'appercevoir  de  l'état  où 
le  Lion  s'étoit  mis ,  je  lui  coupai  la  patte 
droite  dont  il  fe  tuoit  de  me  faire  fignc 
qu'il  vouloit  parlementer  :   la  terre  fut 
avrofée  d'un  ruiffeau  de  fang  qui  cou- 

loit 
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lolt  de  cette  plaie.  J'étois  toujours  en  gar- 
de ,  ne  doutant  pas  que  fa  Pareur  ne  lui 
fit  redoubler  fcs  etforts  contre  moi  j  mais 
il  ne  fongeoit  à  rien  moins  qu'à  la  ven- 
geance ;  au  contraire  ,  s'appuj/ant  contre 
un  arbre  pour  fe  (outenir ,  il  me  regarda 
trillement ,  &  me  dit:  Ah  î  Facardinl 
Je  commencois  à  m'attendrir,  &  fé- 
tois  fur  le  point  de  m'en  approcher  pour 
tâcher  de  le  fecourir ,  lorfque  les  cris  de 
la  fille  m'appeliérent  à  fou  iecours.  Elle 
retenoit  de  toute  fa  force  le  bateau  qu'on 
nous  avoir  iaiiTé  ;  la  corde  s'en  étoit  dé- 
tachée pendant  notre  combat ,  &  s'en 
étant  acercùe ,  comme  c'étoit  notre  uni- 
que  relTource ,  elle  failbit  des  eiForts  mer- 
veilleux pour  l'empêcher  de  nous  écha- 
per.  Dès  que  je  fus  auprès  d'elle ,  voyant 
que  je  rattachois  la  chaloupe  au  rivage  , 
au  lieu  de  nous  y  embarquer ,  elle  pen- 
fa  fe  défefpérer:  je  lui  dis  que  je  mour- 
rois  plutôt  que  d'abandonner  le  pauvre 
Lion  qui  m'avoit  parlé ,  dans  l'état  où  je 
Pavois  iaiifé  ;  que  je  l'allois  chercher  pour 
le  palfer  en  terre  ferme ,  &  pour  lui  don- 
ner tout  le  fecours  dont  il  pourroit  avoir 
befoin.  Elle  fe  défefpéroit  d'une  propo- 
fition  qui  lui  parut  extravagante ,  &  me 

I  2  con- 
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conjuroit  à  deux  genoux ,  de  ne  la  pas 
expofcL'  avec  moi ,  pour  un  vieux  Lion 
mort,  à  la  fureur  de  tous  les  Lions  vi- 
vans  de  cette  Ifle  :  elle  eut  beau  dire ,  je 
fus  à  l'endroit  où  je  Pavois  laiiTé;  mais 
ce  fut  inutilement  que  je  le  cherchai  par- 
tout à  la  ronde. 

Je  me  rembarquai  donc  ,  aflcz  honteux 
de  ne  pouvoir  ,  comme  les  autres ,  rame- 
ner un  Lion  ;  mais  Tafflic^ion  de  celle 
qui  m'accompagnoit  ne  fe  peut  expri- 
mer :  elle  me  dit  qu'elle  étoit  deshono- 
rée par  la  perte  de  fon  Coq  ,•  que  c'é- 
toit  un  opprpbre  éternel  pour  toute  fa 
famille  5  &  qu'elle  ne  prctendoit  pas  fur- 
vivre  à  cette  infamie. 

Tandis  que  je  faifois  mon  pofîible  pour 
la  confoler  d'un  defefpoir  qui  me  parut 
allez  bizarre,  nous  abordâmes  au  rivage 
du  Mont  Atlas. 

La  nuit  ctoit  prefque  fermée,-  je  pcr- 
dois  beaucoup  de  (ang,  à  je  mourois  de 
foif.  Je  m'étois  attendu  que  mon  Ecuyer, 
dont  j'avois  pris  quelque  foin  ,  en  le  ren- 
voyant malgré  qu'il  en  eut ,  auroit  à  fon 
tour  quelque  attention  pour  moi ,  &  qu'il 
ne  manqueroit  pas  de  fe  trouver  au  pied 
du  Mont,  ou  fur  le  rivage,  pour  me  re- 

ce- 
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ccvoir  ;    mais  je  nV  trouvai  perfonne: 
la  fille  ,   que  j'avois  ramenée,  fe  dércfpc- 
rant  de  plus  en  plus,  prit  enfin  le  parti 
de  grimper  au  haut  de  la  Montagne ,  pour 
implorer  le  fecours  de  Carc.inovjfcïl  ^   ou 
pour  le  précipiter,   difoit-el'e,  du  lieu  le 
plus  convenable  à  Ton  défefpoir  ,  encens 
que  le    Magicien  ne   lui  fût   pas  favo- 
rable.    Je    la    fuivis    le    pais   Icngtenis 
que  je  pus ,  pour  la  détourner  au  moins 
de  ce   dernier  projet  5  mais  l'ayant  per- 
due dans  robfcurité  qui  m'en  déroba  la 
vîié   dans  les  fenriers  détournés  qu'elle 
fui  vit ,   après  avoir  longtems  erré  parmi 
les  paintes  è\\  rocher  ,  toujours  en  mon- 
tant ,  je  m'aiEs  enfin  dans  le  lieu  le  plus 
uni  que  je  pus  trouver  ,  rcfolu  d'y  paffcr 
la  nuit.  Je  ne  fus  pcs  plutôt  en  repos,  que 
je  crus  entendre  de  loin  le  bruit  agréable 
de  quelque  ruilléau,  qui  fe  précipitcit  en 
cafcade  le  long  des  rochers  de  cette  foli- 
tude.  Je  me  fentois  une  foif  fi  prenante , 
que  fans  égard  à  ma  foibleiïe,  &  moins 
encore  aux  dangers   des  précipices,   je 
tournai  mes  pas  vers  l'endroit  d'où  venoit 
ce  bruit.  Je  fentois  bien  que  j'en  appro- 
chois;  mais  il  m'eût  été  difficile  ay  par- 
venir 5  fi  à  force  de  me  tourmenter ,  & 
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^e  regarder  de  tous  côtés ,  je  n'euffe  vit 
au-deiîbs  de  l'endroit  où  j'étois .  un  foi- 
ble  rayon  de  lumière  :  je  le  pris  pour  gui- 
de,  <S<:  a  m  dure  que  j'en  approchais ,  cette 
lumière  fembloit  augmenter ,  8i  je  crus 
entendre  comme  un  bruit  de  certains 
rouets  dont  les  femmes  fe  Ter  vent  pour 
filer.  Je  ne  me  trompois  pas,  <Sl  à  la  lueur 
de  deux  Pûimbeaux  fort  "ros  &  fort  ar- 

o 

dens,  plaies  à  chaque  coté  d'une  miféra- 
ble  chaun.iiérc,   je  vis  deux  bias  fecs  & 
décharnés,   avec  deux  mains  airortifilin- 
tes,  qui  pL.r  àcil^l  ouxerturcs  pratiquées 
dans  în  porte  de  cette  chaumière  ,  failoient 
tourner  la  roue  de  cette  macliine,  »Sc  fi- 
ioient  avec,  pius  de  grâce   qu'il  ne  leur 
apartenoit  ;    après  avoir    quelque   tems 
k:ou(ideré  cette  difciette  'k  miilerieufe  fa- 
t;on  de  fiier ,   je  pouilài    la  porte  fans  y 
fraper,  dans  le  befoin  extrèm.e  où  j'étois 
de  trouver  quelque   fecours.     La   porte 
s'ouvrit  fans  eifort,   &  je  vis  la  fileiif^, 
dont  toute  la  perfonne  étoit  bien  digne 
du  rare  échantillon  que  'fea  avois  vu  : 
fon  vifage  n'étoit  qu'un  vieux  parche- 
min qui  fembloit  collé  fur  une   tète  de 
mortj  elle  étoit  nue  jufques  a  la  cein- 
ture, «Se  la  plus  féche  de  toutes  les  car- 

caifcs 
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caifes  ne  l'étoit  pas  tant  que  cette  mifé- 
rable  nudité  i  j'en  détournai  la  vue  pour 
lui  demander  à  boire.  Rien  ne  vous  man- 
quera dans  ces  lieux,  medit-eHe,  pour- 
vu que  la  patience  ne  vous  manque  pas, 
&:  que  vous  puiiîiez  réOiler  à  votre  en- 
vie, &  vaincre  votre  averfion.  A  ces 
mots ,  nrembraiiant  avant  que  je  puiie 
m'en  apercevoir ,  elle  me  fit  afTeoir  au- 
près d'elle  5  (k  voyant  mes  liabics  tout 
fanglans,  elle  en  trelïaillit  j  &  toute  aU 
larmée  d'un  péril  ou  je  ne  croyois  pas 
être  ,  Vous  étiez  mort .  dit  elle  ,  li  le  fe- 
cours  que  je  vai  vous  donner  avoit  été 
différé  d'une  heure.  Elle  me  deshabiiloic 
en  me  tenant  ce  difcours  ,  Se  viiitant  ma 
bleifure  depuis  le  haut  jufques  au  bas , 
elle  me  ferroit  le  plus  aitecT:ueuremcnt: 
du  monde  entre  les  vilains  bras  ,  &  me 
baifoit  de  tems  en  tems  les  endroits  qu'elle 
elTuvoit.  Elle  s'appercut  du  dégoût  mor- 
tel  que  j'avois  de  Tes  tendrelTes  &  de  Tes 
faveurs  >  &  malgré  ces  marques  d'aver- 
iion ,  n'ayant  pas  lailié  de  me  frotter 
d'une  eifence  qui  parfumoit  toute  la  caba- 
ne :  hifenfé  ,  me  difoit-elle ,  il  tu  fça- 
vois  le  trefor  que  tu  rebutes ,  &  que  je 
vois  bien  que  tu  perdras ,  quels  feroient 
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tes  empreiremens  &  ta  reconnoiiTance  î 

Je  me  trouvai  tellement  rafraîchi ,  tel- 
lement remis,  &.  tellement  foulage  de  ce 
premier  appareil ,  que  je  vis  bien  qu'il  ne 
feroit  pas  néceirairc  à'en  attendre  un  fé- 
cond pour  être  en  parfaite  fanté.  Il  ne 
maiîquoit  plus  à  mon  bonheur ,  que  de 
pouvoir  ctancher  ma  foir,  &  de  m'éîoi- 
gner  d'une  telle  hôceire,-  je  la  conjurai 
donc  d'avoir  pitié  du  premier  &  du  plus 
preifant  de  mes  befoins,  puifque  le  f&. 
cours  qu'elle  venoit  de  me  donner  fe- 
roit inutile  ,  fi  elle  me  laiifoit  niiféra- 
blement  mourir  de  foif.  Il  faut  donc  vous 
mettre  à  une  épreuve,  me  dit-elle,  que 
je  vois  bien  que  vous  ferez  incapable  de 
foutenir  :   fuivez-moi. 

Elle  eut  toutes  les  peines  du  monde  à 
fc  lever ,  tant  elle  étoit  décrépite  :  &  fa 
figure  me  donnoit  tant  d'averlion ,  que  je 
n'eus  pas  le  courage  de  la  toucher ,  pour 
lui  aider  à  fe  foutenir.  Elle  étoit  toute 
courbée  i  &  malgré  le  bâton  qui  lui  fer- 
voit  d'appui ,  je  crus  qu'elle  ne  pourroit 
jamais  fe  traîner  hors  de  cette  première 
chambre  (  la  plus  piètre ,  &  la  plus  déla- 
brée qui  foit  au  monde  i  )  la  féconde  me 
parut  u  n  peu  plus  raifonnable  s  la  troillé- 

me 
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me  plus  grande  encore  8:  Fortornce;  mais 
la  dernière  chambre  où  je  la  fiiivis ,  étoit 
la  plus  Tuperbc,  la  plus  magnifique, "&  la 
mieux  meublée  qui  foit  dans  l'Univers  ; 
c'étoit  plutôt  la  demeure  fabuleùfe  de 
quelque  Fée ,  que  l'appartement  d'une 
morcelle.  Ce  n  étoit  par-tout  que  glaces, 
que  peintures  e.xquifes ,  &  meubles  pré- 
cieux, une  toilette  galante,  îk  garnie  de 
tous  les  bijoux  les  plus  rares  d'un  côté, 
de  l'autre  un  lit  en  broderie  de  perles 
Orientales  &  d'or  de  la  Chine,  fembloit 
n'attendre  que  la  Déeiie  qui  devoit  fe 
préfenter  à  l'une  &  à  l'autre  i  car  au- 
près de  la  toilette  ,  je  vis  un  deshabillé 
qui  me  parut  celui  d'une  Impératrice  de 
dix  -  huit  ans. 

Nous  avions  été  longtems  à  nous  ren- 
dre à  cet  apartement  i  car  outre  que  la 
malheureufe  Vieille  alloit  fort  lentement , 
elle  avoit  fermé  la  porte  de  chaque  cham- 
bre avant  que  de  m'y  laiiTer  entrer  ^  & 
palTant  fes  deux  mains  au  travers  de  cha- 
que porte,  elle  fe  mettoit  à  filer  pendant 
quelques  momens ,  comme  elle  avoit  fait 
la  première  fois  :  ce  retardement  n'avoit 
fait  qu'irriter  ma  foif  5  cependant  j'en  fuf- 
pendis  la  violence ,  pour  donner  toute 

I  5  mon 
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mon  attention  aux  objets  qui  s'offrirent 
dans  cette  dernière  chambre. 

La  Vieille  interrompit  cette  attention  , 
&  me  prenant  par  la  main  :  Allons  ,  dit- 
elle  ,  allons  à  la  fontaine  ;  ce  que  vous  re- 
gardez eft  fait  pour  allumer  des  feux,  & 
vous  ne  cherchez  que  de  l'eau  pour  les 
éteindre  i  fuivez-moi ,  je  vai  vous  met- 
tre à  même.  Je  ne  me  le  fis  pas  dire  da- 
vantage 5  cette  fontaine  n'étoit  qu'a  cin- 
quante pas  du  bel  apartement,  &  c'étoit 
l'eau  de  cette  fontaine  dont  j'avois  en- 
tendu le  bruit,  &  que  j'avois  inutilement 
cherché. 

Dès  que  je  me  vis  à  portée  de  me  fa- 
tisFalre ,  je  courus,  la  bouche  ouverte, 
au  p'us  gros  bouillon  qui  fortoit  des  ro- 
chers; mais  t'importune  Vieille,  merete- 
riant  par  le  bras ,  Ecoute-moi,  dit-elle, 
pour  la  dernière  fois  :  (1  fans  céder  au  dé- 
fir  pretï^mt  d'étancher  ta  foif ,  tu  peux  te 
réioudre  à  me  tenir  une  heure  toute  en- 
tière dans  tes  bras,  fans  toucher  à  la  fon- 
taine, je  te  ramènerai  dans  le  lieu  d'où 
nous  venons,  &  tu  feras  le  maître  de  nie 
voir  auprès  de  toi  le  refte  de  la  nuit  dans 
le  beau  lit  que  tu  viens  de  voir.  A  cette 
propofition ,  voulant  me  regarder  tendre- 
ment , 
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ment,   elle  toiirnoit  fur  mol  de   petits 
yeux  éteints,  qui  relièmbloient  plutôt  à 
ceux  de  quelque   canne  morte  de  mala- 
die ,    qu'à  ceux  d'une  créature  humaine. 
Pour  moi,  dans  rindiiî'érenceoùj'étois 
alors  ,  &  dans  l'ardeur  d'une  foif  déme- 
furée  ,  j'aurois  préféré  trois  verres  d'eau 
claire  aux  trois  Grâces.   C'eft  pourquoi , 
repouiraiit  allez  rudement  la  main  dont 
elle  me  retenoit ,  je  me  précipitai  vers 
la  fontaine ,   &  je  me  mis  à  avaler  avec 
tant  d'aviiiité  ,  que  j'eus  peur  de  voir  ta- 
rir le  rocher  avant  que  d'avoir  étanché 
ma  foif. 

La  Vieille ,  à  qui  je  n'avois  pas  juge  à 
propos  de  facritier  ce  plaifir,  s'en  étoit  re- 
tournée pendant  que  j'avois  bùi  &  fé- 
lon les  apparences,  elle  s'en  étoit  allée 
de  méchante  humeur  :  ce  fut  de  quoi  je 
ne  me  mis  pas  beaucoup  en  peine  5  je  me 
trouvois  dans  une  douce  tranquillité;  le 
fommeil  s'oiFrit ,  &  je  l'acceptai  fans  al- 
ler plus  loin. 

Il  étoit  grand  jour  ,  quand  je  m'éveil- 
lai :  je  fus  furpris  de  me  trouver  dans  le 
lieu  le  plus  efFmvant  qui  fut  dans  l'Uni- 
vers  ,•  je  tournois  de  tous  côtés  les  yeux 
fans  pouvoir  comprendre  comment  j'avois 

1  ^  pu 
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pu  pai-veiiir  à  ce  défert,  ni  comment  j'en 
pouirois  ibrtir  ;  la  fontaine  où  j'avois  bii 
îbrtoic  de  la  pointe,  d'un  rocher  qui  fem- 
bloit  décaché  du  refte  de  la  Montagne, 
ik  je  me  trouvois  juRement  fur  cette  poin- 
te: je  vis  le  haut  de  la  chaumière,  «Se  de 
ce  Palais  enchanté  que  j'avois  tant  admi- 
ré pendant  la  nuit  ;  mais  un  précipice  (î 
profond  le  féparoit  de  l'endroit  où  j'étois, 
que  les  cheveux  me  dreifoient  à  la  tète , 
toutes  les  fois  que  j'y  regardois.  Tous  les 
autres  côtés  étoient  ceints  de  rochers  ef- 
carpés  ,  qui  loin  de  m'offrir  un  palfage  , 
femb'oient  fe  pancher  en  avant  pour  tom- 
ber fur  moi.  Com.me  j'étois  fort  alîuré  , 
que  ce  n'étoit  point  en  me  tranfportant 
au  milieu  des  airs  qu'on  ni'avoit  mené 
dans  ce  lieu,  je  m'obitinai  dans  la  recher- 
che périlleufe  de  quelque  ilfué  ;  j'en  trou- 
vai donc  une  ,  après  en  avoir  défefpérc. 
G'^toit  l'entrée  d'une  caverne ,  qui  me  pa- 
rut fort  obfcure ,  fort  profonde  ,  &  qui 
paroiiToit  plutôt  la  retraite  de  quelques 
Ours ,  que  le  paflage  heureux  de  cette 
fulitude,  à  des  lieux  moins  épouvantables  : 
je  tentai  pourtant  i'avanture  ;  &  mettant 
répée  à  la  main ,  je  defcendis  longtems 
dans  cette  caverne  téuébreufe,  fansefpé- 

ran- 
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rance  d'y  trouver  d'autre  fortie  que  celle 
qui  lui  fcrvoit  d'eiurce;  maïs  après  mille 
diFHcultés,  je  feiitis  enfin  que  le  terrain 
s'élevoic  :  j'aperqus  un  foilDle  rayon  de 
lumière ,  qui  me  conduifit  à  l'endroit  par 
où  le  jour  pénétroit  dans  cet  abîme  foii- 
terrain.  Cette  autre  embouchure  étoit 
toute  diiîerente  de  celle  oar  où  iV  étois 
entré.  C-toit  une  grotte  aiFez  rpacieufe, 
embellie  de  coquillages ,  &  de  quelques 
buftes  de  marbre  :  un  arc  d'acier  luiiant 
&  poli  pendoit  d'un  côté  de  cette  grotte  ; 
de  l'autre  je  vis  un  carquois  enrichi  d'or 
&  de  quelques  pierreries  ,  avec  toutes  Tes 
flèches  j  une  grande  cage  d'ébéne  garnie 
d'yvoire,  pendoit  du  plafond  au  milieu 
de  cette  grotte.  J'étois  il  preiFé  de  me  ti- 
rer du  mauvais  pas  ou  je  m'étois  engagé 
la  veille ,  que  je  ne  m'amufai  point  à  fai- 
re des  réflexions  fur  ce  que  je  voyois^  je 
fortis  de  cette  grotte  avec  précipitation , 
&  je  faillis  à  paifer^par-delTus  quelque 
chofc  de  brillant  qu'on  avoit  laiifé  tom- 
ber à  deux  pas  de  la  porte  :  c'étoit  un  fou- 
lier  ,  dont  la  boucle  étoit  formée  de  qua- 
tre diamans  ,  les  plus  parfaits  &  les  plus 
brillans  que  j'eulfe  jamais  vus  ;  mais  ce 
foulier  étoit  fi  bien  fait  3  &  fembloit  fi 

petit  3 
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petit ,  que  je  ne  fongeai  prs  au  prix  inefti- 
mab'e  de  iii  boucle.  Comme  j'avois  lu  dans 
nos  Postes  ,  que  P^//r?j  faifoit  trembler  la 
terre  ,  &  qu'elle  agitoit  les  forêts ,  en 
marchant ,  &  que  Timmortelle  Jnnon  ne 
faifoit  qu'une  enjambée  du  Mont  Ida 
jufques  à  l'Ifle  de  Samos ,  je  me  dou- 
tois  bien  que  je  n'avois  pas  trouvé  le 
foulier  d'une  Déeife  ,•  mais  je  réfolus , 
s'il  écoit  poirible ,  de  trouver  la  mortel- 
le dont  le  pied  pouvoit  être  digne  d'un 
tel  foulier. 

Je  l'emportai,  flms  efpolr  d'en  être  long- 
tems  en  poiTeiïion  ,  ne  doutant  pas  qu'il 
n'apartint  à  celle  dont  je  venois  de  voii 
l'équipage  de  chaife  dans  la  grotte ,  ou 
bien  à  cette  autre  Nymphe  inviiible  dont 
j'avois  vu  la  toilette  dans  un  des  apar- 
temens  de  la  Vieille.  J'étois  en  doute 
(i  je  devois  m'y  rendre  pour  la  chercher  , 
ou  il  je  devois  refter  auprès  de  cette  grot- 
te, jufqu'à  ce  qu'on  y  vint  chercher  ce 
que  je  venois  de  trouver  ,  'orl'que  je  fus 
entraîné  loin  de  l'une  &  l'autre  par  des 
gémiiremens  &  des  lamentations  ,  qui 
femb'oient  partir  d'un  endroit  beaucoup 
plus  élevé  5  comme  c'étoient  des  cris  de 
femme ,  j'y  grimpai  le  plus  promtement 

qu'il 
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qu'il  me  tlit  poiîibîe  i  car  depuis  la  ren- 
contre de  ce  foulier,  je  me  fcntois  le 
cœur  merveilleuicment  attendri  pour  un 
fexe  que  je  n'avois  julques  alors  re- 
gard'j  qu'avec  indirfcrence.  Celle  qui  fe 
dcfefpéroit  n'étoit  antre  que  la  Nymphe 
au  Coq:  dès  qu'elle  me  vit ,  elle  fe  mit 
à  genoux  de/ant  moi ,  pour  me  prier  de 
lui  palFer  mon  épée  au  travers  du  corps. 
Je  n'avois  garde  de  lui  accorder  cette  grâ- 
ce ;  car  je  me  fentois  déjà  quelque  pan- 
chant  pour  elle.  Je  la  relevai  relpeclueu- 
fement  ;  &  voulant  mVufeoir  à  les  pieds 
pour  récouter ,  après  Tavoir  aiTurce  que 
yétois  prêt  de  bazarder  ma  vie  pour  la  tu 
rer  de  l'embarras  où  je  la  voyois ,  elle  me 
regarda  depuis  les  pieds  jufqu^à  la  tète , 
comme  11  jamais  elle  ne  m'eût  vu,  &  fe 
tournant  de  côte:  Mettez -vous  donc 
plus  loin,  dit-elle,  car  vous  me  pp.roiiiez 
fi  défagréable ,  que  je  ne  fçaurois  vous 
foutfrir  auprès  de  moi.  J'obéis  avec  foCi- 
milCon  y  &  l'impertinente  ,  détournant 
la  tète  pour  ne  me  pas  voir  pendant  qu'el- 
le me  parleroit ,  me  parla  de  cette  ma- 
nière : 

Avant  que  de  vous  apprendre  le  ïiijet 
d'un  dcrclpoir  <^Si  vous  paroit  peut  être 

ridi- 
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ridicule ,  il  Fluc  que  vous  fâchiez  ,  que 
les  Coqs  ,  que  vous  avez  vu? ,  ne  font 
confiés  qu'aux  Elles  d'entre  nous,  qui 
comme  moi  font  diiHnguées  par  la  naif- 
fance  ,  ou  par  le  mérite  :  il  fe  fait  dans 
notre  Province  trois  chaffes  folemnelles 
chaque  année ,  femblables  à  cette  malheu- 
reiife  chalfe  que  vous  vîtes  hierj  «Se  les 
filles,  qui  par  le  chant  de  leurs  Coqs, 
ont  ramené  douze  Lions  en  quatre  an- 
nées, ont  pour  époux  Tamant  qui  les  a 
fervies  pendant  ces  quatre  années.  Elles 
voyent  leurs  Amans  jour  &  nuit  pendant 
ce  tems  j  mais  il  y  va  de  la  vie  de  ies  fa- 
vorifer  avant  la  prife  des  doui^e  Lions  ; 
H  le  Coq  s'échape,  c'eft  ligne  qu'il  y  a  eu 
quelque  petite  foibleife  dans  notre  con- 
duite j  ce  qui  n'ell  pourtant  pas  capital , 
en  cas  que  le  Coq  fe  retrouve:  mais  s'il 
ne  fe  retrouve  au  bout  de  trois  jours, 
c'eft  ia  preuve  convaincante  d'un  com- 
merce criminel i  &  fur  cette  preuve,  la 
fille  eft  enterrée  toute  vive.  Voilà  le  fu- 
jet  de  mon  defefpoir  :  mon  Coq  ne  re- 
viendra plus,  puifque  ce  maudit  Lion  l'a 
dévoré  devant  mes  yeux.  Miférable  que 
je  fuis!  que  ive  m'a-t-il  aulîi  dévorée? 
Que  ne  iiiis-je  morte  avant  que  d'avoir 

connu 
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connu  le  plus  aimable  de  tous  les  hom- 
mes ?  Ou  pourquoi  tous  les  hommes  que 
j'ai  connus  n'étoicnt-i!s  pasaulll  haillàbles 
que  vous  ?  Un  autre  fe  leroit  révolté  con- 
tre les  duretés  qu*cl!e  me   diloit  en  fa- 
ce i  mais  plus  j'en  étois  maltraité,  plus  je 
la  trouvois  merveilleufe  -■,  &  je  cherchois 
des  termes  pour  lui  maïquer  mon  dcfeC- 
poir,  &  ma  tendreiiè  naiilante,  lorfque 
fon  Amant  parut  inopinément.  Je  le  re- 
connus pour  un  de  nos  chalTeurs  du  jour 
précédent:   elle  le  reconnut  auiîis    car 
elle  courut  à  lui  les  bras  ouverts  3  ravie , 
lui  difoit-ellc ,  de  revoir  encore  une  fois 
la  lumière  de  fes  chers  yeux  ,  avant  qu'el- 
le fût  privée  de  celle  du  jour.  Cet  Amant 
étoit  fort  camard,  fon  teint  étoit  couleur 
d'ardoife  j  &  les  chers  yeux  dont  elle  par- 
loit  étoient  de  ces  yeux  Chinois  qui  ne 
fqavoient  ce  que  c'étoit  que  de  s'ouvrir. 
Après  s'être    embraifés  le  plus    tendre- 
ment du  monde  en  ma  prefence ,  il  lui 
dit,  que  s'étant  douté  de  fon  malheur, 
il    avoit  fait  provifion    d'une  chaloupe 
qu'il  tenoit  toute    prête  au  pied  de  la 
Montagne ,  &  qu'il  l'enléveroit  fans  ob- 
ftacle,  pourvu  que  je  vouîuife  bien  (  moi 
qui  Pavois  réduite  à  cette  extrémité  )  les 


ga- 
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p^arantir>  pour  une  heure  Tewlement ,  du 
Sauvage  de  la  Vieille.  Et  qui  cft  le  Sau- 
vage de  la  Vieille?  lui  dis -je.  Vous  ne 
le  fcaurez  que  trop  tôt ,  me  dit-il  ;  car  il 
cherche  de  tous  côtés  le  loulier  de  fa  Da- 
me, que  je  vous  vois.  En  achevant  de  par- 
ler 5  il  prit  fa  bien-aimce  fous  le  bras,  & 
fe  mit  à  defcendre  vers  la  mer  d'une  ex- 
trême viteife.  j'en  eus  d'abord  quelque 
efpéce  de  jaloufie  ,•  mais  dès  qu'ils  eurent 
le  dos  tourné  ,  je  n'y  fongeai  plus.  Il 
m'étoit  arrivé  tant  de  chofes  en  li  peu  de 
tems  fur  cette  montagne,  que  je  croyois 
rêver:  cependant,  je  n'étois  pas  encore 
au  bouti  car. . .  C'eft  bien  vous  qui  rê- 
vez, dit  l'impatiente  Dinarzads  en  l'inter- 
rompant :  on  vous  demande  le  récit  de 
vos  avantures  particulières ,  que  vous  au- 
riez dii  conter  très- fuccintement,  dans 
\i  conjonclure  où  nous  fommes^  &  au 
lieu  do  cela,  vous  nous  venez  conter  cel- 
les d'un  autre ,  avec  des  circonlhnces 
aulli  frivoles,  qu'elles  font  ennuyeufes... 
Et  que  t'miporte?  malheureufe  que  tu 
èsî  s'écria  le  Sultan,  quelles  avantures 
il  nous  conte ,  pourvu  qu'elles  me  plai- 
fent,  &  que  le  récit  en  dure  autant  que  la 
nuit  î^   Avons -nous  quelque    choIè    de 

mieux 
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mieux  à  faire ,  que  de  leur  donner  audien- 
ce? Pourfuivez,  FacavAin,  ajoata-t-il ,  & 
n'ayez  point  d'égard  à  Timpatience  de  ces 
créatures ,  qui  s'ennuycnt  toujours  quand 
elles  ne  parlent  pas  elles-mêmes. 

Dniarzcîde  hauiîli  les  épaules  :  la  belle 
Sultane,  qui  s'ctoit  niife  entre  deux  draps 
mille  nuits  de  fuite  pour  des  contes  à  dor- 
mir debout,  leva  les  yeux  au  Cieh  & 
Facardin  de  Trébizonde  reprit  ainfi  fon 
difcours  J'ai,  s'il  m'en  fouvient,  été  in- 
terrompu dans  cet  endroit  du  récit  de 
l'Etranger ,  où  ii  m'aiîura  qu'il  avoit  cru 
rêver ,  en  fongeant  à  la  diverfité  des  évé- 
nemens ,  qu'un  il  petit  efpace  (ie  tems 
avoit  fait  naître.  Je  redefcendis  ,  pour- 
fuivit-il ,  pour  me  rendre  à  l'entrée  delà 
grotte  d'où  j'étcis  forti  le  matin  \  mais 
au  lieu  de  prendre  le  fentier  par  où  j'étois 
monté,  j'en  fuivis  un  autre,  qui  me  con- 
duifit,  par  un  pénible  détour,  à  la  cabane 
de  la  Vieille  i  la  porte  en  étoit  ouverte  ,* 
j'y  vis  les  rouets ,  mais  ils  ne  tournoient 
plus  :  je  ne  me  fentois  plus  tant  d^aver- 
iion  pour  une  Vieille  dont  la  figure  nva- 
voit  fi  fort  dégckité  ^  je  réfolus  d'entrer 
chez  elle  pour  revoir  les  merveilles  de 
ce  bel  apartementi  je  tenois  ce  beau  fou- 
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lier  dans  ma  main,  &  je  ne  celTois  de  le 
legauder,  ou  de  le  baifer  comme  i'aiirois 
fait  le  portrait  d'une  Maltrcire  paiiionné- 
nicnt  aimée. 

Comme  /étois  fur  le  point  d'entrer 
dans  la  cabane,  il  en  fortitune  efpéce  de 
Géant,  armé  d'une  puiiFante  maifue,  & 
^elu  depuis  les  pieds  juiqua  la  tèto:  fon 
ibord  me  furprit  j  car  il  avoit  beaucoup 
moins  d'humanité  dans  le  gefte,  8i  moins 
d'affabilité  dans  les  regards,  que  ce  lion 
que  j'avois  combattu  le  jour  précédent. 
La  première  chofe,  qu'il  Ht  en  me  voyant, 
fiit  de  prendre  fa  maifué  à  deux  mains, 
&  de  grincer  les  dens  comme  un  Ours.  La 
féconde  fut  de  louer  le  Ciel  de  ce  que  le 
voleur  des  deux  fouliers  de  fa  Dame  tom- 
boit  entre  fes  mains;  qu'il  faloit  bien 
que  j'eulfe  volé  le  premier,  puifque  j'é- 
tois  encore  faifi  de  l'autre ,  &  nfaifura 
qu'il  auroit  déjà  arrofé  la  terre  du  peu 
de  cervelle  que  les  Dieux  m'avoient  don- 
né, il  la  Vieille  ,  fa  Souveraine,  ne  s'é- 
toit  refervée  la  punition  de  mes  crimes 
par  des  tourmens  tout  nouveaux.  Je  crus 
que  c'étoit  la  voix  de  quelque  taureau  qui 
me  faifoit  ce  compliment,  &  du  même 
ton  il  m'ordonna  de  lui  livrer  lefoulier. 
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&  de  le  ftiivre.  Je  te  Tôterois,  me  dit-il, 
avec  plus  de  facilité  que  je  ne  te  le  de- 
mande,- mais  il  Faut,  félon  les  Ordonnan- 
ces de  ma  Souveraine,  que  ce  foit  la 
frayeur  que  tu  as  de  moi  qui  te  le  faffe 
rendre ,  en  te  mettant  à  deux  genoux  en 
ma  préfence. 

Si  c'elt  là  l'ordre  de  ta  Souveraine , 
lui  dis-je ,  va-t'en  l'afrurcr  de  ma  part , 
que  ni  toi ,  ni  tous  les  loups-garoux  de 
ta  race,  ne  meferoient  point  rendre  un 
Ibulier  que  j'adore,  &  que  je  n'ai  point 
volé.  A  ces  mots ,  je  mis  l'épée  à  la  main, 
voyant  que  ce  Dromadaire  de  Sauvage 
levoit  la  malTué  pour  m'aifommer. 

Il  étoit  dune  force  prodigieufe  s  mais 
comme  il  n'étoit  pas  fort  adroit ,  &  que 
la  fureur  le  tranfportoit ,  j'évitois  des 
coups ,'  dont  les  moindres  brifoient  les  ro- 
chers, &  renverfoient  les  chênes  qui  fe 
trouvoient  auprès  de  moi  ;  cependant  je 
lui  tirois  du  fang  à  chaque  fois  qu'il  me 
manquoit.  Je  crois  que  je  ferois  Ibrti  de 
ce  combat  fans  en  perdre  ,  fî  ma  dctfinée 
n'eût  été  foùmife  aux  égratignures  dans 
ces  lieux  de  prodiges.  Je  ne  m'étois  pas 
apercLi  que  le  monftre  avoit  un  ongle 
au  gros  doigt  du  pied ,  qui  Douvoit  paC- 

fer 
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fer  pour  une  des  défenfes  du  Sanglier 
d'Erimantej  mais  je  le  fentis  à  la  £ni  car 
m'étant  bailfé  pour  éviter  ua  coup  de  maf. 
fu.^  qu'il  fit  femblantdc  me  porter,  il  prit 
fou  tems  pour  me  faire  une  eltahiade  , 
qui  ne  cédoit  guère  à  celle  du  Lion.  Cet 
aftront  me  mit  dans  une  telle  colère,  que 
je  lui  coupai  d'un  furieux  revers  la  jambe 
du  pied  dont  il  venoit  de  me  faire  cette 
belle  playe  :  il  tomba  comme  une  tour , 
&  fit  trembler  la  terre  par  fa  chute  ;  je 
me  jettaifur  lui,  dans  le  delïèin  de  lui  cou- 
per cette  vilaine  hure,  qui  m'avoit  tant 
déplu  ,  lorfqu'une  voix,  qui  fortoit  de  la 
cabane  ,  me  cria  :  Vaillant  Chevalier ,  ne 
tuez  pas  mon  Sauvage.  J'obéis,  &  le  laif- 
faut  là  ,  j'entrai  dans  le  lieu  d'où  je  crus 
que  cette  voix  étoit  fortie ,  réfolu  de 
préfenter  à  la  V^ieille  le  foulier  qu'on 
n'a  voit  pu  m'ôter  de  force ,  &  de  lui 
faire  voir  que  je  ne  l'avois  pas  pris  com- 
me uii  voleur  :  je  m'imaginai  qu'il  étoit 
à  fa  fille ,  ou  à  quelque  nièce  dont  j'a- 
vois  vil  l'appartement  &  les  habits  la  nuit 
précédente. 

Mais  j'eus  beau  parcourir  toutes  les 
chambres  de  cette  demeure  ,  je  wW  trou- 
vai perfonnci  &  dans  cette  belle  cham- 
bre 
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bre  où  j'avois  vu  ia  toilette ,  je  ne  vis 
qu'une  partie  des  habits  que  j'avois  vus 
la  première  fois  j  je  revins  fur  mes  pas 
pour  tirer  quelque  éclairciirement  du  Sau- 
vage fur  cet  enjchantemcnt  j  mais  je  ne  le 
trouvai  plus.  Qiioique  je  perdiife  beau- 
coup de  fang  ,  je  n'en  étois  preique  point 
affoiblijjeme    fcntois  feulement  prelfé 
d'une  faim  égale  à  ia  foif  qui  m'av oit  at- 
tiré fur  cette  montagne  :  je  voulus  cher- 
cher de  quoi  la  fatisfaire  où  j'avois  trou- 
vé de  quoi  fatisfaire  ma  foif  i  mais  la  por- 
te fe  ferma  fur  moi ,  fans  que  tous  mes 
efforts  puilent  l'ouvrir  ;  mon  unique  ret 
fource  étoit  la  grotte ,  je  la  cherchai  par 
mille  fentiers  rudes  &  détournés  ,  fans 
pouvoir    la  découvrir  5    &  peut-être  ne 
faurois-je  jamais  trouvée ,  fi  l'odeur  de 
quelques  mets  qu'on  fembloit  y  prépa- 
rer ,  ne  m'y  eût  conduit.  Je  ne  pou  vois 
fuivre  de  guide  plus  agréable ,  dans  l'état 
où  j'étois:  j'y  parvins  donc  à  la  faveur  de 
ce  fecours  ,  &  j'y  parvins  pour  m'y  connr- 
mer  de  plus  en  plus ,  que  j'étois  au  mi- 
lieu d'un  fonge. 

Je  fus  ébloui  de  la  figure  céleft e  que  je 
vis  dans  cette  grgtte  y  c'étoit  une  Nym- 
phe en  hc^bic  de  chaiFe  :  elle  étoit  à  moi- 
tié 
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tié  couchée  fur  un  riche  canapé  ;  &  dan* 
cette  poiture ,  je  crus  que  la  Déeirc  des 
Amours  avoit  emprunté  les  habits  de  Dia- 
ne pour  fuivre  quelque  nouvel  Adonis  ^ 
fa  gorge  étoit  découverte  d'un  côté  ,  & 
ce  côté  découvert  valoit  à  mon  gré  tous 
les  tréfors  que  la  Terre  ,  la  Mer ,  &  tou- 
tes les  beautés  de  l'Univers  peuvent  ca- 
cher :  (a  jupe  étoit  ouverte  &  rattachée 
au-deiTus  du  gcnouil  par  une  agrafe  de 
diamans ,  pareils  à  ceux  qui  formoient  la 
boucle  de  ce  beau  foulier:  la  jambe,  que 
cette  ouverture  laifîbit  voir ,  n'étoit  pas 
la  jambe  d'une  mortelle^  elle  me  la  pré- 
fenta ,  cette  belle  jambe  ,•  &  tournant  les 
yeux  fur  moi ,  Quoique  mon  cœur  foit 
partage  ,  dit-elle  ,  entre  l'averfion  que  je 
me  fens  pnur  votre  perfonne  ,  &  le  cas 
que  je  fais  de  votre  mérite ,  je  veux  vous 
olfrir  les  moyens  d'être  heureux,  &  de 
contribuer  à  mon  bonheur  :  Vous  tenez 
mon  foulier ,  pourfuivit-elle  j  &  la  téméri- 
té d'avoir  ofé  le  toucher  eft  en  quelque 
forte  etfacée  par  la  valeur  dont  vous  l'a- 
vez défendu  ;  Çi  vous  l'aviez  livré  quand 
on  vous  l'a  demandé,  c'étoit  fait  de  vous, 
de  vos  efpérances,  &  des  miennes  j  chauf- 
fez-moi 5  afin  que  vous  foyez  convaincu 

que 
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que  ce  loulici"  m'apartieiit.    J'obéis  avec 
im  certain  refpecl  mêle  d'empreirement; 
&  pendant  ce  fervice  que  je  lui  rendois, 
j'étois  li  tranl'porté ,  que  je  ne  fçavois  plus 
ce  que  je  faifois.  Après  lui  avoir  mis  ce 
foulier  ,  avec  la  plus  grande  facilité  du 
monde ,  elle  m'ordonna  de  Tôter  ,  &  de- 
manda ce  que  j'étois  venu  chercher  dans 
cette  grotte.    Ce  ne  fut  qu'alors ,  que  je 
m'en  fouvins  i  Se  je  lui  dis  d'un  air  ten- 
dre &  piflhonné  ,  que  je  mouroîs  de  faim, 
comme  fi  je  lui  eulfe  dit  que  je  mourois 
d'amour.  Et  quoi!  dit-elie,  toujours  des 
befoins  ignobles  î  Vous  entrez  hier  chez 
la  Vieille  pour  boire  ,  &  vous  ne  venez 
aujourd'hui  cliez  moi  que  pour  manger  ? 
Il  n'importe  ;  mais  voyons ,  avant   que 
de  pafler  outre  ,  Ci  vous  méritiez  le  mal- 
heur que  vous  avez  eu  de  boire,    &  fi 
vous  êtes  digne  "de    la  gloire    que  vous 
aurez  après  avoir  bien  mangé  ?  Voyons 
enfin  (î  vous,  êtes  digne  de  la  fortune  que 
vos   deftins    femblent   vous  promettre. 
Prenez  cet  Arc,  &  voyons  de  que'le  ma- 
nière vous  vous  y  prendrez  pour  le  ten- 
dre. Je  le  pris ,  ne  doutant  pas  que  je 
n'en  vinile  à  bout  aufîi  facilement  que 
j'avois  fait  de  la  chauffer  ;  mais  ce  ne  fut 
2m.  IL  K  qu'a. 
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qu'après  des  efforts  qui  me  firent  fuer  à 
groites  goûtes,  que  je  réulîîs.  Dés  que 
j'eus  fait,  la  corde  de  cet  arc  rendit  un 
fon  harmonieux ,  que  rien  ne  pouvoit 
égaler ,  que  le  fon  que  fit  entendre  dans  ce 
moment  la  belle  cage  en  s'ouvrant  j  il  en 
fortit  quelque  gros  oifeau  que  je  ne  Vis 
pas;  mais  il  en  fortit  d'un  vol  fi  bruyant, 
que  j'en  trelTaiilis.  La  Nymphe,  furprife 
de  l'avanture  que  j'avois  mife  à  fin ,  me 
regarda  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds  ; 
mais  détournant  aufïï-tôt  les  yeux  comme 
de  quelque  objet  d'horreur:  Prenez  une 
des  flèches  de  ce  carquois,  me  dit-elle, 
fortez  de  la  grotte ,  levez  les  yeux ,  & 
tâchez  de  percer  de  cette  flèche  ce  que 
vous  verrez  en  l'air.  Je  fortis ,  &  crus 
voir  une  mouche  bien  loin  au-delTus  de 
ma  tètei  comme  après  avoir  bien  regar- 
dé, je  n'y  voyois  autre  chofe,  je  déco- 
chai la  flèche  de  toute  ma  force;  je  la 
perdis  bientôt  de  vue  ;  &  dans  le  tems 
que  je  la  croyois  dans  la  moyenne  ré- 
gion des  airs ,  tant  elle  fut  longtems  à 
redefcendre ,  je  la  vis  tomber  à  mes  pieds 
avec  un  gros  Coq  qu'elle  perqoit  de  part 
en  part. 

La  Nymphe  accourut ,  retira  fa  flèche , 
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&  lâcha  le  Coq ,  qui  prenant  TefTor,  com- 
me Cl  de  rien  n'étoit ,  Te  reperdit  dans  les 
airs. 

Après  cet  exploit,  la  belle  chafTeiife 
me  regardant  avec  quelque  forte  de  ref- 
ped ,  quoiqu'avec  la  même  averfion  j 
Oui ,  dit-elle  ,  vous  méritez  que  je  vous 
charge  du  foin  de  ma  délivrance  ,  mais 
s'il  faut  que  je  vous  la  doive ,  comment 
pourrai- je  me  réfoudre  à  paifer  mes  jours 
avec  un  homme  il  peu  aimable ,  &  11  di- 
gne d'être  aimé  -,  Prenez  mon  foulier , 
gardez-le  hkn;  parcourez  toute  la  terre; 
&  ne  vous  rendez  auprès  de  moi  que 
quand  vous  aurez  trouvé  un  pied  à  qui 
vous  puilliez  le  chauffer ,  une  femme  qui 
veuille  de  vous ,  au  bien  un  Coq  qui  vo- 
le auiîi  haut  que  celui  que  vous  venez  de 
voir.  Quand  vous  m'aurez  amené  une  de 
ces  trois  merveilles ,  il  ne  vous  reftera 
plus  que  d'avoir  les  bonnes  grâces  de  la 
Vieille ,  pour  avoir  les  miennes  :  fans  cet- 
te dernière  condition ,  &  l'une  ou  l'autre 
des  premières,  je  ferai  taujours  malheu- 
reufe,  &  vous  ne  ferez  jamais  heureux. 
Mais  avant  que  de  vous  éloigner  de  moi 
pour  chercher  ces  avantures ,  il  faut  ten- 
ter la  première.    Il  vous  fouvient,  je 
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crois ,  que  quelque  prière  qu'on  vous  ait 
pCi  faire ,  la  nuit  palTée ,  de  ne  '  point 
boire,  vous  n'avez  pas  laiilé  de  le  fai- 
re. Ccil  pourquoi,  quelque  horreiu*  que 
vous  puiifiez  avoir  de  ce  qu'on  va  fervir 
devant  vous ,  mangez-en  fans  que  je  vous 
l'ordonne. 

Je  ne  demandois  pas  mieux ,  ne  croyant 
pas  qu'avec  la  faim  extrême  qui  me  dévo- 
roit,  on  pût  rien  fervir  chez  une  perfou- 
ne  11  délicate ,  (i  propre ,  &  (i  charmante, 
qui  pût  me  dégoûter  i  mais  je  penfai  m'é- 
vanoiiïr  îorfque  je  vis  le  plat  qu'on  me 
préfenta  :  vous  ne  devineriez  jamais  , 
Seigneur  Chevalier ,  le  déteftable  ragoût 
quec'étoit  ,•  c'eft  pourquoi  je  ferai  bien  de 
vous  dire ,  qu'on  me  fer  vit  la  jambe  du 
Sauvage,  fans  oublier  le  pied,  &  l'af- 
freux ongle  dont  il  étoit  garni. 

Les  cheveux  m'en  drelférent  à  la  tête , 
le  cœur  me  fouleva ,  &  j'aîlois  fortir  pour 
ne  plus  voir  cet  objet  odieux  ,  Iorfque 
la  Nympjie ,  fans  me  parler ,  fit  un  grand 
foupir  ,  &  me  jetta  quelques  regards  de 
pitié  mêlés  d'indignation  ,•  cela  me  dé- 
termina ',  je  fermai  les  yeux  ;  j'arrachai 
à  belles  mains  un  morceau  de  cette  chair 
«iU3  je  mangeai  à  belles  dents  :  je  vou- 
lus 
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lus  me  retirer  après  cet  effort ,   lui  pi'o- 
tellant  que  je  n'aurois  plus  befoiti  de  man- 
ger de  plus  de  quatre  jours  i  elle  me  pa- 
rut toute  radoucie;  Tes  regards  s'arrêtè- 
rent fur  les  miens  ;  Si  j'en  Fus  il  tranfpor- 
té ,  que  je  mangeai  encore  un  morceau  ; 
elle  s'approcha  de  moi ,  &  me  dit  en  s'ap- 
puyant  contre  mon  épaule,  qu'elle  ne 
me  prieroit  pas  d'achever,  mais  que  je 
n'avois  rien  feit  fans  cela.   Le  charme  fait 
fon  eifet,  difoit-eile,  en  me  regardant 
tendrement.    Le  premier  enchantc:nent 
va  fe  diiîipcr,  je  le  fens  par  mon  cœur,* 
fivousperfevér^zjufqa'àlafinîVous  n'au- 
rez pas  loin  à  aller  pour  trouver  une  per- 
fonne  qui  vous  ainie  ;  mais  (i  vous  quittez 
ce  lieu  ,   fî  votre  repas  eft  interrompu 
avant  que  d^ètre  achevé ,  vous  ferez  plus 
defagréable  que  jamais.  Toutes  ces  paro- 
les m'entroient  dans  le  cœur ,  &  me  mon- 
toient  à  la  tète  ,  que  c'étoit  une  merveil- 
le :  elles  animoient  mon  courage  i  mais 
elles  n'augmentoient  point  mon  appétit: 
cependant,  quoiqu'il  y  eût  à  manger  de- 
vant moi  pour  dix  perfonnes  affamées ,  je 
réfolus  de  n'y  rien  lailfer,   puifque  telle 
etoit  la  condition  de-cette  épreuv^e,  &  je 
me  mis  en  devoir  de  tout  avaler  ou  de 
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crever  noblement  aux  yeux  de  ma  Divi- 
nité. Ce  fut  au  fort  de  cette  magnanime 
réfolution ,  que  mon  maudit  Ecuyer ,  qui 
félon  les  apparences  me  cherchoit  depuis 
longtems  ,  fit  retentir  les  rochers  d'alen- 
tour du  nom  de  Facardin.  La  Nymphe  en 
pâlit  j  &  voyant  que  c'étoit  moi  qu'on 
cherchoit,  elle  fe  jetta  dans  le  palTage 
foùterrain  de  la  grotte ,  &  me  laifla  plus 
confondu ,  plus  furpris ,  &  plus  défolé , 
que  je  ne  puis  vous  le  dire  j  je  l'avois  vue 
fe  radoucir  pour  moi;  la  blefllire  que  le 
Sauvage  m'avoit  faite  s'étoit  guérie  pen- 
dant que  je  mangeois  ï^à  jambe.  La  préfen- 
ce  de  la  plus  belle  créature  de  l'Univers , 
appuyée  contre  moi ,   m'avoit   foutenu 
contre  le  dégoût  de  cette  épreuve:   les 
chofes  qu'elle  m'avoit  dites  me  remplif- 
foient  de  force  &  d'efpérance  ;  &  je  ne 
comprenois  pas  trop  comment  fa  bonne 
volonté  pour  moi  s'étoit  changée  tout  à 
coup,  pour  avoir  feulement  entendu  mon 
nom.  Je  quittai  l'horrible  repas  que  j'a- 
vois  commencé,-  je  courus  à  Peiitrée  du 
pafÏÏige  foùterrain ,  par  lequel  elle  venoît 
de  fe  fauver;  mais  dès  que  je  m'y  préfen- 
tai  pour  la  fuivre ,  un  vent  impétueux  non 
feulement  m'en  défendit  l'accès,  mais  il 
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m'accueillit  avec  tant  de  violence ,  qu'il 
m'enleva  de  terre ,  &  me  porta  hors  de  la 
grotte  9  la  porte  fe  ferma  d'elle-même  dès 
que  j'en  fus  dehors  y  cette  porte  avoit  deux 
trous,  comme  la  porte  de  la  Vieille  ;  deux 
bras  plus  beaux  que  le  jour ,  &  plus  blancs 
que  la  neige,  palierent  par  ces  deux  trousj 
un  rouet  d'ébéne  garni  d'or  fe  plaqa  vis 
à  vis ,  &  la  filerie  recommença  de  plus 
belle.  Je  ne  doutai  plus  que  la  Divinité 
que  je  venois  de  voir  ne  fut  la  fille  de  la 
Vieille ,  &  que  l'amufement  de  filer  ne  fût 
extrêmement  du  goût  de  cette  famille  en- 
chantée. Je  m'avancois  pour  m'aller  met- 
tre  à  deux  genoux  devant  la  Nymphe 
dont  je  ne  voyois  que  les  bras ,  pour  la 
conjurer  de  m'ouvrir  la  porte  ,  &  de  me 
recevoir  à  mifericorde ,  lorfque  mon  E- 
cuyer ,  m'ayant  enfin  découvert ,  fe  re- 
mit à  brailler  plus  fort  que  jamais  en  m'ap- 
pellant  par  mon  nom  j  les  belles  mains  fe 
retirèrent  aulH-tôt  y  le  rouet  difparut  -,  & 
de  la  grotte ,  dont  la  porte  s'ouvrit  avec 
fureur ,  le  même  vent  fortit ,  &  nous 
pouiTa  tous  deux  en  roulant  jufqu'à  cet 
endroit  de  la  montagne,  d'où  j'avois  vu  , 
pendant  la  nuit ,  la  première  lueur  qui 
m'avoit  conduit  à  la  demeure  de  la  Vieille. 
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Ce  fut  là ,  qu'après  être  un  peu  revenus 
de  notre  étourrUlfement ,   mon  Eciiyer 
me  dit  que  je  Pavois  échapé  belle  ,    & 
me  conjura  de  defcendre  au  plus  vite ,  & 
de  me  (auver,  tandis  que  je  le  ponvois  en- 
core. Et  comment  vous  ètes-vous  avifé, 
pourfuivit-il ,  de  grimper  fur  cette  mau- 
dite montagne,  toute  farcie  de  Sorciers 
&  d'enchai'temens,pour  vous  dérober  à  la 
pourfuite  de  tout  un  pcupleii'Je  vous  atten- 
dis fur  le  rivage  jufques  bien  avant  dans 
la  nuit ,  &  croyant  que  vous  auriez  pCi 
débarquer  en  quelqu'autre  endroit,  pen- 
dant que  je  vous  attendois  inutilement 
dans  celui-là ,  je  gagnai  le  prochain  ha- 
meau pour  vous  y  chercher.  Ce  fut  là 
que  j'appris  de  belles  nouvelles;  car  on 
me  dit  que  vous  aviez  féduit  ou  forcé  la 
fille  qu'on  vous  avoit  laide  ;  que  fon  Coq 
étoit  perdu  ,•  qu'on  vous  avoit  vu  débar- 
quer enfcmble ,  &  que  vous  aviez  tous 
deux   g^gné  le  haut  de  la   Montagne, 
pour  vous  dérober  aux  pourfuites  de  la 
Juftice;  mais  que  tous  les  habirans  de  la 
campagne  fc  mcttroient  en  armes  le  len- 
demain pour  vous  prendre  l'un  &  l'autre , 
&  que  vous  n'échaperiez  pas  à  leur  ven- 
geance.  En  effet ,  toute  la  populace  des 
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lieux  circonvoifins  s'eil  aiTemblée  dès  in 
pointe  du  jour  i  le  Confeil  s'ell  tenu,-  les 
troupes  fe  font  mifes  en  marche ,  &  fe 
répandant  de  tous  côtés ,  une  partie  de 
cette  multitude  s'eft  mife  à  Inveilir  le  pied 
de  la  Montagne  pour  vous  boucher  le 
palfage ,  tandis  que  l'autre  montoit  en  fe 
difperfant  par  tous  les  fentiers  pour  vous 
prendre.  Je  vous  ai  cru  perdu ,  mon  cher 
Maître.  On  m'avoit  faifi  ,  de  peur  que  je 
ne  vous  fuiie  donner  l'allarme,  &  Ton 
m'aiTuroit  fort,  qu'on  me  feroit  l'hon- 
neur de  partager  avec  vous  le  fupplice 
qu'on  vous  deftinoit.  Je  ne  pouvois  me 
confoler  de  voir  ,  qu'un  homme  auiîî  fa- 
ge  &  aulîi  retenu  que  vous  aviez  tou- 
jours été  fur  ces  fortes  de  foiblerfes ,  fe 
fût  miférablement  perdu  pour  une  mau- 
dite Guenon  de  campagne  ,  Se  fon  Coq 
de  paillier.  Au  milieu  de  ces  doulcureu- 
fes  réflexions ,  des  cris  foudains  qui  s'é- 
levèrent au  pied  de  la  Montagne  du  côté 
de  la  Mer ,  achevèrent  de  me  défefpérer. 
Car  le  bruit  fe  répandit  par-tout ,  qu'on 
vous  avoit  furpris  juitem.ent  comme  vous 
alliez  vous  embarquer  avec  votre  nou- 
velle Maitrelîe  pour  vous  fauver  :  mais 
quelle  fut  ma  joye  9  lorfque  je  vis  la  pri- 
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fonniére  î  Cétoit  un  de  nos  chalTeurs 
d'hier  qu'on  ramenoit  avec  cette  fille  ; 
leur  fentence  fut  prononcée  fans  autre 
forme  de  procès  j  &  quoiqu'ils  niaffent  le 
fait,  filmant  qui  de  voit  être  l'Exécu- 
teur ,  fit  une  foife ,  dans  laquelle  il  mit 
fa  Maitrefîe  jufqu'au  col;  après  s'être  ten- 
drement embralfés,  cette  foife  fut  com- 
blée de  terre  autour  d'elle  j  &  comme  on 
ne  lui  voyoit  plus  que  la  tête  (  que  bien- 
tôt on  ne  devoit  plus  voir  )  on  entendit 
chanter  un  Coq  au  milieu  des  airs. 

Toute  la  populace  leva  les  yeux  :  oii 
entendit  un  fécond  crii  mais  on  ne  vit 
rien  :  à  la  fin  pourtant ,  un  des  plus  ap- 
parens  de  cette  aiTemblée  tira  de  la  poche 
une  Lunette  Aitronomique,  &  foutint 
que  c'étoit  un  Moucheron  qui  contrefai- 
foit  le  Coq:  l'Amant  foutint ,  que  c'étoit 
le  Coq  de  fa  Maitrelfe ,  &  jura  par  le 
grand  Caramoujfal ,  qu'il  le  reconnoif. 
foit  à  fa  voix.  Pendant  cette  diipute,  un 
véritable  Coq,  qui  s'ctoit  guindé  plus  haut 
que  jamais  oilèau  de  fon  elpéce  n'avoit 
fiiit,  defcendit  des  Cieux,  &  vint  fe  pof- 
ter  fur  la  tête  qu'on  alloit  enfevelir  fous 
la  terre  ;  les  cns  redoublés,  que  pouiîoit 
toute  l'Aifemblce,  ne  l'etfrayérent  pasi 
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il  garda  fon  pofte  tandis  que  tout  le  peu- 
ple fe  tuoit  de  dire  que  cette  efpcce  de 
prodige  étoit  une  preuve  convaincante 
de  l'innocence  de  l'accufée  j  mais  comme 
on  s'aprocha  d'elle,  pour  la  déterrer,  le 
Coq  allongea  le  col ,  battit  des  ailes , 
chanta  trois  fois  ,  &  s'étant  élevé  comnie 
auroit  fait  un  Faucon,  dans  un  inftant 
on  le  perdit  de  vue.  Cela  fit  juger  aux 
principaux  des  fpedateurs ,  qu'il  y  avoit 
eu  quelque  chofe  à  redire  à  la  bonté 
qu'elle  avoit  eue  pour  fon  Amant  i  mais 
comme  le  Coq ,  en  battant  des  aïlcs  fuir 
fa  tète,  lui  avoit  crevé  l'œil  gauche,  011 
jugea  que  c'étoit  la  punition  de  quelques 
tendres  indulgences ,  &  on  la  déclara 
pleinement  juififiée  du  crime  capital.  On 
Fa  donc  délivrée  fur  le  champ ,  &  de  la 
folTe ,  &  de  toutes  fes  appréhenfions  ;  le 
peuple  l'eft  allé  conduire  chez  fes  parens; 
&  tandis  qu'on  met  le  premier  appareil  à 
fon  œil,  je  viens  ici  vous  conjurer  de 
vous  fauver,  &  de  vous  éloigner  d'un 
pays  où  les  Montagnes  font  pleines  d'en- 
chanteriiens ,  les  Ifles  de  Lions ,  &  le 
Continent  de  Coqs  &  d  habitans  qui  ne 
valent  Quéres  mieux. 

Je  connus  la  vérité  de  fon  récit  par 
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les  chofes  qui  m'étoient  arrivées  au  haut 
de  la  Montagne  :  je  fuivis  donc  Ton  con- 
feil ,  &  nous  fortimes  fans  obftacle  de  ce 
lieu  de  prodiges  &  d'événemens  incom- 
préhenilbles.  Plus  je  repalTois  dans  mon 
efprit  ce  que  j'y  avois  vu,  moins  je  pou- 
vois  me  perfiiadcr  que  tout  cela  fût  réel: 
ce  Lion  qui  m'avoit  parle  ,  cette  vieille 
qui  m'avoit  témoigné  tant  de  bonne  vo- 
lonté ,  cette  fille  qui  m'avoit  pris  en  aver- 
iion  ,  la  divinité  qui  m'avoit  prefcrit  des 
ch  ifc'S  impolfibles,  l'eau  que  j'avoisbùe 
fi  avidement ,  &  le  repas  que  j'avois  com- 
mencé avec  tant  d'horreur,  me  paroif^ 
foient  autant  d'illufions  :  cependant,  je 
me  trouvois  en  poiTelîîon  du  précieux 
foulier,  &  c'étoit  afTez  pour  m'alTurer 
que  tout  le  relie  étoit  véritable.  A  la 
première  Ville  de  conféqucnce  qui  s'of- 
frit fur  mon  chemin ,  je  fis  faire  le  caf- 
que  que  vous  voyez  ,  &  fur  ce  cafque  le 
Coq  enrichi  de  pierreries  qui  bât  des  ai- 
les &  qui  paroit  chanter ,  renferme  le 
ioLilier  merveilleux  que  je  vai  vous  mon- 
tre;. 

A  ces  mots,  le  courtois  Etranger  ayant 
©uve  t  !e  Coq,  en  tira  cette  merveille j 
qu'il  m'avoit  tant  vantée ,  &  que  renfer- 
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moit  Ja  figure  d'un  Coq  que  j'avois  d'a- 
bord pris  pour  un  Aigle.  Je  vous  avoue- 
rai ,  tres-illuilre  Empereur ,  que  j'en  ^us  .. 
faiii  d'ctonnemeiit  :  c'eft  un  chef-d'œu- 
vre que  ce  foulicr,  pour  fa  forme,  pour 
fa  grâce,  &  pour  fa  petitcifei  fi  vue  feu- 
le me  donna  de  l'émotion ,  quoique  je 
fuîîe  perfuadé  que  c'étoit  plutôt  un  ou- 
vrage fait  a  plaifir,  que  pour  l'ufl^ge  de 
qui  que  ce  put  être.  Le  bel  Etranger  eut 
beau  protefter  qu'il  i'avoit  chaulîé  à  la 
belle  chaireufe,  je  n'en  crus  rien,-  enfin 
après  l'avoir  tenu  longtems  entre  mes 
mains ,  après  l'avoir  tourné  de  tous  les 
côtés ,  &  après  l'avoir  baifé ,  avec  la  per- 
miiîlon  de  celui  qui  me  le  montroit,  ii 
fut  remis  dans  le  cimier  du  cafque  ;  &  Fa- 
card'm  de  la  Montagne  reprenant  fon 
Hiftoire  ,  Je  ne  veux  point ,  Seigneur , 
dit-il,  vous  amufer  par  le  récit  frivole 
des  avantures  qui  m.e  font  arrivées  de- 
puis ,  ce  feroit  vous  faire  un  détail  en- 
nuyeux des  mépris ,  des  iniuîtes ,  &  des 
affronts  que  j'ai  elTuyés  par-tout  où  j'ai 
offert  mes  vœux.  Je  ne  voyois  point  de 
femmes  que  je  ne  cruiTe  dignes  de  ma 
tendrelfe,  &  pas  une  de  ces  femmes  ne 
me  voyoit  fans  croire  ma  tendrelfe  in- 
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digne  d'elle.  Les  beautés  qui  n'étoient 
plus  dans  la  première  jcunelfe,  me  pré- 
féroient  leurs  Ecuyers,  &  les  autres  me 
quittoient  pour  le  mien.  Cependant,  pas 
une  ne  refufa  l'épreuve  du  foulier ,  & 
pas  une  n'y  put  mettre  le  bout  du  pied. 
Il  ne  me  reftoit  donc  aucune  efpérance 
que  dans  la  rencontre  d'un  Coq  qui  s'é- 
levât aulFi  haut  que  celui  de  la  belle  chaC- 
feufe,  c'eft-  à -dire  d'un  Coq  qui  volât 
comme  un  Aigle,  h  c'eft  ce  qui  me  pa- 
roiifoit  auiîi  difficile  à  trouver ,  qu'une 
femme  qui  pût  m'aimer ,  ou  qu'un  pied 
qui  convint  au  beau  foulier. 

J'avois  déjà  parcouru  les  Provinces  de 
l'Afrique  &  de  l'Afie  dans  ces  recherches 
inutiles ,  &  j'étois  fur  le  point  de  m'eni- 
barquer  au  port  de  Sydon  pour  palfer  en 
Europe ,  lorfque  les  Ambalfadeurs  de 
Fortimbras  a  la  grand'  bouche  ^  Roi  de 
Daiieaiarc,  y  débarquèrent:  i's  me  di- 
rent, qu'ils  alloient  faire  un  tour  vers  la 
Badriane,  pour  y  chercher  une  bouche 
de  la  taille  de  celle  du  Roi  leur  ALiitres 
mais  qu'ils  croyoient  leur  voyage  inuti- 
le, qiic'que  alTurance  qu'on  leur  donnât 
du  contraire;  &  pour  m'en  convaim^re 
ils  ouvrirent  une  callètte  d'or ,  dont  ils 
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tirèrent  la  merurede;:ette  bouche  roya- 
le, &  cette  mefure  étoit  la  mefure  d'un 
pied  géométrique.  Je  leur  dis  que  j'avois 
beaucoup  voyagé ,  fans  avoir  vu  de  bou- 
che dans  tous  mes  voyages ,  qui  put  en 
approcher^  mais  je  'es  fuppliai  de  me  dire 
ce  que  le  Roi  leur  maître  prétendoit  faire 
d'une  autre  bouche  auiïi  énorme  que  la 
Cenne,  quand"  même  il  feruit  polubls 
d'en  trouver  '<  Ils  me  dirent  ,  que  cette 
curiofité  lui  étoit  venue  par  une  avanture 
fort  bizarre  qu'ils  n'avoient  pas  le  tems 
de  me  '^onter,  &  fur  cela  le  Chef  de 
FAmbalfide,  qui  me  parut  un  homme 
de  conféquence ,  pouiîa  deux  ou  trois 
grands  foupirs ,  &  fe  mit  à  pleurer.  Les 
autres  lui  tinrent  compagnie  ,  &  j'avois 
déjà  les  larmes  aux  yeux  aulfi-bien  que 
mon  Ecuyer  (  lans  fcavoir  pourtant  de 
quoi  ces  vénérables  Ambaifadeurs  pleu- 
roient  )  lorfque  le  premier  fe  mita  dire: 
Ah  ,  ma  chère  patrie  !  je  puis  bien  te  di- 
re adieu  pour  jamais  ,  puifque  Pefpéran- 
ce  de  te  revoir  nous  eft  interdite ,  a  moins 
que  nous  ue  puilîions  retourner  vers  tes 
heureux  rivages  avec  deux  chofes  qu'on 
nous  envoyé  chercher ,  &  que  toute  la 
terre  ne  fqauroit  nous  fournir. 

Corn-- 
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Comme  je  ne  doutai  point,  que  la 
grande  bouche  ne  fût  une  de  ces  deux 
chofes ,  je  le  priai  de  m'apprendre  ce  que 
c'étoit  que  l'autre.  Ils  me  dirent ,  que 
rinvincible  Fortimhras  leur  Maître  avoic 
une  fille ,  qui  s'apelloit  Sapinelle  de  Jti- 
lande  y  qu'il  aimoit  cette  fille  à  la  Folie, 
parce  que  c'étoic  la  plus  belle  Princefïè 
qui  fut  dans  l'Univers  j  qu'il  y  avoit 
deux  ans  qu'elle  étoit  devcnu-e  prefque 
folle;  que  le  Roi  Ton  Père,  qui  ne  lui 
refufoit  rien  ,  avoit  à  fa  prière  fait  pen- 
dre tous  les  Cordonniers  de  Danemarc , 
parce  que  pas  un  de  ces  Cordonniers  n'a- 
voit  pu  lui  faire  des  fouliers  aifez  petits 
pour  le  plus  beau  de  tous  les  pieds ,  dont 
ja  nature  l'a  pourvue  ,  que  les  Cordon- 
niers des  pais  étrangers  informes  de  fa 
méchante  humeur ,  &  du  fort  de  leurs 
Confrères,  avoient  tous  refufé  de  tra- 
vailler pour  elle;  qu'à  la  fin  le  Roi  fon 
Père ,  cédant  à  la  tendreife  qu'il  a  pour 
elle ,  avoit  fait  publier  par  tons  fes  Etats, 
que  quiconque  chaufTeroit  la  belle  Sapi- 
nelle  fa  fille,  l'auroit  pour  fa  peine,  à 
condition,  toutefois,  qu'il  feroit  peiidu 
comme  les  autres  Cordonniers ,  s'il  l'en- 
treprenoit  fans  en  venir  à  bout  >  &  nous , 
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niiicrablcs  Minières  d'un  Maître  abfolu , 
&  diiiie  Maîtreile  vifionnairc,  nous  avons 
dans  nos  inlkudions  de  trouver  ce  petit 
foulier  avec  cette  grande  bouche,  ou  de 
ne  jamais  remettre  le  pied  dans  les 
plaines  fertiles  de  notre  bien- heu reufe  pa- 
trie. Voilà,  me  dirent-ils,  les  deux  bel- 
les commiffîons  dont  nous  fommes  char- 
gés i  jugez  (î  c'ed  avec  raifon  que  nous 
renonçons  à  refpoir  de  revoir  notre  ter- 
re natale. 

Le  bon  AmbafTadeur  pleuroit  comme 
un  enfant  en  faifant  cette  réflexion  :  fon 
récit  m'en  fit  faire  quelques-unes  à  mon 
tour;  je  rêvai  quelque  tems  aux  condi- 
tions de  l'Edit  dont  il  venoit  de  parler  ; 
je  lui  demandai,  fi,  par  hazard,  on  pré- 
fentoit  à  cette  S^phielle ,  un  foulier  qui 
lui  fut  trop  petit ,  ce  qui  en  arriveroit  ? 
Car  ,  quoique  je  m'imagine ,  lui  dis~je , 
que  c'eft  une  Marionetce  pour  la  taille, 
on  peut  aif;ment  faire  un  foulier  fî  petit, 
qu'une  Marionecte  n'y  mettroit  pas  le 
pied.  Le  Chef  de  l'AmbalTade  parut  in- 
digné de  la  comparaifon ,  &  me  regar- 
dant d'un  air  de  mépris ^  Jeune-homme, 
me  dit-il ,  quand  vous  aurez  un  peu  vu 
le  monde ,  vous  apprendrez  à  ne  pas  pro- 
faner ^ 
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faner ,  par  le  nom  de  Marionette ,  des 
beautés  dont  la  réputation  n'eft  ignorée 
que  de  vous  &  de  vos  pareils.  Si  jamais 
la  fortune  vous  conduit  aux  pieds  de  la 
Princeire  de  Danemarc,  vous  verrez  quels 
pieds  ce  font,  &  vous  avouerez  que  fa 
taille  ne  cède  au  monde,  qu'à  celle  de 
Moujfeiine  la  Sérieufe'y  ce  n'ell  donc  pas 
tant  la  pctiteife  d'un  pied  qui  paroit  pro- 
portionné à  cette  taille  avantageufe,  que 
le  tour,  la  grâce,  &  la  conformation 
inouie  de  ce  beau  pied  ,  qui  fait  qu'il  n'y 
a  point  eu,  jufqu'à  préfent,  de  foulier 
qui  put  y  convenir.  Mais  fuppofé.  Sei- 
gneur Ambairadeur  ,  lui  dis-je  ,  qu'ayant 
trouvé  chaulfure  à  la  forme ,  à  la  figure, 
aux  grâces ,  &  à  la  conformation  infinie 
de  ce  pied,  on  ne  voulût  pas  époufer  vo- 
tre Infante,  félon  l'Edit  du  Roi  fon  Pè- 
re ,  qu'en  arriveroit-il  encore  ?  Si  par  un 
cas  impoiiible  ,  repondit  mon  Danois  ,  il 
fe  trou  voit  quelqu'un  d'aifez  il:  upide , 
d'aiTez  bête ,  d'ailcz  imbécillc  d'entende- 
ment,  &  d'alfez  dénué  de  goût,  pour 
renoncer  à  la  poiîelîion  légitime  de  6"^!- 
phtelle  de  Judande^  en  ce  cas,  la  belle 
Sapinelle  de  Jiithmds  s'eft  obligée  par 
ferment  (  fon  honneur  fauf ,  &  toutes  fes 
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dépendances  )  d'accorder  à  celui  qui  l'au- 
ra chauiTée  à  fa  fantailie,  ce  qu'il  lui  de- 
mandera. Vous  jugez  bien  pourquoi  je 
faifois  tant  de  queftions  :  cette  dernière 
réponfe  me  détermina;  car  mon  cfprit 
s'étoit  rempli  de  difficultés  d'abord  :  la 
belle  chalTeufe  régnoit  toujours  dans  mon 
cœur  ;  cependant  il  ne  laiiToit  pas  d'être 
épris  de  tous  les  objets  qui  fe  préfentoient 
en  chemin  faifant  ;  mais  je  les  oubliois  au 
premier  moment  d'abfence ,  pour  me  ren- 
dre tout  entier  au  fouvenir  de  Tes  char- 
mes ;  la  Princefïe  dont  on  venoit  de  par- 
ler offiroit  fa  main  en  récompenfe  d'un 
fuccès  dont  elle  défefpéroit  ;  d'un  autre 
côté  la  mort  étoit  la  récompenfe  du  té- 
méraire qui  ne  réulîîroit  pas.  J'avois  cher- 
ché par-tout  un  pied  digne  du  plus  beau 
fcMalier  du  monde  ,•  la  Princeife  de  Dane- 
marc  foupiroit  après  un  foulier  digne  du 
plus  beau  pied  de  l'Univers  qu'elle  croyoic 
avoir  :  fi  d'un  côté  je  craiguois  que  la  facili- 
té de  mon  panchant  ne  me  fit  tout  oublier 
auprès  d'une  Princeife  qu'on  me  peignoit 
fi  belle;  de  l'autre  ,  l'averfion,  que  tout 
le  fexe  fembloit  avoir  pour  ma  préfence  3 
me  ralTuroit  contre  ma  propre  foibleifea 
J'avois  erré  par  le  monde  fans  trouver 

une 
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une  femme  qui  voulut  de  ma  teiidrefîe, 
&  fans  rencontrer  que  des  Coqs  de  baf- 
fe-cour  ,  qui  ne  fqavoient  ce  que  c'étoit 
que  de  s'élever  d'un  vol  rapide  au  mi- 
lieu des  airs  j  je  réfolus  donc  fur  le  champ 
de  m'embarquer  dans  un  des  vailfeaux  de 
l'AmbalTade ,  de  chaulTer  l'Infante  Sapi^ 
nelle  ,   &  de  la  mener  en  triomphe   aux 
pieds  de  la  Nymphe  à  l'Arc  d'Acier.  Les 
Amballadeurs  ,   qui  étoient  les  meilleu- 
res gens  du  monde,  firent  ce  qu'ils  pu- 
rent pour  me  détourner  d'une  réfolution 
téméraire,  &  me  mirent  devant  les  yeux 
Pimpolîibiiité  de  l'Avanture ,  &  tous  les 
inconvéniens  qu'il  y  auroit  à  me  voir 
pendre  à  la  fleur  de  mon  âge  ,  comme  je 
ne  pouvois  manquer  de  l'être ,  fi  je  tou- 
chois  en  vain  le  pied  de  la  divine  5^//- 
7îelle.    Je  ne  leur  avois  rien  dit  du  fou- 
lier  :  &  le  Chef  de  l'AmbalTade,  qui  pleu- 
roit  volontiers ,  avoit  les  larmes  aux  yeux 
en  me  voyant  embarquer. 

Je  mis  à  la  voile,  &  le  vent  me  fut  fi 
favorable ,  que  le  feptiéme  mois  après 
mon  embarquement ,  je  miF  pied  à  terre 
au  rivage  heureux  de  Scandinavie  :  Je 
traverfai  ces  Provinces  immenfes  &  fté- 
riles  en  moins  de  quatre  mois,  &  je  me 
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rendis  à  la  Cour  de  Tor timbras  à  la  grand' 
Bouche  :  ce  fut  là  ,  que  m'arrivérent  des 
Avantures  beaucoup  plus  dignes  de  vo- 
tre attention  ,  que  celles  que  je  viens  de 
vous  conter  ,  comme  vous  allez  voir  par 
le  récit  fuivant. 

Le  bel  Etranger  en  étoit  à  cet  endroit 
de  fon  Hiftoire ,  lorfque  la  fuite  en  fut 
interrompue  par  un  bruit  foudain  de 
trompettes  ,  de  claii'ons ,  de  timbales , 
de  Éfres ,  de  tambours ,  de  cornemufes  , 
&  de  flageolets ,  dont  la  Forêt  retentit 
inopinément  :  nous  tournâmes  les  yeux 
de  toutes  parts,  &  nous  les  arrêtâmes 
longtems  fur  l'endroit  d'où  ce  bruit  feni- 
bloit  venir  j  mais  ce  fut  inutilement  :  plus 
ce  concert  extraordinaire  approchoit ,  plus 
notre  furprife  augmenta ,  ne  voyant  rien 
par- tout  à  la  ronde  qui  pût  le  caufer  ^  mais 
mon  Secrétaire  &.  FEcuyer  de  l'incon- 
nu ,  qui  dans  l'étonnement  de  ce  prodi^ 
ge  étoient  montés  fur  des  arbres  pour 
voir  de  plus  loin ,  accoururent  tout  eifa- 
rés,  &,  nous  dirent  qu'un  gros  d'Arabes, 
que  quelques  collines  nous  avoient  d'a- 
bord cachas,  fembloit  s'étendre  de  tou- 
tes parts  pour  nous  enveloper.  En  ache- 
vant de  nous  donner  cet  avis ,  nous  mon-. 
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tames  fur  nos  Chameaux  qu'ils  nous  pré- 
fentérent ,  &  nous  marchâmes  aflez  fiè- 
rement vers  les  premiers  de  cette  trou- 
pe, que  nous  commencions  à  appcrce- 
voir  y  mais  nous  ne  fûmes  pas  longtems 
à  découvrir  que  ce  n'étoient  point  des 
Arabes ,  &  que  ceux  que  nous  voyions 
ne  fongcoient  à  rien  moins  qu'à  nous  en- 
veloper.  Cependant  le  fpedacle  nous 
furprit  ,*  car  autant  que  notre  vue  put 
s'étendre  du  côté  d'où  ces  avant-coureurs 
étoient  venus,  nous  vîmes  un  nombreux 
cortège  de  Chevaux  ,  d'Eléphans ,  &  de 
Chameaux,  chargés  de  litières,  de  pa- 
lanquins ,  &  de  bagage.  Cet  attirail  étoit 
efcorté  de  Soldats  &  d'un  çrand  nombre 
d'Elclaves  tous  couverts  de  toile  peinte  ^ 
&  les  couleurs  de  cette  toile  étoient  il 
vives ,  &  Cl  variées ,  que  nous  crûmes 
voir  un  parterre  mouvant  émaillé  de  tou- 
tes les  fleurs  du  Printems  le  plus  fleuri. 
Nous  nous  étions  arrêtés  pour  voir  paf- 
fer  ce  merveilleux  convoi,  dans  le  mi- 
lieu duquel  un  palanquin  brillant  d'or,  & 
des  peintures  les  plus  rares ,  attira  toute 
notre  attention. 

Ce  palanquin  étoit  fertné  de  tous  cô- 
tés :  quatre  Efclaves ,  d'une  taille  beau- 
coup 
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coup  au-deflus  de  la  taille  ordinaire,  le 
portoieiit  fur  leurs  épaules  i  &  quatre 
Satrapes  à  cheval  portoient  chacun  un 
parafol  pour  le  garantir  de  l'ardeur  du 
Soleil  :  ces  quatre  Satrapes ,  les  Efclaves, 
&  lesparafols  étoient  ornés  de  toile  pein- 
te ,  mais  de  toile  fi  fine ,  fi  magnifique- 
ment peinte ,  &  Ci  richement  brodée ,  que 
mon  Secrétaire,  qui  s'y  connoit  mieux 
qu'homme  du  monde,  m'a  juré  plufieurs 
fois  depuis  ,  qu'elle  valoit  du  moins  deux 
talens  l'aune.  Autour  de  ce  palanquin 
étoient  tous  ceux  qui  avoient  formé  le 
concert  que  nous  avions  entendu  Ci  long- 
tems  avant  que  de  rien  voir.  Ce  con- 
cert recommença  par  malheur  dès  que  le 
palanquin  fut  vis-à-vis  de  nous ,  &  nous 
connûmes  dès  qu'il  commença ,  qu'il  fal- 
loit  être  accoutumé  à  l'entendre  de  près 
pour  y  pouvoir  durer  5  cette  mufique  fou- 
daine  nous  fit  treiTaillir  l'un  &  l'autre  i 
mais  elle  parut  Ci  effroyable  à  nos  Cha- 
meaux 5  qu'ils  nous  emportèrent ,  après 
toutes  les  extravagances  qu'une  terreur 
foudaine  fait  faire  à  leurs  femblables  dans 
ces  occafions,  tous  les  efforts  que  nous 
fîmes  pour  les  retenir ,  ne  fervoient  qu'à 
redoubler  leurs  inquiétudes,  &  l'impé- 

tuo- 


Z2^      Les    Q.UATK1!!: 

tuoiité  dont  ils  nous  emportoient  :  le  mien 
&  celui  de  mon  Secrétaire ,  qui  n'avoieni; 
pas  voulu  fe  quitter,  tournant  le  dos  au 
concert ,  fe  jettérent  comme  des  forcenés 
tout  au  travers  de  Tarriére- garde  qui  fui- 
voit  en  biaifant ,  &  payèrent  fur  le  ven- 
tre à  tout  ce  qui  fe  trouvoit  en  leur  che- 
min.  Le  défordre  &  les  cris  de  ceux  qui 
fe    voyoient  affaillis  à  l'improvifte  aug- 
mentoient  encore  la  fureur  de  ces  mau- 
dits animaux ,  qui  ne  ralentirent  jamais  la 
violence  de  leur  courfe  jufqu'a   la  pre- 
mière rivière  j  ils  s'y  arrêtèrent  un  mo- 
ment pour  prendre  haleine  i  mais  le  fou- 
venir  de  leur  allarme  étant  revenu  dans 
le  même  inltant,  ils  fe  précipitèrent  au 
milieu  de  l'eau ,  fans  nous  donner  la  moin- 
dre connoiifance  de  leur  projet,*  &  tout 
ce  que  nous  pûmes  faire  dans  cette  fur- 
prife  ,  fut  de  nous  tenir  fermes,    &.  de 
gagner   le   rivage    oppofè  d'une   rivière 
fort  rapide  &  fort  profonde.  Nous  étions 
à  plus  de  quinze  ftades  de  la  Forêt  où 
nous  venions  de  caufer  tant  de  défordre: 
j'aurois  bien    voulu  retourner  fur  mes 
pas  ,  tant  pour  fatisf  lire  la  curioliré  que 
m'avoit  donné  le  commen  ement  de  cette 
Avauture ,  que  pour  fçivoir  ce  qu'ctoit 
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devenu  le  beau  FacarJiji^  qui  ne  paroif- 
iok  point ,  de  quelque  coté  que  nous 
puiîîons  tourner  la  vue  pour  le  chrrcher  y 
mais  mon  Secrétaire  rn'ayant  rcprcienté 
le  péril  »>c  la  difficulté  du  padage  de  la  ri- 
vière ,  rapproche  de  la  nuit,  la  diltan  e 
des  lieux,  (Se  le  nouveau  vacarme  que  fe- 
roient  nos  Chameaux  ,  encore  tout  éper- 
dus ,  fi  rhorreur  du  charivari  recom- 
mencoit  à  notre  arrivée i  il  hilut  céder, 
&  me  lailiant  conduire  vers  un-e  habita- 
tion ruîbque  qui  paroillbit  en  éloigne- 
ment ,  j'y  paiîai  la  nuit  dvec  impatience; 
&  dès  que  le  jour  parut,  je  me  mis  en 
campagne ,  pour  Icavoir  ce  que  c'ctoit 
que  cette  apparition  de  triomphe,  cette 
décoration  de  toile  peinte:  &  fur -tout 
pour  trouver ,  à  quelque  prix  que  ce 
fût,  Facardin  &  fon  foulier,  a£n  d'être 
inîtruit  du  relie  de  leurs  Avantures  '■,  mais 
un  orage  épouvantable,  qui  avoit  duré 
pendant  toute  la  nuit,  groiiiliànt  tout  à 
coup  tous  les  torrens  qui  tomboient  des 
Montagnes  voiiines  ,  avoit  tellement  fait 
déborder  la  rivière  que  nous  avions  tra- 
verfce ,  qu'il  fut  inutile  d'en  tenter  le 
paifage ,  bu  d'attendre  que  les  eaux  fe 
iulfent  retirées.  Les  gens ,  chez  qui  nous 
Tonu  IL  L         avions 
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avions  logé,  nous  aifurérent  que  toutes 
les  p'aincs  d'alentour  feroicnt  inondées 
plus  d'un  mois  durant.  Voilà  l'Avanture 
qui  me  fépara  du  charmant  Etranger , 
dont  je  n'ai  jamais  pu  ,  depuis  ce  jour  , 
avoir  la  moindre  nouvelle,  quelque  pei- 
ne que  je  me  fuis  donnée  par-tout  pour 
en  apprendre. 

Dhkirzade,  après  un  foupir  de  foula- 
gemcnt  tel  qu'on  fait  d'ordinaire  au  for- 
tir  d'une  grande  opprelîion ,  ou  d'un  long 
ennui,  joignant  fes  deux  m?Jns  par-deifus 
fa  tète,  Mille  grâces,  s'écria-t-elle ,  aux 
Satrapes  couverts  de  toile  peinte ,  au  Pa- 
lanquin doré ,  aux  Gens  qui  le  portoient , 
aux  Farafols  qui  le  défendoient  du  So- 
leil, &  fur-tout  aux  cornemufes,  aux 
fiFrcs,  aux  timbales ,  &  aux  flageolets, 
qui ,  donnant  Pépouvante  à  vos  Cha- 
meaux ,  vous  féparérent  de  cet  autre  Fa- 
cardin  î  &  que  béni  foit  à  jamais  le  dé- 
bordement de  la  rivière  qui  vous  empê- 
cha de  le  rejoindre!  car  îans  tout  cela, 
vous  auriez  eu  de  quoi  nous  fatiguer  au- 
tant que  vous  avez  fait  par  le  commen- 
cement de  fes  Avantures,  en  nous  con- 
tint encore  celles  qui  lui  font  arrivées 
auprès  de  SLipimllc  de  Jiiîlandç» 
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De  bonne-foi,  Seigneur  Fiicardin,  di- 
tes  à  peu  près ,  combien  il  vous  faudra 
d'années  pour  nous  faire  le  récit  de  vos 
voyages,  ou  pour  nous  dire  ce  que  con- 
tient le  recueil  de  votre  Secrétaire,  puif- 
que  depuis  le  tems  que  vous  abufez  de 
Ja  patience  du  Sultan,  vous  n'avez  en- 
eore  parlé  que  des  fortunes  d'un  autre  ? 

Le  Sultan,  qui,  par  habitude,  fc  fai- 
foit  frotter  la  plante  des  pieds  par  fou 
Grand-Chambellan,  pendant  tout  le  com- 
mencement de  cette  Hiftoire ,  par  bon- 
heur n'entendit  pas  ce  que  fa  bclle-fœur 
venoit  de  dire ,  à  caufe  d'un  léger  aflbu- 
piiTement  :  il  eft  à  croire ,  qu'elle  n'en 
eût  pas  été  quitte  pour  une  fimple  ré- 
primande i  &  Facardhi^  pour  empêcher 
qu'il  ne  s'aperçût  qu'on  l'avoit  interrom. 
pu,  contimia  de  cette  manière.  Comm.e 
Votre  Majefté,  toujours  augulte,  &  vic- 
torieufe ,  fembloit  être  diftraite  par  quel- 
ques réflexions  férieufes  &  politiques  pen- 
dant certains  endroits  de  mon  récit,  je 
vai  répéter  ce  que  j'ai  dit  pendant  ces 
momens  de  rêverie,  pour  vous  remettre 
au  Hl  de  l'Hitfoire.  Il  n'e(i:  pas  néceifat- 
re,  dit  le  Sultan  i  il  ne  m'en  eft  pas  écha- 
pé  le  moindre  mot  :  &  pour  vous  le  fai- 
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re  voir ,  pendant  que  je  méditois  fur  le 
repos  de  mes  peuples ,  tS:  fur  la  profpé- 
rité  de  mon  Etat,  vous  contiez  comme 
les  Eléphans,  les  brancards,  les  para- 
fols,  &  toute  la  toile  pei'nte  ,  avoient  pris 
le  frein  aux  dents ,  &  ^'e:oient  précipi- 
tés dans  la  Mer ,  d'abord  que  vous ,  vos 
Ecuyers,  &  vos  Chameaux,  commen- 
tâtes à  jouer  de  la  flûte  8^  de  vos  cor- 
nemufes. 

jultement,  reprit  Dinar zjcAe  ^  le  Prin- 
ce de  Trébizonde  n'a  qu'à  pourfuivre  fou 
Hiftoire  ;  &  s'il  prend  un  jour  envie  à 
Votre  Hauteife  de  la  raconter  dans  le 
p;oiit  de  cet  échantillon,  ce  iéra  :a  plus 
curieufe  Hifloire  du  monde.  Tairez-vous 
donc  ,  lui  dit  le  Sultan  ,  ahn  que  j'y  don- 
ne toute  mon  attention  ;  &  vous ,  Fa- 
cardin,  pourfuivcz.  J'avois  un  regret  ex- 
trême, dit  Facardin^  -de  n'avoir  pu  pren- 
dre congé  de  l'Etranger,  tant  pour  l'ef- 
time  que  j'avois  pour  lui ,  que  pour  le 
delfein  que  j'avois  eu  de  le  prier  de  chan- 
ger de  nom,  afin  que  les  exploits,  dont 
je  prétendois  rendre  le  mien  célèbre ,  ne 
fuiient  nas  confondus  enrre  les  deux  feuls 
Facardius  qui  fuifent  dans  l'Univers  j 
mais  je  ne  fus  pas  longtcms  à  reconnoi- 
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tre  que  cette  précaution  m'eut  été  très- 
inutile. 

Il  y  a  des  efprits  indolens  &  fpccLila- 
-tiFs  ,  qui  palicroient  des  heures  entières 
fans  parler,  principalement  quand  ils  font 
feuls  i  mais  pour  moi ,  qui  n'ai  jamais  fqCi 
ce  que  c'étoit  que  cette  ridicule  oiQveté 
d'imagination  qui  fait  rêver  à  tous  les  ob- 
jets qui  fe  préfentent  en  voyageant,  fiuis 
ouvrir  la  bouche  pour  en  raifonncr ,  je  me 
parlois  à  moi  -  même  quand  je  n'avois 
perfonne  à  qbi  parler  *,  je  répétois  quel- 
ques fcénes  de  comédie,  je  chantois,  )c 
iiBois  ;  en^.n  je  mettois  en  ufage  tout  ce 
que  l'eiprit,  &  les  avantages  de  la  naiC- 
iànce,  fournilient  pour  fe  defenniiyer, 
plutôt  que  de  m'amufcr  à  bitir  des  châ- 
teaux en  l'air ,  comme  font  les  miferab'cs 
fonge-creux  dont  je  par'e:  mon  Secré- 
taire n'étoit  pas ,  à  la  vérité  ,  de  cette  ei- 
péce  de  rêveur  y  mais  il  s'arrètoit  à  chaque 
bout  de  champ  pour  des  baguenaudcrics 
qui  ne  valoient  guéres  mieux  -,  &  tirant 
une  grande  pancarte ,  toute  griFonnée  de 
fes  obièrvations,  il  alloit  crayonnant  les 
Fleuves ,  les  Montagnes ,  les  Rivages  , 
les  Châteaux,  les  Moulins,  &  jufquesaux 
Colombiers  qui  fe  trou  voient  luï  nutre 
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route.  Un  jour  que  j'en  étois  plus  impa- 
tienté qu'à  l'ordinaire,  Jafmhi,  lui  dis-je, 
cft-il  polhble  qu'avec  cette  barbe  qui  vous 
pend  jufqu'à  la  ceinture ,  vous  foyez  éter- 
nellement à  lanterner  avec  votre  chiffon 
de  journal,  au  lieu  de  vous  tenir  auprès 
de  moi  pour  répondre  à  mes  queftions  ? 
Serrez- moi  ce  fatras  ,  pour  me  faire  voir 
^ans  l'état  que  vous  avez  des  avantures 
périi'eufes,  l'avanture  la  plus  à  portée  de 
nous,  afin  que  je  l'aille  chercher;  car  je 
fuis  las  d'errer  au  hazard  comme  je  fais 
depuis  trois  femaines  :  nous  étions  auprès 
d'un  pont  (  qu'il  commenqoit  à  delîiner  ) 
dans  le  tems  que  je  lui  tenois  ce  difcours  : 
il  eut  de  la  peine  à  quitter  fon  ouvrage 
pour  nvobéir  ;  il  s'y  difpofoit  pourtant 
avant  qu2  de  palfer  la  rivière ,  quand  nos 
ChameiUix  lé  mirent  à  renifler  &  à  trem- 
bler de  frayeur  5  un  moment  après,  nous 
entcndimes  accorder  quelques  inftrumens, 
&.  aiilli-tôt  nous  vîmes  paroitre  à  l'autre 
bout  du  pont  une  demi  douzaine  de  per- 
fonnages  habillés  de  toile  peinte,  qui  nous 
ayant  vus  les  premiers  accordoient  des  in- 
llrumens  de  différentes  efpéces  pour  nous 
faire  honneur  :  dès  que  nous  connCimei; 
que  c'étoient  des  J\Iuliciens  pareils  à  ceux 
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de  la  Forêt,  nous  leur  fimes  figue  cîe  11e 
point  commencer  la  fcrenade  dont  ils  vou- 
loient  nous  honorer.  Ils  virent  bien  par 
le  trépignement  de  nos  montures,  que 
c'étoit  en  leur  faveur  que  nous  faifions 
cette  prière  i  &  paillmt  de  notre  côté  en 
chancelant  à  chaque  pas ,  car  ils  ctoient 
tous  yvres ,  l'embarras  de  nos  chaineau:^: 
leur  parut  fi  divertiUant ,  qu'ils  voulurent 
l'augmenter  par  un  petit  prélude:  dès  les 
premiers  accords  de  ce  prélude ,  le  Cha- 
meau de  mon  Secrétaire  fe  fou  venant  de 
la  manière  dont  il  s'éroit  fauve  la  premiè- 
re fois ,  fe  précipita  dans  la  rivière  fans 
marchander,  &  tandis  que  fon  maitre  lui 
tcnoit  le  col  étroitement  embraifé  pour 
gagner  l'autre  bord,  les  mémoires  curieux 
de  nos  voyages,  qu'il  n'avoit  pas  eu  Je 
loifir  de  ferrer ,  flottèrent  au  milieu  de 
l'eau.  Pour  mon  Chameau  ,  que  le  Chef 
de  ces  Muficiens  avoit  faifi  par  la  bride , 
Se  que  les  autres  environnèrent  de  tous 
côtés  de  peur  qu'il  ne  fuivit  fon  compa- 
gnon, voyant  qu'il  ne  pouvoit  s'échaper, 
il  fe  mit  à  deux  genoux  tremblant  comme 
la  feuille,  ferma  les  yeux,  ne  pouvant  fe 
boucher  les  oreilles ,  &  poulfa  des  cris  fî 
douloureux,  que  je  ne  pus  m'empêcher 
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d'en  rire,  principalement  quand  j'entendis 
ceux  de  l'autre  Chameau ,  qui  par  amitié 
pour  Ton  compagnon",  lui  répondit  de 
l'autre  côté  de  la  rivière. 

Je  mis  pied  à  terre ,  &  celui  qui  rete- 
noit  encore  mon  Chameau  par  la  bride, 
ayant  fait  partir  fes  compagnons ,  de  peur 
de  quelque  nouvelle  allarme ,  conduiiit 
mon  chameau  de  l'autre  côte  do  pont,  & 
me  f.t  beaucoup  d'excufes  de  l'infoknce 
de  ces  yvrognes.  Il  me  dit,  qu'ils  étoient 
de  la  bande  de  plufieurs  autres  Muiiciens 
que  je  n'avois  apparemment  pas  reiTcou- 
très ,  parce  que  de  Phumeuc  dont  il  vo^-ok 
nos  Chameaux  ,  lis  fcroient  morts  d'an- 
goilTe  s'ils  avoient  entendu  l'autre  con- 
cert, ayant  ordre  de  jouer  de  tous  leurs 
inftrumenS,  dès  qu'ils  verroient  quelque 
Etranger  :  il  ajouta ,  qu'il  étoit  relié  der- 
rière 5  pour  ramalfer  ces  coquins  qui  s'é- 
toicnt  écartés  pour  boire  à  tous  les  ca- 
barets de  la  route  ,  &  qu'il  alloit  rega- 
gner le  convoi  de  la  Princciîc.  Et  quelle 
Princeife'i'  lui  dis-je:  C'elt  Moiijfelhie  la 
Strieufe,  me  dit-il,  qui  s'en  retourne  au 
Royaume  de  Ton  pcre  pour  rire.  Com- 
ment pour  rire?  lui  dis- je:  C'elt,  dit-il, 
qu'il  y  a  trois  mois  qu'elle  voyage  pour 
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liic  ,   &  c'cil  pour   rire   qu'elle  retour^ 
ne  au  Royaume  d'Allracan:  mais  je  fuis 
bien  iimple  ,  pourfuivit-il ,  de  vous  rendre 
raifun  d'une  chofe  que  vous  fcavez  mieux 
que  moi.   A  ces  mots  ,  il  partit  à  toutes 
jambes  ,  pour  rejoindre  les  com-pagnons  : 
j'eus  beau  l'appeller,  pour  fatisFaire  ma 
curioiitc ,  jamais  il  ne  tourna  !a  tète  ,  & 
jamais  mon  Secrétaire  ne  voiiîut  confen- 
(ir  que  je  montaile  fur  mon  chameau  pouc 
courir   après  ;    proteftant ,   qu'il    ainioïc 
mieux  mourir ,  que  de  Te  trouver  à  la  mcr^ 
ci  de  cette  implacable  mufique.  Nous  nous 
en  éloignâmes  donc  en  toute  diligence  ; 
lui  regrettant  'a  perte  de  fcs  remarques  ,  & 
moi ,  celle  d'un  eclairciirementquejefou- 
haitois  fur  ce  qu'on  avoit  commencé  de 
me  dire  de  l'Infante  d'Aftracan.   Il  n'au- 
roit  tenu  qu'à   moi  d'y  lever  jufqu'à  là 
nuitj  car  mon  Secrétaire  étoit  reif  e  bien 
loin  derrière  moi ,  pour  faire  le  bel-efprit:, 
ou  pour  repailer  dans  fa  mémoire  l'abrégé 
du  journal  qu'il  avoit  perdu j  mais  ne  pou- 
vant f^uîirir  le  filence  où  fa  rêverie  me 
réduifoit ,  je  l'attendis  ^  &  des  qu'il  fut 
auprès  de  moi,  Japiuin  ,  lui  dis-je,  cher- 
chez-moi parmi  vos  papiers  la  lifte  des 
lieux  où  Penchantement  &  les  périis  an- 
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ront  de  quoi  m'exercsr ,  afin  que  je  me 
rende ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  à  ceux  qui 
font  les  plus  près  d'ici.  Cherchez-les  vous 
même,  me  dit-il  d'un  air  allez  chagrin, 
puifque  toutes  mes  liftes ,  tous  mes  jour- 
naux ,  &  tous  mes  papiers  fuivent  le  cou- 
rant de  la  rivière ,  tandis  que  je  fuis  votre 
Altefle  fur  un  forcier  de  Chameau ,  qui 
me  fera  defefpérer  de  ma  vie ,  &  fur  le- 
quel il  m'eft  du  tout  impolfible  de  faire 
mon  falut ,  tant  il  me  donne  occafion  de 
le  maudire  ,  &  notre  grand  Prophète  qui 
l'a  mis  au  monde  :  fuivez  donc ,  Seigneur, 
ces  papiers ,  qui  ne  font ,  à  proprement 
parler  ,  que  des  commentaires  de  nos  bel- 
les aclions  ,•  pour  moi,  je  ne  fuis  pas  aflez 
fot  5  pour  me  noyer  en  les  repêchant.  Mais 
•a  quoi  bon  courir  après  les  avantures  dans 
réquipage  où  vous  êtes?  Ne  voyez-vous 
pas  5  que  quelque  brave  que  vous  foyez , 
il  ne  faudroit  qu'une  vieille  pour  vous  fai- 
re fuir  jufques  au  bout  du  monde  fur  cet- 
te maudite  monture.  Laiifez  donc  là ,  s'il 
vonsplait,  la  démangeaifon  de  gloire  qui 
vous  tourmente ,  jufqu'à  ce  que  vous  foy- 
ez en  état  d'en  acquérir  :  nous  fommes  à 
trois  journées  du  golfe  Pcrfiquci  c'clt  dans 
cette  Ville  nuichie  du  commerce  de  cet- 
te 
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te  Mer  ,  que  l'on  trouve  les  plus  beaux 
chevaux  du  monde ,  &  c'eft  là  que  je  cou- 
feille  à  votre  AlteiTe  de  vous  défaire  de 
fes  defaitreux  chameaux ,  pour  nous 
monter  à  la  façon  des  Héros  errans ,  au 
lieu  de  trotter  par  le  monde  comme  des 
Marchands  Arméniens ,  ou  des  Pèlerins 
de  la  Mecque. 

Je  fuivis  Ton  confei! ,  &  le  troiiiéme 
jour ,  fans  avoir  fait  aucune  mauvaife  ren- 
contre, c'eft-à-dire  fans  avoir  trouvé  de 
muilque  en  chemin,  nous  découvrîmes  le 
rivage  de  la  Mer  rouoe  :  le  Soleil  étoit 
fur  le  point  de  fe  coucher ,  &  je  regar- 
dois avec  plaifir  la  variété  brillante  dont 
ics  rayons  peignoient  la  furface  des  flots  : 
on  eût  dit  que  c'étoit  quelque  tapis  de 
pourpre  qu'on  avoit  étendu  deifus,  car 
la  couleur  de  cette  mer,  &  celle  de  la 
lumière  qui  s'y  répandoit ,  faifoient  un 
mélange  éclatant.  i\îon  Secrétaire,  qui  ne 
s'éloignoit  plus  de  moi ,  me  demanda  (î 
je  fcavois  pourquoi  ce  que  je  regardcis 
s'apelloit  la  Mer  rouge  r  Je  lui  dis  que 
c'étoit  à  caufe  de  fa  couleur  :  au  contrai- 
re ,  me  dit- il,  c'eft  qu'elle  n'efi:  non 
plus  rouge  que  vous.  Au  refte ,  il  ne 
iaut  pas  vous  imaginer  qu'elle  foit  venue 
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au  monde  f.iite  comme  elle  eft;  &  puif- 
que  nous  avons  encore  pour  une  heure 
de  chemin  d'ici  à  la  viile  dcf  loL-ifpahan, 
capitale  de  l'Arabie  pétrée  ,  je  vai  vous 
conter  tout  cela. 

Vous  icaurez  donc,  s'il  vous  plaît, 
qu'a  cette  extrcmlté  de  la  Mer  rouge  qui 
regarde  les  Indes ,  on  trouve  d'un  côte 
les  confins  de  la  Bactriane  ,  &  de  l'autre 
le  Royaume  d'Ophir  :  les  premiers  Rois 
d'Ophir  avoient  toujours  été  en  guerre 
•avec  les  premiers  Rois  de  la  Baclriane  j  & 
cela  pour  un  fujet  allez  léger,  ce  q.ui  ar- 
rive d'ordinaire  à  des  Princes  voiiins 
comme  ceux-ci ,  qui  ne  font  féparcs  que 
par  un  trajet  de  cinq  ou  lix  cens  lieues 
de  Mer.  Or,  après  que  cespuilfans  Rois 
fe  furent  bien  delolés,  depuis  quinze  cens 
ans ,  de  père  en  HIs ,  par  des  guerres  con- 
tinuelles ,  ceux  qui  régnent  encore  de  nos 
jours ,  le  font  avifés  de  iltire  ia  paix  par 
Talliance  de  leurs  enfans. 

Le  Roi  d^Ophir  n'avoit  qu'un  £ls ,  6c 
celui  de  Battriane  n'avoit  qu'une  fille. 
Cette  fille  étoit  ce  qu'on  appelle  la  beau- 
té même ,  &,  le  Prince  d'Ophir  étoit  un 
chei-d\cuvre  d'agrément  <Sc  de  bonne 
mine ,  mais  fioid  comme  glace  a  l'égard 

du 
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du  beau  Ibxe.  Cependant  les  Plénipoten- 
tiaires de  part  Cv:  d'autre,  ayant  [ait  leur 
devioir,  le  traité  fut  bientôt  conclu^  ce- 
lui de  Eaclriane,  grand  Politique  d'ail- 
Jeurs ,  n'avoir  prefque  point  de  nés  ;  mais 
en  récompenfe,  il  avoir  la  plus  épouvan- 
tciblc  bouche  qu'on  verra  jamais.  Celui 
d'Ophir.  .  . .  Non,-  attendez  nn  peu  que 
Je  me  remette  cette  circonftance.  Celui 
d'Ûphir,  oui  jultcment,  c'eft  celui  d'O- 
phirj  car  celui  deBadtriane,  au  contrai- 
re, avoir  une  bouche  dans  laquelle  un 
enfant  d'un  an  eut  a  peine  mis  le  bout 
du  doigt,  lors  même  qu'il  bàiiloiti  mais 
en  récompenfe  .  fon  nés  étoit  le  plus  am- 
ple &  le  plus  fertile  en  bourgeons,  que 
jamais  Plénipotentiaire  ait  porté.  Le  Mi- 
niitre  Badrian  porta  les  articles  de  la  paix 
avec  le  portrait  de  l'Infante  fa  Maitreife 
à  la  Cour  d'Ophir  j  mais  ce  fut  inutile- 
ment :  le  Prin  e  ne  voulut  pas  feu  ement 
reg.:rder  le  portrait,  &  partit  fecrette- 
ment  de  la  Cour ,  environ  à  minuit  & 
trois  quarts  s  mais  ce  qui  arriva  dans  1  au- 
tre C  ur,  vous  fera  dreiier  les  chevtux  à 
la  tête.  Or,  avant  que  d'en  venir  a  cette 
cataitrophc ,  il  eii  bon  que  vous  Icachiez, 
qu'a  deux  ftades  &,  demie  de  Foui chî mè- 
ne a 
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ne ,  Capitale  de  toute  la  Badriane ,  on  voit 
un  petit  bois  fort  obfcuri  que  dans  ce 
bois  eft  un  temple  encore  plus  obfcur  ; 
écoutez  bien  ceci ,  s'il  vous  plaît  j  qu'au 
haut  de  ce  temple  eft  un  pinacle  qui  s'é- 
lève jufques  aux  nuesi  (Se  que  tout  au 
haut  de  ce  pinacle  eft  une  cagej  &  dans 
cette  cage ,  un  Coq  qui  rend  des  Ora- 
cles j  fouvenez-vous ,  s'il  vousplait,  de 
toutes  ces  circonftances.  Comme  le  Mi- 
niftre  du  Roi  d'Ophir  n'étoit  pas  encore 
arrive  ,  «Se  que  toute  la  Cour  de  Baclria- 
ne  Tattendoit  avec  impatience  à  caufe  des 
feux  d'artifice  qu'on  avoit  préparés  pour 
la  publication  du  mariage ,  la  belle  Fri- 
merofe ,  qui ,  comme  une  Princefle  jeu- 
ne &  bien  élevée,  aimoit  fort  la  figure 
des  hommes  jeunes  <Sc  bien  faits ,  impor- 
tuna tant  la  Reine  fa  mcre,  qu'elles  fu- 
rent toutes  deux  incognito  conildter  l'O- 
racle du  Coq ,  pour  fcavoir  au  )ufte  à 
quelle  heure  le  Prince  d'Ophir  arrive- 
rciti  ne  doutant  pas  (  comme  elles  avoient 
appris  par  les  nouvelles  à  la  main  )  qu'il 
n'arrivât  galamment  lui-même ,  Ibus  le 
nom  de  Plénipotentiaire  du  Roi  fon  pè- 
re ,  pour  rendre  rAmbairade  encore  plus 
touchante.  La  Princelfe  donc  s'eniiuyant 
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d'être  toute  coëffée ,  toute  friféc  ,  &  tou- 
te parfumée ,  comme  elle  faifoit  depuis 
trois  nuits  pour  n'être  pas  furprife,  s'é- 
toit  rendue  à  la  petite  écurie  vers  l'en- 
trée de  la  nuit ,  fans  filles  d'honneur ,  Se 
fans  Dames  du  Palais  ,  lorfqu'on  vint 
avertir  la  Reine,  que  l'AmbalTadeur  d'O- 
phir  étoit  arrivé  dans  une  chaife  de  pof. 
te.  Cette  particularité  d'impatience  amou- 
reufe  les  confirma  dans  l'opinion  que  c'é- 
toit  le  beau  Prince  en  perfonne:  ainfi  le 
chariot  qu'on  avoit  préparé  pour  aller  à 
l'Oracle,  les  ramena  au  Palais.  La  Prin- 
celTe,  qui,  par  l'excès  de  fa  beauté  ,  pré- 
tendoit  remercier  le  Prince  de  l'excès  de 
fon  empreffement ,  ne  cefToit  de  fe  mor- 
dre les  lèvres ,  d'aiguifer  fcs  regards ,  8c 
de  tarabufler  fes  cheveux ,  en  attendant 
-qu'on  le  menât  à  l'audience;  mais  elle 
penfa  s'évanouir ,  îorfque  le  véritable 
Am^bafladeur  y  parut.  Elle  avoit  fi  forte- 
ment dans  la  tète ,  que  c'étoit  le  Prince 
déguifé  fous  le  caradère  du  Miniftre , 
que,  quand  au  lieu  de  la  plus  charmante 
figure  du  monde ,  elle  vit  ce  nés  de  Péli- 
can au-deifus  d'une  bouche  qui  fembloit 
faite  par  un  vilebrequin,  elle  dit  tout  haut, 
que  le  Prince  d'Ophir  avoit  beau  faire  la 

petite 
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petite  bouche,  que  U  PrinceiTe  des  Ra- 
driens  ii'ctoit  pas  pour  Ton  ncs.  Elle  ne  fe 
contenta  pas  de  ce  tranfport  d'indigna-. 
tion  :  elle  fe  mit  à  genoux  devant  tonte 
rAifemblce,  &  levant  les  yeux  au  Ciel, 
Qiie  iMahoViiet  n'ait  jamais  pi  tic  de  mon 
ame ,  s'ccria-t-elle ,  &  que  Ion   Alcoran 
me  fcrve  de  poifon,  il  jamais  j'époufe  le 
Prince  d'Ophir,  jufqu'à  ce  que  je  fois  af- 
fcz  vieille   &    aifez  eitroyabie,  pour  lai 
donner  autant  d'averfion  que  j'en  ai  pour 
fa  ugure  î  Des  qu'clie  eut  achevé  cette 
imprécation  ,  elle  baifa  la  terrç  (  ce  qui 
chez  les  liactriens  eft  la  confirmation  d'un 
ferment  foleninel.  )  Le  pauvre  Amb?.iîiï- 
deur,  qui  n'avoit  pas'encore  commencé 
fa  harangue  ,   fut  te!lcmcnt    furpris   de 
rhorreur  que  l'on  tcmoignoit  pour  le  plus 
beau  Prince  du  monde  ,  qu'il  remitjîans 
fa  poche  le  chalumeau  d'or  qu'il  avoic 
pris  pour  mettre  dans  la  bouche,  &  pour 
faire  ion  compliment ,  &  fortir  de  l'au- 
dience comme  il  y  étoit  entré;  mais  il 
en  ibrtit  iî  tranfporté  de  colère ,  qu'en 
montant  dans  fon  palanquin ,  on  crut  que 
fon  nés  ne  fortiroit  jamais  de  la  Vihe  ians 
y  mettre  le  feu,  tant  il  paruiiibit  enriam- 
mé.    Lu  Pnnceilb  de  Ion  côlc,  s'ctanf 

écha- 
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échapce  des  bras  du  Roi  Ton  pcre  t-<  de 
la  Reine  {a  mcre,  donna  un  fouillct  à 
tour  de  bras  à  Çd  Gouvernante ,  qui  lui 
faifoit  des  remontrances  y  monta  ,  jambe 
dec;à,  jnmbe  delà,  fur  le  Cheval  d'un  Of- 
ficier des  Gardes;  &  ne  celia  de. galoper  , 
qu'elle  ne  fe  fût  rendue  dans  le  bois  : 
elle  y  mit  pied  à  terre,  mais  comme  elle 

s'aJioit  jetter  dans  le  Temple 

J'écoutois  avec  attention  le  récit  de 
mon  Secrétaire  ,  lorfqu'il  fut  interrompu 
par  quelque  clîofe  de  brillant  qui  parut 
fur  la  Mer  allez  loin  de  nous.  Le  .Soleil 
ie  plongeoit  au  fein  des  ondes ,  &  Tes 
derniers  rayons  fe  répandant  fur  cet  ob- 
jet ,  nous  firent  croire  d'abord  que  c'é- 
toit  un  amas  d'or  qui  flottoit  vers  le  ri- 
vage où  nous  étions;  mais  à  mefure  qu'il 
avançoit ,  nous  découvrions  des  bande- 
roles flottantes,  èk  nous  reconnûmes  en- 
fin que  c'étoit  une  chaloupe  toute  écla- 
tante de  l'or  dont  elle  étoit  couverte  de- 
puis le  haut  de  fon  mât  jufques  à  la  fur- 
face  de  l'eau  :  deux  Nains  fort  noirs  & 
fort  difformes  en  étoient  les  condudleurs. 
Dès  qu'elle  eut  joint  le  rivage,  une  ef- 
péce  de  Nymphe  plus  parée  que  le  Ciel , 
8c  plus  laide  que  l'Enter ,  en  fortit  :  tan- 
dis 
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dis  que  je  m'étonnois  comment  on  pou- 
voit  être  fi  jeune  &  fi  déteftable ,  elle 
vint  fe  jetter  à  mes  pieds ,  &  m'ayant 
cmbralTé  les  genoux  avant  que  je  pulTe 
m'en  défendre,  Invincible  Chevalier,  me 
dit- elle,  venez  fauver  la  plus  précieufe 
vie  qui  fut  jamais  j  &  flins  vous  arrêter  à 
la  difficulté  de  l'entreprifè,  jurez-moi,  que, 
quelles  que  puiflfent  être  les  conditions 
du  combat ,  vous  viendrez  avec  moi  vous 
y  expofer  pour  la  délivrance  de  la  beau- 
té la  plus  parfaite  qui  Toit  dans  TUni- 
vers  :  elle  fit  femblant  de  pleurer  à  ces 
mots  y  je  la  relevai ,  pour  me  fauver  de 
Fhorrible  grimace  qu'elle  commenqoit  à 
faire,  &:  j'avois  la  bouche  ouverte  pour 
jurer ,  lorfque  le  prudent  Secrétaire  met- 
tant fa  main  delTusi  Attendez,  Seigneur, 
me  dit-il,  que  je  la  queftionne  un  peu 
avant  que  de  vous  engager.  Alors,  ôtant 
fa  calotte,  &  fecouant  fa  longue  barbe. 
Ou  je  ne  m'appelle  pas  Jafniin^  pourfui- 
vit-il,  ou  vous  venez  de  la  roche  de  crif- 
tal  :  n'elt-il  pas  vrai ,  Demoifelle  ma  mie  ? 
Taifez-vous,  petit  Amour,  lui  dit-elle , 
ce  n'elt  pas  vers  vous  qu'on  m'envoye, 
c'eft  vers  votre  Maître:  Oui,  beau  Che- 
valier,  c'eft  vers  vous,  pourfuivit-elle 

eu 
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en  me  regardant:  la  plus  charmante  des 
mortelles  vient  de  fe  mettre  au  bain,  & 
ce  fera  pour  la  dernière  fois ,  àjmoins  que 
vous  n'ayez  la  bonté  de  l'en  voir  fortir, 
jurez-moi  doiic  que  vous  le  ferez ,  en  dé- 
pit de  votre  Page  Jnfmin',  jurez-le  moi, 
&  qu'ainfi  la  rofée  du  matin  vous  foit  tou- 
jours en  aide ,  que  celle  du  foir  vous 
flatte  tendrement  les  joues ,  &  que  les 
paroles  de  votre  bien-aimée  foient  aulîî 
favorables  à  votre  cœur ,  que  le  chant 
du  coq  l'eft  à  Foreiile  qui  ne  peut  dor- 
mir la  nuit.  Je  n'avois  garde  de  refufer 
les  profpérités  que  me  promettoient  tant 
d'agréables  fouhaits. 

Ainfî  5  je  prêtai  le  ferment  qu'on  me 
propofoit,  &  je  jurai,  quoi  qu'il  en  pût 
arriver,  premièrement,  de  voir  fortirla 
Dame  dont  on  parloit  de  fon  bain ,  &  de 
faire  mon  poiuble  enfuite  pour  la  déli- 
vrer. Mon  Secrétaire  n'eut  pas  plutôt  en- 
tendu le  ferment  que  je  venois  de  faire, 
qu'il  s'arracha  îcs  cheveux,  fe  chiffonna  la 
barbe  ,  &.  pouilant  des  cris  douloureux  : 
Miférable  Prince!  s'écria-t-il ,  quelle  mau- 
dite étoile  vous  a  conduit  en  ces  lieux , 
pour  un  engagement  qui  va  vous  perdre, . 
ou  vous  deshonorer  pour  jamais  ?  Sqa- 

che2 
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chez  qu'il  n'y  a  qu'un  Satyre,  ou  le  tils 
de  quelque  Cantharide,  qui  olat  feule- 
ment regarder  l'Avanture  que  vous  avez 
témérairement  juré  d'entreprendre,  &  que 
je  jurerois  bien  que  vous  ne  mettrez  ja- 
mais à  fin  5  m.us  je  fqai  le  moyen  de 
vous  (^eeager  du  ferment  que  vous  ve- 
nez de  faire.  A  ces  mots,  il  tira  {on  poi- 
gnard, 8i  courut  à  PÂmbalfadrice,  dans  le 
deifcin  de  lui  percer  le  coeur.  Il  ne  me 
■fut  pas  difficile  de  prévenir  feifet  de  fou 
emportement,  ni  de  trouver  des  paroles 
pour  lui  reprocher  ce  tranfport  indigne: 
tout  ce'a  ne  l'en  fit  point  repentu*  ;  & 
voyant  que  je  m'embarqnois  fms  lui-, 
(  car  telle  étoit  la  loi  de  cette  entreprife^  ) 
voyant,  dis-je,  que  je  lui  dcfcndois  ab- 
folument  de  m'accompagner  j  C>iie  la 
Mer,  s'écria-t-il,  puilfc  engloutir  le  ba- 
teau doré,  les  deux  Nains  qui  le  gou- 
vernent ,  la  Guenon  pertintaiîlce  qui 
s'y  met ,  &  le  malheureux  Facardhi  qui 
la  fuit  ! 

La  Nymphe  n'eut'pas  plutôt  entendu 
mon  nom ,  qu'elle  me  regarda  deux  ou 
trois  fois  avec  beaucoup  d'otonnement, 
<Sc  me  demanda  s'il  étoit  bien  vrai  que  je 
fulTc  Kr.:<?;v//;/ if  Pourquoi  non?  lui  dis- 
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je.  A  cette  reponfc  ,  fe  tournnnt  vers  mon 
Secrétaire  qui  pleuroit  encore  fur  le  ri- 
vage, \''énérable  Jcif;iii}i ,  lui  dit-  elle ,  ne 
mentez  point  :  eit-ce  véritablement  Fa- 
Cardin r'  Il  le  jura,  dans  refpérance  que 
c'étoit  pour  mon  bien  qu'elle  le  deman- 
doit.  Voguons  donc,  s'écria-t-elle ,  puif- 
que  nous  avons  l'invincible  Facarrliii  ; 
mais  (Lc'eit  lui ,  qu'a-t-il  fait  de  la  moi- 
tié de  (Il  perfonne  ? 

Comme  je  n'enrendois  rien  à  tout  ce- 
la ,  je  n'y  fis  aucune  réponfe  j  ^<  la  cha- 
loupe dorée  voguant  d'une  viteiie  in- 
croyable, nous  perdîmes  de  vue  le  riva- 
ge ,  où  rinconfolable  Jafhîin  le  dérefpé- 
roit ,  &  quinze  miinutes  après ,  nous  eu 
découvrîmes  un  autre. 

C'étoit  un  rocher  d'une  vafte  éten- 
due, qui  s'élevoit  au  milieu  de  la  Mer: 
il  me  parut  tranfparentj  dès  que  nous  y 
fûmes  débarqués,  je  connus  qu'il  étoic 
tout  de  criftal.  Une  femme  plus  âgée, 
plus  magnifiquement  habillée ,  &  beau- 
coup plus  laide  que  celle  du  Bateau  ,  nous 
vint  recevoir  >  dès  que  notre  Dembifeîle 
la  vit,.  RéjouiiTez-vous,  s'écria-t-elle  ,  je 
vous  amène  ce  que  notre  divine  Maîtref- 
"e  cherche  depuis    longtems ,   je  vous 

amé- 
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amène  le  grand  FiicarAin.  Le  grand  Dia- 
ble î  répondit  l'autre.  Il  faut  que  tu  fois 
folle,  ma  pauvre  Harpieane ^  ipouv  cvoke 
que  ce  marmoufet  foit  l'indonitabie  Fa- 
Ciirdiuy  mais  il  n'importe,  nous  verrons 
de  quoi  ce  jeune  téméraire  eft  capable  ^ 
&  puifqu'il  n'a  pas  l'air  de  fuffire  aux 
feules  approches  de  l'x^vanture,  nous  au- 
rons la  confolation  de  le  voir  écorcher, 
tandis  qu'on  brûlera  l'infortunée  CrifiaL 
Ime.  A't-il  juré?  Oui,  lui  dit  la  première 
Chouette^  &  même  de  li  bonne  grâce ^ 
que  j'ai  quelque  regret  à  fa  delHnéc. 
Qu'on  le  dcfarme  donc,  dit  l'autre,  tan- 
dis que  j'irai  l'annoncer  à  la  charmante 
Crijialline.  Doucement,  s'il  vous  plait, 
Mefdames  les  laiderons ,  leur  dis -je: 
fqachcz  que  je  vous  aurai  plutôt  fendu  les 
grouins  à  toutes  deux ,  que  vous  n'aurez 
le  tems  de  prononcer  encore  une  fois  le 
mot  de  défarmer. 

Je  mis  l'épce  à  la  main  à  ces  mots,  & 
les  voyant  toutes  éperdues  d'un  procédé 
fi  brufque  ,*  Qu'on  me  conduife ,  leur 
dis-je ,  vers  cette  CriJiciUine  que  j'ai  fot- 
tement  juré  de  fecourir,  afin  que  je  ne 
perde  point  de  tems  à  la  délivrer  d'un 
péril  qui  paroit  ii  prcifaut  :  il  feroit  vrai- 
ment 
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ment  fort  à  propos  de  me  laiiTer  défar- 
nier,  dans  le  tems  qu'on  m'envoye  cher- 
cher pour  combattre, 

Chevalier ,  mes  amours ,  die  celle  qui 
nous  étoit  venue  recevoir,  faites  ce  qu'on 
vous  dit  ;  auili  -  bien  fcroit-il  inutile  de 
réllfter  :  laifTez  ici  vos  armes  j  &  je  vous 
jure  par  le  Grand  Haly ,  fondateur  des 
Turbans  verds,  que  s'il  fe  préfente  un 
feul  ennemi  qui  foit  armé  contre  vous, 
on  vous  rendra  vos  armes.  Je  me  laiffai 
perfuader,-  &  ne  retenant  que  mon  épce, 
dont  je  ne  voulus  jamais  me  défaire,  je 
fuivis  ces  deux  créatures.  Nous  rencon- 
trâmes en  chemin  une  infinité  de  figures 
qui  me  parurent  fort  étonnantes.  C'é- 
toient  des  hommes  habillés  &  coeiFés  en 
Demoifelles ,  qui ,  portant  chacun  une 
quenouille  avec  fon  fufeau ,  filoient  de 
toute  leur  force  en  nous  voyant  paiTer. 
Je  demandai  ce  que  c'étoit  que  cette  in- 
digne mafcarade  de  tant  de  vifages  guer- 
riers traveltis  en  Fileufes  ;  elles  me  di- 
rent ,  que  j'étois  bien  malheureux  de  ne 
pouvoir  plus  efpérer  d'en  être  i  que  tous 
ces  hommes  étoient  autant  d'Avantu- 
ners ,  qui,  ayant  juré  comme  moi  de 
tenter  la  même  Avcincure,  avolent  mieux 
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aimé  pafTcL'  leur  vie  dans  cet  état ,  que 
de  l'entreprendre  au  hazard  d'être  ccor- 
chcs  tout  vifs  s'ils  ne  la  mettoient  pas  à 
fin  ,•  mais  comme  nous  étions  au  dernier 
jour  de  l'année  qu'on  avoit  donné  pour 
cela,  le, dernier  qui  s'oiiriroit,  après  avoir 
juré  ,  ii'avoit  plus  de  choix  a  faire  que 
celui  d'entreprendre  la  délivrance  de  leur 
Souveraine,  ou  d'être  écorché  tout  vif, 
en  cas  qu'il  la  rcfufat,  ou  qu'il  ne  pût  la 
mettre  a  Hn  après  favoir  acceptée. 

Ne  peut-on  pas  Icavoir,  leur  dis-je , 
de  quelle  nature  eit  cette  Avanture  pé- 
rilleufe  '^  Oclt  à  notre  Maitreiib  à  vous 
en  informer ,  répondirent-elles,  en  vous 
la  préfauant.  11  eût  été  difficile  de  fe  fou- 
tenir,  ou  du  moins  de  marcher  dans  une 
Ifle  toute  de.criltal ,  il  l'on  n'avoit  ré- 
pandu de  la  poudre  de  diamansfur  toutes 
les  routes  ;  &  comme  la  nuit  étoit  entié- 
reinent  fermée,  je  n'aurois  pu  dillinguer 
les  objets,  Il  Tonn'avoit,  par  un  travail 
infini,  creufé  le  rocher  en  cent  mille  en- 
droits pour  y  mettre  des  cailfes  d'où  for- 
toient  de  gros  orangers ,  aux  branches 
defquels  pendoient  de  valles  Chandeliers 
de  criltal,  &  un  million  de  bougies  allu- 
mées 
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m  ces  qui  écliiroieiit  tout  le  rocher  com- 
me eu  plein  jour. 

ivoiis  étions  fous  la  Zone-Torride,  à 
quatre  doigts  tout  au  plus  de  la  ligne 
Equuioctiale.  Le  Soleil  avoit  dardé  Tes 
rayons  à  plomb  durant  toute  la  journée 
fur  ce  prouiiiieux  amas  de  criital  j  Tair  en 
étoit  cchauffé  comme  vous  pouvez  croi- 
re, les  vents  femb'oient  s'être  tous  cou- 
chés avec  le  crépuTcule  y  ainfl  je  n'eus 
pas  grande  peine  de  me  trouver  tout  en 
eau,  lorfque  nous  parvînmes  à  Fextrcmi- 
té  du  rocher  :  fur  le  panchant  de  cette 
extrémité ,  je  vis  un  pavillon  quarré  •  mes 
deux  guides  me  convièrent  de  m  y  repo- 
fer  5  je  le  trouvai  garni  de  toutes  fortes 
de  rafraichilfemens  >  je  pris  celui  àû  bain 
le  premier  ,  à  la  foliicitation  de  cf  s  con- 
duclrices ,  qui  m'aidèrent  à  me  déshabil- 
ler, mais  qui  ne  purent  me  perfuader  de 
leur  confier  mon  épée  comme  je  fis  mes 
habits  Elles  fe  tuoient  de  me  dire ,  qu'où 
ne  s'étoit  jamais  baigné  i'épée  à  la  main^ 
tout  cela  ne  fervit  de  riens  non -feule- 
ment je  m'y  mis ,  mais  j'en  fortis  dans 
cette  pollure.  On  me  jetta  fur  les  épau- 
les une  robe  de  cham.bre  magnifique  j  & 
tandis  que  je  mangeois  ce  qu'un  avoit 
Tom.  IL  M*  fer- 
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fcrvi  devant  moi ,  &  que  je  bûvois  d'un 
vin  frais  &  délicieux  ,  on  emporta  mes 
habits ,  &  le  jour  parut. 

On  me  pria  tout  de  nouveau  de  me  dé- 
faire de  ce  grand  vilain  Cimeterre,  qui 
113  convenoic  point  aux  lieux  où  je  de- 
voi3  m'éprouvera  &  fans  me  vouloir  ren- 
dre mes  habits ,  on  me  dit  qu'il  étoit  tems 
de  partir.  Il  ne  me  faudroit  plus ,  leur 
dis-je,  qu'un  battant  Fœil ,  une  quenouil- 
le au  lieu  de  mon  épée ,  &  un  peignoir 
fur  les  épaules ,  pour  être  dans  l'équipa- 
ge des  miférables  que  je  viens  de  ren- 
contrer :  enfin ,  voyant  que  je  n'enten- 
dois  pas  raifon  fur  l'épée  qu'elles  avoient 
tant  d'envie  de  m'ôter  ,  elles  me  condui- 
llrent  dans  l'état  où  j'étois  jufques  au 
bout  d'un  pont,  fur  lequel  on  traverfoit 
de  la  roche  de  criftal  à  la  plus  délicieufc 
prairie  qu'on  pût  voir. 

Ce  fut  là  que  les  deux  Demoifelles  me 
quittèrent  :  dès  que  j'eus  paifé  le  pont , 
deux  petits  Mores ,  plus  défigurés  que 
ceux  de  la  chaloupe ,  le  fermèrent  d'u- 
ne barrière  de  bronze  5  &  m'ayant  fait 
la  révérence,  me  demandèrent  mon  épée: 
je  leur  dis  que  j'étois  tellement  importu- 
né de  cette  propoiltion ,  que  je  les  pour- 

fcn- 
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fenHrois  depuis  la  tète  jurques  au  nom- 
bril s'ils  m'en  parloient  encore  :  ils  fu- 
rent fi  troublés  de  cette  menace,  qu'ils 
fe  mirent  à  courir  comme  des  chèvres 
au  travers  de  la  prairie  ;  je  les  fuivis  au 
petit  pas  5  jufques  auprès  d'un  Palais  qui 
ne  pouvoit  manquer  d'être  tranfparent, 
puifqu'il  étoit  formé  des  plus  fines  &  des 
plus  magnifiques  glaces  de  miroir  qui 
îbient  dans  le  reite  du  monde.  A  côté  de 
ce  Palais ,  on  avoit  tendu ,  par  le  moyen 
d'un  nombre  infini  de  chevilles  d'or  & 
de  cordons  de  pourpre,  le  plus  fuperbe 
des  Pavillons  i  car  j'ai  fqu  depuis,  que 
c'étoit  celui  de  l'infortuné  Darius,  dont 
j'ai  l'honneur  de  defcendre  en  droite  li- 

Ce  Pavillon ,  ouvert  par  devant ,  me 
laiila  voir  un  lit  plus  magnifique  &  plus 
galant ,  s'il  eft  poiîîbîe ,  que  celui  dans  le- 
quel repofent  à  préfent  les  appas  de  la 
divine  Scheherazade  votre  époufe.  Ces 
objets  ne  m'auroient  pas  donné  la  moin- 
dre idée  d'une  Avanture  périlleufe,  Çi  je 
ne  les  avois  pas  trouvés  vilainement  Cu 
tués,-  car  à  la  droite  du  Palais  tranfpa- 
rent ,  fe  préfentoit  un  bûcher  ,  auquel  \ï 
ue  noan^uoit  que  d'être  allumé ,  pour  y 
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brûler  quelque  criminel  i  &  Ton  voyoit 
à  la  gauche  du  Pavillon  une  efpéce  d'Au- 
tel ,  aux  quatre  coins  duquel  on  a  voit  mis 
des  anneaux  pour  attacher  la  vidime ,  & 
des  couteaux  pour  l'égorger.  Qiuâque  je 
ne  me  fois  jamais  feulement  figuré  ce  que 
c'étoit  que  la  peur ,  j'avoue  qu'une  légè- 
re idée  d'inquiétude  me  pallà  par  la  tète 
comme  une  vapeur,  lorfque  je  me  fou- 
vins  de  ce  que  l'on  m'avoit  dit  au  rocher 
de  criftal  :  cependant,  comme  je  ne  voy- 
ois  perfonnc  dans  le  Pavillon,  quoique 
le  lit  y  fiit  tout  prêt  à  recevoir  quel- 
qu'un ,  je  m'approchai  du  petit  Palais  j  & 
ce  fut  là  que  j'eus  la  première  connoif- 
lance  de  la  bizarre  entreprife  où  je  m'é- 
tois  engagé.  L'endroit ,  où  le  hazard  me 
conduilit  d'abord ,  étoit  juftement  l'apar- 
tement  des  bains.  Je  n'eus  que  faire  d'en 
chercher  la  porte-,  je  vis  aiûli-  diftinde- 
ment  ce  qui  s'y  patfoit  :  (S:  quatre  Moref- 
fes ,  plus  noires ,  plus  camardes ,  &  plus 
deshabillées  qu'elle  jie  le  font  au  fin 
fond  de  la  Guinée ,  étoient  rangées  au- 
tour de  la  cuve ,  où  félon  toutes  les  appa- 
rences leur  MaitrelTe  n'attendoit  que 
mon  arrivée  pour  commencer  l'Avantu- 
re  y  car ,  dès  qu'on  m'eut  apperqù ,  ces 

qua- 
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quatre  Dames  d'atour  fe  mirent  enhaye 
du  côté  où  j'étois;  &  la  merveilleufe 
Criftalline  fortit  du  bain  prefque  aulîi 
nue  qu'on  peut  Tètre ,  fans  l'être  tout- 
à-fait.  Elle  fut  quelque  tems  dans  cet  état, 
au  milieu  de  ces  quatre  vieilles  taupes , 
avant  qu'on  pût  lui  donner  de  quoi  fe 
couvrir  :  je  connus  l'artifice  ^  mais  quoi- 
que je  fulfe  perfuadé  de  l'avantage  que 
fon  éclat  recevoit  par  l'oppofition  de  ces 
figures  aifreufes ,  j'avoue  que  je  fus  fra- 
pé  de  la  blancheur  dont  toute  fa  perfon- 
ne  m'éblouit,  &  je  ne  comptai  pour  rien 
le  péril  de  l'entreprife ,  dans  l'efpoir  qu'u- 
ne beauté  (î  rare  auroit  quelque  recon- 
noiifance  pour  le  fer  vice  que  je  préten- 
dois  lui  rendre. 

Je  ne  fqai  de  quelle  manière  elle  & 
fes  fuivantes  difparurent ,  pendant  que  je 
faifois  ce  beau  raifonnementj  mais  quel- 
ques momens  après,  une  de  ces  Moret 
iès  vint  me  dire,  que  la  célefie  Criftalli- 
ne fa  Maicreffe,  cette  Divinité  que  j'a- 
vois  eu  le  bonheur  de  voir  au  fortir  de 
fon  bain,  m'attendoit  dans  fon  lit,  où 
elle  venoit  de  fe  mettre ,  dans  l'efpéran- 
ce  que  je  voudrois  bien  lui  fauver  la  vie 
par  cette  généreufe  complaiiànce.  Je  ne 
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2S^      Les    dUATRE 

fqavois  comment  me  perfuader  qu'on  ne 
fe  moquoit  pas  de  moi  par  une  propoli- 
t'on  fi  cavalière  &  Ci  flateufe  en  même 
tcms  :   FiniiTe    l'Avanture    comme  elle 
pourra  ,  difois-je  en  moi-même  ,  pourvu 
qu'elle  commence  comme  cette  honnête 
MeiTàgére  veut  me  le  faire  entendre.  Je 
la  fuivis  avec  empreiTement ,  car  elle  mar- 
cholt  à  grands  pas:  je  me  doutai  bien 
qu'on  me  menoii  au  Pavillon  de  Darius ', 
_  &  dès  que  y  y  fus  introduit,  je  le  vis  en- 
vironné d'une  troupe  de  gens  armés,  qui 
fe  po itèrent  tout  autour.    Cela  fait ,  la 
Nymphe  Crijialline  me  pria  de  m'alfeoir 
un  moment  au  chevet  de  fon  lit:  dès  que 
j'y  fus ,  elle  prit  une  fonnette  d'or  j  & 
dès  qu'elle  eut  Ibnné ,  parut  un  vieillard 
dont  la  barbe  étoit  d'environ  trois  pieds 
plus  longue  que  celle  de  mon  Secrétaire  : 
dans  fa  gauche ,  il  tenoit  une  faulx ,  & 
dans  fa  droite  une  pendule  qu'il  pofa  fur 
une  table  de  l'autre  côté  du  chevet,   & 
fe  retira.    Dès  qu'il  fut  forti,  parurent 
deux  autres  figures  enoore  plus  extraor- 
dinaires :  l'une  étoit  une  efpéce  de  Grand- 
Prêtre,  vénérable  par  fon  habillement  ^ 
mais  de  i'afped  \c  plus  féroce  qu'on  aif 
jamais  vu,  &  qui  parmi  fes  vêtemens  Sa- 

cer- 
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cerdotaux  avoit  un  grand  couteau  de 
boucher  palIë  dans  Ta  ceinture,  fiuis  comp- 
ter une  barbe  plus  longue  encore  que  la 
première:  l'autre  étoit  un  Serrurier,  au- 
tant que  je  le  pus  juger  par  un  marteau  , 
des  clous,  &  une  lime  dont  il  étoit  mu- 
ni. Il  portoit  de  plus  une  forte  de  cla- 
vier, qui  au  lieu  de  clefs  étoit  tout  farci 
de  bagues  de  difiérentes  efpéces  i  il  palTa 
ce  clavier  dans  un  anneau  qui  fortoit  du 
milieu  d'une  plaque  d'or  enfoncée  dans 
la  terre.  La  Déelîe  du  lit,  que  je  n'avois 
pas  eu  le  tems  de  regarder  à  caufe  de 
toute  cette  momerie ,  me  pria  de  faire 
la  première  épreuve ,  c'eft-à-dire  de  lui 
apporter  une  de  ces  bagues  ;  que  cela  fait, 
l'Avanture  étoit  finie ,  elle  libre ,  &  moi 
maître  de  fa  perfonne  &  de  tous  fes  tre- 
fors.  Ce  fut  à  ces  mots  que  je  tournai 
les  yeux  fur  elle  ;  mais  j'en  étois  trop 
près  pour  la  trouver  aulîx  merveilleulè 
que  la  première  fois  :  malgré  tout  l'arc 
qui  foutenoit  quelques  reftes  de  beauté, 
fon  vifage  me  parut  fort  flétri.  Je  ne  fçai 
fî  elle  crut  que  ma  furprife  venoit  de  ce 
que  je  la  croyois  fardée,  car  elle  affecta 
de  fe  laiffer  voir  la  gorge  &  les  bras,  pour 
me  prouver  qu'elle  ne  l'étoit  pas  :  &  ce 
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(ut  iiîftement  ce  qui  me  perfuacla  qu'elle 
Vétoit  depuis  la  tète  jufqu'aux  pieds  i  & 
dès  ce  moment  je  fus  aufïi  dégoûté  de  Tes 
charmes ,  que  j'en  avois  été  iurpris  en  la 
voyant  fortir  du  bain:  cependant,  com- 
mt'  li  ctoit  queltion  de  tenter  TAvantu- 
re  ,  &  qu'elle  ne  conliftoit  qu'à  lui  met- 
tre une  bague  au  doigt,  je  me  levois  pour 
aller  vers  le  clavier,  lorfque  cet  Archi- 
prètre  à  longue  barbe  me  voyant  armé. 
Mon  petit  ami ,  me  dit-il  en  langue  Ara- 
hefque,  où  avez-vous  appris  à  paroitre 
devant  des  Dames  couchées  l'épée  à  la 
main?  Qu'on  fe  mette  tout  à  l'heure  à 
deux  genoux ,  &  qu'on  me  rende  cette 
mutile  flamberge.  Il  feroit  impolfible, 
magnanime  Empereur,  de  vous  faire 
comprendre  la  fureur  où  cette  info'ence 
me  mit.  Cependant,  comme  je  la  voulus 
modérer  de  peur  de  quelque  indécence: 
Monfieur  l'Abbé,  lui  dis-je,  quoique  ce 
que  vous  venez  de  dire  foit  le  refrain 
de  toute  la  canaille  dont  ces  lieux  font 
habités,  je  vous  avertis,  que  s'il  fort  du 
buiifon  qui  vous  couvre  toute  la  face  une 
autre  parole  comme  celles  que  vous  ve* 
nez  de  proférer  ,  votre  tcto  ne  fervira 
plus  qu'à  balayer  les  ordures  de  ces  !icux. 

Après 
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Après  ce  compliment,  je  lui  fis  fiffler  deux 
ou  trois  f(»is  mon  épée  autour  des  oreil- 
les ,  &  je  vis  bien  ,  que  tout  ce  qui  me 
parloit  dans  ces  Ifles ,  n'ayant  qVun  mê- 
me langage,  prenoit  le  même  parti  lort 
que  'fy  répondois }  car  mon  Grand-Prè- 
tre  s'enfuit  après  avoir  fait  le  plongeoa 
chaque  fois  que  mon  épée  lui  paifoit 
par-deflus  la  tête ,  &  le  Serrurier  le  fui- 
vit  de  fort  près. 

Dés  que  je  me  vis  feul ,  je  voulus  finir 
PAvanture  en  portant  une  bague  à  la 
Fée  CriJTallhie  j  car  je  croyois  qu'il  n'y 
avoit  qu'à  fe  bailTer  ,  comme  on  dit,  pour 
en  prendre:  mais  j'eus  beau  m'éverruer, 
&  les  tirer  l'une  après  l'autre  d'une  force 
que  les  Dieux  n'ont  accordée  qu'à  peu 
d'hommes,  jamais  je  n'en  pus  ébranler 
une  feu'e:  le  dépit  d'une  réfiftance ,  où 
je  ne  m'étois  pas  attendu ,  me  fit  redou- 
bler mes  etîbrts  à  pluiieurs  reprifes ,  mais 
toujours   inutilemicnt. 

Cette  Avanture  m.e  fit  fouvenîr  d'^/e- 
tcanire  au  fujet  du  Nœud  G^irditn  ^  & 
je  fortois  pour  ramener  le  Serrurier  ,  ou 
pour  lui  prendre  une  de  Tes  limes ,  iorf- 
que  la  Nymphe  me  pria  de  me  remettre 
auprès  d'elle^  &  dès  que  j'y  fus.  Ce  ne 
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font  pas  de  pareils  eiForts,  me  diNellc, 
d'où  dépendent  mon  falut  «Se  le  vôtre. 
Vous  voyez  que  toute  la  puilfance  de 
l'Univers  ne  peut  dégager  une  de  ces 
bagues  du  clavier ,  de  la  manière  que 
vous  Pavez  voulu  faire  :  cependant ,  il 
en  eft  une ,  qui  les  fera  fortir  l'une  après 
l'autre  avec  autant  de  facilité ,  que  il  le 
clavier  étoit  ouvert  :  reprenez  haleine , 
avant  que  je  vous  en  inllruifei  &  tandis 
que  vous  refpirerez ,  remarquez  bien  ce 
que  vous  verrez  dans  ce  Pavillon. 

Je  tournai  les  yeux  de  toutes  parts ,  8c 
yy  vis,  outre  la  pendule  &  le  clavier, 
une  armoire  de  criftal  &  deux  rouets  à  fi- 
ler: alors,  la  Dame  du  lit,  voyant  que 
je  lui  prètois  attention ,  me  parla  de  cet- 
te manière. 

Je  fuis  née  avec  tous  les  fentimens  de 
fagelfe  &  de  vertu  qu'on  a  befbin  d'in- 
fpirer  aux  autres ,  mais  avec  une  curiolî- 
té  qu'il  ne  m'a  jamais  été  polfible  de  vain- 
cre. Une  mère,  qui  me  vouloit  confer- 
ver  dans  toute  la  pureté  de  mon  inno- 
cence, ne  laiifoit  point  approcher  d'hom- 
mes des  lieux  où  j'ctois  élevée  ',  ma  cu- 
riofité  naturelle  n'eut  plus  pour  objet  que 
la   préfence  d'une  créature  dont  je  ne 
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connoilTois  que  le  nom  :  on  eut  beau  ine 
peindre  cette  créature  comme  un  monfl 
tre  aifreux  qui  me  dévoreroit  dès  la  pre- 
mière vue,  ma  curiofité  n'en  fit  qu'aug- 
menter i  &  je  n'eus  pas  plutôt. atteint  Pa- 
ge de  douze  ans,  qu'elle  devint  fi  vive, 
que  je  réfolus  de  m'échaper,  &  de  voir 
un  homme  à  quelque  prix  que  ce  fût:  je 
ibrtis  du  lit,  lorfque  je  crus  toute  la  mai- 
fon  cnfevelie  dans  un  profond  fcmmeil; 
je  fautai  de  la  fenêtre  dans  le  jardin  ^  du 
jardin  je  grimpai  fur  îa  muraille  ^  je  la 
franchis  au  hazard  de  me  tuer.  Se  tout 
cela  pour  chercher  une  bète  qui  devoit 
me  dévorer  :  je  courois  au  travers  des 
champs  comme  une  folle,  de  peur  qu'on 
ne  courût  après  moi  pour  me  ramener ,: 
&  dès  que  je  me  crus  ajfez  loin,  je  m'af^ 
fis  auprès  d'un  buiiTon  pour  m  y  repofer 
en  attendant  le  jour. 

Deiîbus  ce  même  buiiTon  un  jeune  Pè- 
lerin, que  la  nuit  avoit  apparemment  fur- 
pris,  s'étoît  auiîî  réfugié. 

Je  ne  m'en  appercus  que  quand  Faube 
du  jour  m.e  fit  diftinguer  les  objets  :  il  s'é- 
veilla dans  le  m^ème  tems,  &  parut  aufîl 
furpris,  que  je  le  fus  d'abord  de  voir  quel- 
qu'un fi  près  de  mcii  j'étois  alors  d'une 
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innocence  Ci  parfaite,  malgré  toute  ma  cu- 
riofité ,  que  je  crus  que  c'étoit  une  fi  le  de 
mon  âge,  mais  de  quelque  pais  étranger , 
à  caule  qu'elle  étoit  coeifée  tout  dirfe- 
remment ,  &  que  Tes  habits  étoient  beau- 
coup plus  courts  que  les  miens  :  du  refte , 
quoique  je  ruiFe  alors  toute  aulîi  belle  que 
vous  me  voyez  ,  fon  vifagc  me  parut  en- 
core plus  beau  que  le  mien  :  nous  fumes 
quelque  tems  à  nous  regarder  fans  rien 
dire  j  à  la  fin ,  prenant  la  parole ,  Bel 
Etranger ,  me  dit-il ,  il  vous  entendez  la 
langue  que  je  vous  parle ,  je  vous  prie 
de  nVenfeigner  où  je  pourrai  trouver  une 
femme  ;  mon  père  ,  qui  demeure  dans  le 
lieu  de  toute  la  Province  le  plus  dcfert , 
&  le  plus  renipli  de  bètes  fauvages  ,  m'a- 
yant  élevé  des  mon  enEmce  dans  Texer- 
cice  de  la  chalfe ,  me  permettoit  de  les 
pourfulvre  toutes,  &  de  combattre  les 
Loups ,  les  Sangliers ,  &  les  Ours  ',  mais 
il  me  défendoit  de  m'éprouver  contre  la 
plus  dangereufe  de  toutes  les  bètes ,  qu'on 
appelle  la  femme,  qu'il  m'airuroit  être 
pleine  de  venin  ,  &  contre  laquelle  il  étoit 
impolfible  de  fe  défendre;  je  lui  deman- 
dai comment  cette  bète  (toit  faite,  afin 
de  pouvoir  l'éviter  s  il  ne  voulut  pas  me 
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le  dire  :  je  le  priai  d'en  faire  ve  lir  une  tou- 
te jeune  pour  tacher  de  l'apprivoifer  dans 
la  maifon  i  mais  il  n'en  voulut  rien  friire  : 
&  tant  de  refus  ayant  augmenté  le  déiir 
extrême  que  j'avois  de  voir  un  de  ces  dra- 
gons 5  il  y  a  bien  un  mois  que  je  me  fuis 
dérobé  de  chez  mon  père ,  &  que  je  par- 
cours en  vain  les  bois  les  plus  fombres, 
&  les  deferts  les  p'us  atfreux  ,  pour  trou- 
ver une  de  c?s  betes  ^  ainfi  comme  je  vois 
par  votre  habillement  que  vous  êtes  d'un 
autre  pais  ,  li  par  hazard  il  s'y  trouve  des 
femmes,  je  vous  conjure  encore  une  fois 
de  m'en  montrer  quelqu'une.  Et  n'en  ètes- 
vous  pas  une  vous-même,  lui  dis-je  tou- 
te étonnée  i*  Non  ,  dit-il ,  n'ayez  point 
peur  j  &  quand  même  il  en  viendroit  quel- 
qu'une ici,  vous  voyez  cet  arc  &  ces  flè- 
ches ,  je  {c;ai  fi  bien  m'en  fervir ,  que  je 
vous  en  garaniirois.  iViais  ii  vous  n'èlps 
pas  une  femme,  lui  dis  je  ,  que  pouvez- 
vous  donc  être  '<  Je  fuis  un  homme  com- 
me vous,  répondit  il.  (^le  vous  dirai-je. 
Seigneur  Chevalier  '<  Apres  beaucoup  d'é- 
tonnement  Ose  de  quelliuns  de  part  &  d'au- 
tre, nous  noub  i approchâmes,  nos  pre- 
mières allarmes  ccilérenr ,  nous  trouvâ- 
snes  ce  que  iiouo  cherchions)   &  fans 

qu'il 


2^4       Les     q_uatre 

qu'il  me  dévorât ,  ou  que  je  rcmpolfoii- 
nafle  de  mon  venin ,  nôtre  curiofité  fut 
fatisfaite. 

Nous  fumes  fi  contens  de  cette  décou- 
verte, &  fi  choqués  de  la  fupercherie  de 
nos  parens ,  que  nous  réfolumes  de  ne 
plus  nous  quitter  pour  retourner  chez 
eux.  Nous  nous  cachâmes  pendant  quel- 
ques jours  dans  l'épailTeur  des  ftDrèts ,  per- 
fuadcs  que  l'on  ne  manqueroit  pas  de 
me  chercher  par-tout  à  la  ronde  ;  car  nous 
ne  craignions  rien  tant  que  d'ècre  fcparési 
&  je  comptai  pour  rien ,  pendant  les  pre- 
miers jours ,  de  ne  vivre  que  de  la  chalTe 
de  celui  qui  m'acconipagnoit ,  &  de  n'a- 
voir point  d'autre  retraite  pendant  la  nuit 
que  les  arbres  &  les  rochers. 

Mais ,  comme  mon  panchant  à  la  cu- 
rMté  n'étoit  point  éteint ,  pour  avoir  fa- 
ti^rait  la  première ,  elle  fe  réveilla  dans 
cette  foiitudei  l'ennui  me  prit  *,  je  m'ima- 
ginai que  tous  les  hommes  n'étoient  pas 
renfermés  dans  le  premier  que  j'avois  ren- 
contré ;  que  quoiqu'il  lut  beau  comme  le 
jour ,  il  s'en  pourroit  trouver  par  le  mon- 
de qui  feroient  encore  plus  mon  fait  que 
celui-là  3  &.  dès  que  je  me  le  fus  mis  dans 
la  tète,  je  réfolus  d'en  avoir  le  cœur  net: 
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je  lui  propofai  donc  de  r(3rLir  des  bois , 
pour  voir  un  peu  ce  qui  fc  paifoit  ailleurs,* 
il  ne  demandoit  pas  mieux ,  &  nous  mar- 
châmes tant  que  nous  arrivâmes  au  bord 
de  la  Mer  -,  il  n'avoit  jamais  vu  ce  vafte 
élément  non  plus  que  moi:  vous  fqavez 
que  c'efi:  un  objet  qui  furprend  toujours 
la  première  fois  qu'il  s'offre ,  &  nous  étions 
tous  deux  fort  attentifs  à  le  confiderer, 
lorfque  la  furface  en  fut  troublée  par  une 
efpéce  de  bouillonnement  qui  parut  auflî 
loin  que  la  vue  pou  voit  s'étendre  de  fen- 
droit  où  nous  étions  ;  il  en  fortit  une  va- 
peur épaiffe ,  qui  s'élevant  d'abord  jufques 
au  Cie! ,  s'épailîit  en  redefcendant ,  & 
formant  un  nuage  obfcur ,  fut  pouflee  par 
un  \Qx\X,  fubit  droit  a  fendroit  d'où  nous 
le  regardions  :  j'en  fus  envelopée  com.- 
me  d'un  manteau ,  qui  me  ferrant  de  plus 
en  plus ,  m'enleva  de  terre  au  milieu  des 
cris  de  mon  Amant  qu'on  laiifa  là.  Je  fcn- 
tis  qu'on  me  tranfportoit  d'un  mouvement 
rapide  j  mais  c'étoit  la  moindre  de  mes  in- 
quiétudes i  je  fuis  natiarellcment  hardie  , 
&  je  n'étois  en  peine  que  du  brouillard 
qui  me  caehoit  (  à  ce  que  je  croyois  )  mil- 
le chofes  dignes  de  ma  curiofité:  dans  ce 
moment  il  fe  dilîipa,  la  mer  s'entr'oavrit, 
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&  j'en  fus  engloutie,  fans  autre  mal  que 
celui  de  me  trouver  au  milieu  d'une  grot- 
te fpacieufe,  ornée  de  tous  les  diiférens 
coquillages  que  la  Mer  produit ,  &  qui  pa- 
roiifoit  enrichie  de  tout  le  corail  &  des 
p'us  belles  perles  qui  foient  dans  fon  fein. 
A  peine  eus-je  le  tems  de  me  reconnoî- 
tre  &  de  revenir  de  ma  furprife,  que  je 
vis  auprès  de  moi  la  fidelie  Harpieane,  qui 
cft  cette  fille  qui  vous  efl:  allée  chercher 
dans  la  chaloupe  d'or ,  <&  qui  des  rives 
de  Fiorifpahan  vous  a  conduite  au  rocher 
de  criilal. 

Elle  étok  à-peu  près  vêtue  comme  les 
fuivantes  de  ihetis^  c'eft-à-dire ,  piefqus 
point- cela  ne  lui  étoit  pas  trop  avantageux; 
car  elle  étoit  encore  plus  laide  que  vous 
ne  la  voyez  à  préfent  j  elle  me  dit ,  après 
une  grande  révérence  ,  que  j'étois  la  bien 
venue ,  &  que  le  Souverain  de  cet  Em- 
pire l'avoit  envoyée  pour  mefervir,  pour 
me  faire  voir  les  merveilles  de  l'abime ,  & 
pour  me  conduire  enfuite  djns  les  lieux  où 
j'étois  attendue.  Elle  me  condailir,  en  di- 
iant  cela ,  par  une  grande  galerie  de  crif- 
tal ,  dont  la  voCite  étoit  ibutenue  d'un 
rang  de  colomnes,  revécues  de  nacre  de 
perles  dx,  de  biauches  de  coriiiL    Quand 
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nous  filmes  au  bout ,  elle  nie  demanda  fi 
je  ne  vou  ois  pas  voir  le  magazin  des  nau- 
frages avant  que  de  monter.  Je  ne  fqa- 
vois  ce  que  cela  vnu'oit  dire  i  elle  s'en 
apperqut ,  &  me  dit  que  nous  étions  fur 
la  Mer  rouge  ,•  que  cette  mer  étant  le  ca- 
.nal  par  où  tes  tréfors  des  Indes  fe  com- 
muniquent par  une  navigation  continuel- 
le au  relie  de  l'Univers,  il  anivoit  fou- 
vent  que  ceux  qui  par  de  longs  travaux 
s'étoient  enrichis  des  dépouilles  de  la  ter- 
re ,  en  portoient  le  tribut  au  fond  de  la 
Mer ,  où  l'on  recueilloit  avec  foin  (  en 
rangeant  avec  ordre  )  les  divers  préfens 
que  les  tempêtes  fiifoient  au  plus  avide 
de  tous  les  élémens. 

Je  n'eus  garde  de  refufer  cette  propofi- 
tion ,  mî)i  qui  ne  pouvois  rien  refufer  à 
ma  curiolité:  nous  entrâmes  donc  dans 
une  Sal  e ,  où  je  ne  vis  que  monceaux  d'or, 
d'argent,  &  de  pierreries  j  mais  cette  Sal- 
le me  parut  d'une  li  vaile  étendue,  que 
'je  ne  comprennis  pas  comment  la  terre 
avoit  pu  fournir  les  tréfor^  immenfes  dont 
elle  étoit  remplie.  Apres  avoir  admiré 
toutes  ces  chofes,  on  me  conduifit;  dans 
un  magazin  encore  plus  digne  de  m^a  cu- 
rioiité.  C'étoic  une  falle  moins  large ,  mais 
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plus  longue  que  la  première  3  on  y  voyoit 
d'un  côté  des  ftatues  d'or ,  d'argent,  de 
bronze  ,  &  de  marbre  ,  avec  des  emmeu- 
blemens  de  toutes  faqons  &  des  armes  de 
toutes  les  erpéces  ,  toutes  enrichies  ou 
prccicufes  par  leur  ouvrage  :  de  l'autre 
côte  de  cette  Salle ,  on  voyoit  une  ran- 
gée d'armoires  à  perte  de  vue  ,•  fur  cha- 
cune de  ces  armoires  étoit  le  portrait  d'un 
homme  &  d'une  femme  -,  avec  une  infcrip- 
tion  au  delfous.    Les  coefFures ,  les  ha- 
billemens ,  &  les  draperies  de  ces  portraits 
étoîent  de  différentes  nations.  J'examinois 
les  premiers  avec  tant  d'attention ,  que  la 
Nymphe  Harpïeane  me  dit  que  l'impatien- 
ce qu'on  avoit  de  me  voir  ailleurs ,  ne  me 
permettoit  pas  de  faire  là  autant  de  féjour 
qu'il  en  auroit  fallu  pour  l'examen  du  ref- 
te  :  elle  ajouta  que  dedans  chaque  armoi- 
re Gtoient  les  haloits  de  ceux  dont  on  avoit 
mis  les  portraits  &  Fhiftoire  au  dehors  i 
que  c'étoient  tous  les  perfonnages  illuf. 
très  de  l'un  &  l'autre  fexe,  que  différens 
naufrages  avoient  fait  périr  5  qu'on  avoit 
fait  peindre  les  plus  diftingués  de  tant 
de  malheureux,-  qu'on  en  avoit  ranimé 
les  uns  5  &  pris  le  portrait  des  autres  après 
leur  raortj  par  exemple,  ajouta- 1- elle, 

il 
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il  y  a  vingt-deux  ans  que  je  me  noyai  à 
la  fuite  de  la  Sultane  Fatime,  .favorite  du 
Grand- Seigneur ,  qui  portoit  de  riches 
offrandes  à  la  Mecque  j  qu'en  arriv^a-t-il? 
On  nous  ranima  toutes  deux ,  elle  pour 
fou  extrême  beauté,  moi  pour  la  fervir. 
Le  Souverain  de  ces  lieux  en  étoit  paf- 
fionnément  amoureux j  cependant,  tout 
fon  art  &  toute  fa  puilfance  ne  la  purent 
fauverj  elle  mourut  au  bout  de  fix  mois 
de  la  petite  vérole  (  qui  eft  le  feul  mal 
dont  on  ne  guérit  point  à  fa  Cour.  )  Te- 
nez, voilà  fon  portrait,  ajouta-t-elle ,  & 
dans  cette  mènie  armoire  font  fes  habits: 
elle  l'ouvrit  pour  me  les  montrer,  il  n'y 
avoit  rien  de  plus  magnifique  ni  de  plus 
galant  j  &  tandis  que  je  les  regardois  avec 
attention,  m'ayant  examinée  à  fon  tour , 
C'elt  juftement  votre  fait ,  me  dit-elle  j  les 
habits  que  vous  portez  ne  font  pas  dignes 
d'une  taille  comme  la  votre ,  ceux  de  la 
Sultane  y  conviendront  beaucoup  mieux  j 
on  diroit  même  qu'il  font  faits  pour  vous, 
je  viens  de  prendre  la  mefure  de  votre 
perfonne  d'un  feul  regard ,  &  je  ne  my 
trompe  jamais. 

Je  confentis  à  la  propofition;  Se  dès 
que  je  fus  traveftic ,  ma  nouvelle  Damar 

d^u. 
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d'atour  me  trouva  Ci  charmante ,  qu'elle 
me  prelfa  de  monter  dans  des  lieux  dont 
je  me  verrois  bientôt  après  la  Maitref- 
fc,  &  dont  j'allois  être  enchantée. 

Vous  y  verrez  le  Génie  des  Génies, 
pourfuivit-elle  ;  &  vous  l'y  verrez  à  vos 
pieds:  N'y  verrai- je  point  quelque  hom- 
me ir  lui  dis-je  en  l'interrompant:  Cette 
quelHon  la  furpritj  mais  e'ie^'eut  pas  le 
tems  d'y  repondre:  celui  dont  elle  ve- 
noit  de  me  parler,  ce  Génie  des  Génies 
vint  lui-même  y  fatisfaire  :  l'impatience 
qu'il  avoii  de  voir  fa  nouvelle  proye,  le 
tranfporta,  je  ne  fqai  de  quelle  manière, 
dans  l'endroit  où  nous  étions ,  au  lieu 
de  nous  attendre  comme  il  convenoit  à 
fa  dignité  j  ù  prcfence  me  furprit  fans 
m'etfrayerj  quoiqu'il  Fût  tout  autrement 
fait  que  !e  Pèlerin  du  buiif  n ,  je  connus 
que  c'étoit  un  ho  m. ne  >  il  s'en  falloit  bien 
qu'il  ne  fût  aulii  beau  que  'e  premier; 
mais  en  récompenfe  il  s'en  flilloit  plus  de 
la  moitié  que  le  premier  ne  fût  auiîi 
grand  i  ainli  confidérant  en  moi  même 
que  l'homme  dont  on  m'avoit  fait  fi 
peur,  étant  un  aniui.J  li  excellent  de 
lui-même,  plus  il  étoit  élevé,  plus  il  de- 
Toit  être  merveilleux  3  après  kb  premiers 

com- 
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complimens  ,  je  confeatis  à  la  propofi- 
tion  qu'il  me  fit  d'être  à  lui ,  tant  j'étois 
iimple ,  comme  je  vous  ai  dit,  fur  l'ap- 
parence des  chofcs. 

Après  cette  cérémonie,  (  l'unique  de 
notre  mariage ,  )  il  me  donna  la  main,  ou 
plutôt  la  patte,  car  elle  étoit  velue  juf- 
ques  au  bout  des  doigts  j  nous  montâmes 
par  un  magnifique  degré ,  &  nous  mon- 
tâmes tant  que  nous  nous  trouvâmes  au 
milieu  du  rocher  de  criital,  ce  même 
rocher  que  vous  avez  traverfé  pour  ve- 
nir icii  de  ce  rocher  je  fus  conduite  à 
cette  Ifle,  &  ce  fut  fous  le  pavillon  où 
nous  fommes  que  notre  mariage  s'accom- 
plit: j'en  fus  bientôt  dégoûtée  j  car  la 
nation  des  Génies  eil  fotte ,  bizarre ,  cru- 
elle 5  &  maUbâtie ,  du  refte  forciére  à  tou- 
te outrance  -,  quoique  le  mien  fut  auiîî 
volage  naturellement,  qu'il  étoit  natu- 
rellement amoureux  ,  il  devint  Ci  conf- 
tant  pour  moi ,  que  j'en  penfai  mourir 
de  chagrin  :  à  cette  confiance  fe  joignit 
une  jaloufie  démefurée ,  mais  en  même 
tems,  d'une  efpéce  toute  nouvelle.  Il 
vouloit  qu'on  me  regardât  pour  m'admi- 
rer ,  mais  il  étoit  furieux  lorfqu'il  foup- 
çomioit  qu'on  avoit  pris  du  goût  pour 
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moi.  J'ctois  un  tréfor  qu'il  vouloit  gar- 
der pour  lui  feul,  cependant,  il  n'étoic 
pas  content  qu'il  n'y  eût  que  lui  feul  qui 
connût  combien  le  trcfor  qu'il  poiîedoit 
étoit  rare.  Je  paiTai  fort  tnllement  plu- 
fieurs  années  avec  un  animal  qui  me  con- 
traignoit  par  Tes  vidons ,   &  qui  me  dé- 
goûtoit  par  fes  emprelîemens.  Harpieane 
étoit  ma  feule  confolationi  elle  me  con- 
feilla  de  bien  cacher  une  averfion  dont 
fon  Seigneur  &  le  mien  pourroit  s'aper- 
cevoir,  tout  groiîicr  qu'il  étoit,  &  me 
dit  qu'il  falloit  plutôt,  par  un  redouble- 
ment âc  complaifance,  lui  laiiîer  croire 
que  j'étois  folle  de  fa  perfonne  &  de  fes 
agrémens,  pour  le  mieux  tromper  quand 
i'occafion  s'en  préfentcroit.  Je  fuivis  fou 
confeil ,  &  je  m'établis  Ci  parfaitement 
dans  la  confiance  du  Génie  mon  époux, 
qu'il  me  révéloit  infenfiblement  tous  fes 
fecrets  ,•  entre  lefquels  il  me  dit  qu'il  n'y 
avoit  que  trois  Génies  dans  l'Univers  qui 
fulfent  aulFi  puilTansque  lui,  qu'ils  étoient 
tous  trois  fes  ennemis,  &  qu'ils  avoient 
chacun  un  rouet  qu  il  faloit  mettre  en- 
tre les  mains  des  trois  plus  belles  Prin- 
cefles  du  monde,  pour  les  rendre  fes  ef. 
claves  ;   &  que  les  ayant  en  fa  puilTan- 
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ae ,  d'abord  qu'elles  auroîeiit  aflez  long- 
tems  filé ,  pour  faire  une  corde  qui  pût 
atteindre  du  fommet  de  la  Montagne  la 
plus-haute  jufques  à  la  Mer ,  il  auroit  ga- 
gné Ton  procès  y  mais  que  jufqu'alors  il 
couroit  rifque  de  perdre  ce  qui  faifoit  la 
force  de  tous  fes  enchantemens ,  quoi- 
que ce  miftére  fût  Ci  bien  caché,  que  per- 
(bnne  au  monde  n'en  avoit  la  moindre 
connoîirance.  Dès  qu'il  m'en  eut  parlé , 
je  le  flatai  tant ,  &  lui  fis  tant  de  caref- 
fes  ,  que  je  fus  maitrelTe  d'un  fecret  qu'il 
avoit  fi  bien  caché  jufqu'alors.  Il  fit  for- 
tir  du  petit  doigt  d'un  de  fes  pieds  un 
ongle  effroyable  qu'il  fqavoit  cacher 
quand  il  vouloit ,  comme  font  les  Lions , 
&  me  dit  que  tant  que  cet  ongle  ne  fe- 
roit  pas  féparé  de  fon  corps  ,  il  feroit  in- 
vincible; &  que  quand  même  on  pour* 
roit  l'en  féparer ,  il  fcauroit  l'y  rejoin- 
dre ,  à  moins  qu'on  n'avalât  la  partie  fé- 
parée  jufqu'à  cet  ongle,  avant  quMl  y 
pût  mettre  ordre  :  il  me  dit  de  plus  (  car 
il  étoit  en  train  de  dire  ,  tant  il  fut  charmé 
de  mes  carefîes  )  il  me  dit  donc ,  qu'il 
avoit  l'art  de  fe  rendre  fi  néceffaire ,  que 
ceux,  chez  qui  il  s'infinuoit,  ne  pouvoienc 
fe  paffer  de  fes  fervices;  aue  par  ce  jiioycn 

il 
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il  s'étoit  emparé  de  deux  des  rouets  dont 
il  étoit  qug.tioii  ;  mais  que  ce  u'étoit  rieil 
taire  à  moins  que  de  le  mettre  en  pof- 
felTion  du  troiliéme,  qui  étoit  le  plus  dif- 
ficile de  tous  à  conquérir.  Je  lui  marquai 
tant  de  reconnoilfance  après  cette  dé- 
couverte 5  qu'il  ne  fqavoit  quelle  fête  me 
faire  ,•  mais  voyant  que  l'air  fe  troub  oit 
&  que  les  vens  commencoient  à  IjfRer, 
il  me  fit  tranfporter  avec  lui  tout  au  haut 
de  la  roche  de  criftal ,  pour  me  donner 
le  divertidement  de  quelque  naufrage 
qu'il  jugea  que  l'orage  prochain  devoit 
caufer.  Il  me  dit  que  c'étoit  de  ce  pofte 
élevé  qu'il  m'avoit  fait  enlever  du  bord 
"de  la  meri  &  me  mit  en  main  une  lunette 
d'approche  qui  n'étoit  guéres  plus  longue 
que  le  doigt,  &  cependant  elle  étoit  Ci 
merveilleufe ,  qu'on  voyoit  à  cinquante 
liei^ps  les  moindres  objets  comme  s'ils 
ctoient  préfens.  Dès  que  j'y  mis  l'œil ,  je 
vis  un  Navire  en  plemc  mer  ,  dont  tout 
l'équipage  paroiflbit  effrayé  de  la  tem- 
pête qui  le  menacoit ,  à  la  réferve  d'un 
feul  homme i  le  vifage  de  cet  homme 
étoit  aulïi  beau  que  celui  de  mon  petit 
Pèlerin  ,  &  fa  taille  prefque  aufîi  avanta- 
geufe  que  celle  de  mon  grand  benêt  de 

Génie, 
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Génie.  L'orage  devint  tout  à  coup  fi 
vio'eiu  ,  que  le  Vaiiieau  fut  englouti  par 
les  tlors  conjurés  avec  les  vents ,  fans 
quV.n  feu!  homme  s'en  fauvat,  excepté 
celui  que  j'avois  remarqué,  qui  par  des 
eiforts  incroyables  difputoit  fa  vie  contre 
la  foreur  des  vagues  ennemies  ;  j'en  fen- 
tis  je  ne  fqai  quelle  con'^paiîion  qui  me 
mit  toute  hors  de  moi  :  le  Génie  crut  que 
c'étoic  l'excès  du  divertilTement  que  j'a- 
vois  eu  qui  me  tranfportoit ,  &  m'en  fqut 
bon  gré  i  il  me  dit  que  je  n'avois  encore 
rien  vCi,  &  qu'il  m'alloit  bien  autrement 
réjouir  i  cela  dit ,  il  me  fit  mettre  auprès 
de  lui  dans  une  Roulette  qui  parut  tout 
à  coup.  Ce  ne  fut  pas  fans  inquiétude ,  que 
je  vis  ébranler  cette  machine  pourfe  pré- 
cipiter avec  nous  ,  à\m  lieu  que  je  crus 
le  plus  élevé  de  la  terre  ,  dans  un  abime 
que  je  n'ofois  regarder.  Je  n'eus  pas  le 
tems  d'y  faire  de  longues  réflexions:  car 
dans  un  inltant  je  me  trouvai  dans  la  ga- 
lerie de  criftal ,  où  nous  entrâmes- .par 
l'endroit  qu'il  m'y  avoit  jettée  la  pr'e- 
niiére  fois.  De  cette  galerie  on  voyoit 
diftindement  tout  ce  qui  fe  paffoit  juf- 
ques  à  la  furface  de  la  mer  lorfqu'elle 
n'étoit  point  agitée  ;,•  mais  il  me  fut  im- 
Tom.  IL  N  poffi^ 
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pofTible  d'y  rien  démêler  alors  :  quelque 
tems  après  ,  on  nous  vint  dire  que  cette 
tempête  n'avoit  rien  produit  qu'un  Vaif- 
feau  de  tranfport  avec  dix  ou  douze 
Matelots ,  quelques  vivres  en  fond  de 
cale,  avec  un  beau  cheval  Le  Génie  mon 
époux  ,  ayant  vCi  ces  miférables  ,  dit  que 
ce  n'étoit  pas  la  peine  de  ranimer  des 
coquins  comme  cela,  me  demanda  par- 
don a  un  fpcdacle  h  chctif ,  Se  pour  m'en 
dcdonimager ,  me  fit  voir  en  détail  ce  que 
je  n'avois  vu  qu'en  gros  la  première  fois. 
C'étoit  ce  qu'il  faloit  à  ma  curiofité  na- 
turelle, &  je  pris  un  plaifir  extrême  à 
lire  leshiftoires,  après  avoir  examiné  les 
portraits  &  les  dilférens  habits  de  ceux 
dont  on  avoit  renfermé  les  dépouilles 
dans  ces  armoires.  Le  Génie ,  charmé  de 
l'attention  avec  laquelle  j'examinois  tou- 
tes ces  chofes  ,  eût  voulu  multiplier  Tes 
tréfors  &  fes  raretés  pour  mon  aniufe- 
ment  :  car  quoiqu'il  fut  jaloux  à  toute 
outrance,  il  n'étoit  point  contraignant: 
au  contraire  ,  c'étoit  le  Génie  du  monde 
le  plus  commode  dans  tout  ce  qui  n'inté- 
reifoit  point  fa  tendrefle. 

Il  m'avoit  laiiTé  la  fidèle   Harpie ane 
pour  m'expliquer  les  faits  qui  pourroient 

en 
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en  avoir  befoin ,  &  j'ctols  bien  aile  de 
prolonger  la  revue  des  armoires  &  de 
leur  friperie  pendant  Ton  ablence  s  c'é- 
toit  rarement  qinl  me  quittoit  de  vue, 
&  ce  n'étoit  que  pour  me  préparer  quel- 
que divertiiiement  de  galanterie ,  qui 
me  furprénoit  quelquefois ,  mais  qui  ne 
me  plaifoit  jamais. 

Je  mourois  d'envie  que  la  mer  nous 
envoyât  mort  ou  vif  ce  malheureux,  qui 
feul  s'étoit  fauve  du  naufrage  pour  quel- 
ques momens ,  &  j'avois  un  délîr  extrê- 
me de  voir  de  près  un  homme  qui  m'a- 
voit  paru  (1  charmant  de  loin ,  car  je  vous 
ai  dit  à  quel  point  je  fuis  curieufe  ;*mais 
c'étoit  inutilement  que  je  levois  à  chaque 
inftant  la  vue  vers  la  furface  des  ondes  ,* 
le  calme  qui  les  avoit  applanies,  ne  m'y 
lailfa  rien  voir ,  &  ceux  qui  parcouroient 
par-tout  à  la  ronde  les  abîmes  où  nous 
étions ,  n'y  trouvèrent  rien  que  les  mi- 
férables  débris  du  VaifTeau  qui  venoit  de 
périr. 

La  fête  que  le  Génie  me  donna  dans 
ces  lieux,  nous  y  retint  toute  la  nuit. 
Le  lendemain ,  il  me  donna  le  divertif- 
fement  d'une  pèche  aux  Dauphins,  fur 
les  bords  de  flfle  de  Criftal  :  rien  n'étoit 
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plus  agréable  à  voir  que  cette  pêche. 

On  embarqua  dans  la  Chaloupe  dorée 
le  plus  excellent  Concert  de  voix  &  d'inf- 
trumens  qui  foit  peut-être  dans  l'Uni- 
vers :  dès  que  tout  cela  fut  en  pleine 
mer,  ce  Concert  harmonieux  fe  fit  en- 
tendre j  les  Dauphins,  qui  font  les  poif- 
fons  du  monde  les  plus  curieux  ,  s'aiTcm- 
blcrent  de  toutes  parts  autour  de  la  bril- 
lante Chaloupe,  pour  la  confîdérer  de 
prèsj  &  comme  ils  ont  encore  plus  de 
goût  pour  la  mufique  que  pour  les  ob- 
jets d'éclat ,  ils  fuivoient  le  Concert  dans 
un  merveilleux filence,  fans  s'apercevoir, 
tant  ils  étoient  attentifs ,  que  la  Chalou- 
pe les  conduifoît  infenfiblement  dans  une 
vîiitc  enceinte  de  filets  qu'on  avoit  ten- 
dus le  long  ou  rivage. 

Cependant,  TAvanture  ne  leur  fut  pas 
extrêmement  tatale,  puifqu'il  n'en  coûta 
que  la  liberté  aux  plus  beaux  ,  que  le  Gé- 
nie faifoit  mettre  dans  de  fuperbes  réfer- 
voirs,  dans  lefquels  il  fe  plaifoit  à  taire 
élever  ces  illuftres  poifTons. 

Au  troifiéme  voyage  que  fit  là  Cha- 
loupe, un  des  pêcheurs  nous  vint  dire, 
qu'il  croyoit  qu'on  avoit  pris  le  Roi  des 
Dauphins  (  de  la  pefanteur  dont  ils  fen- 
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toieiit  les  filets,  &  de  ragréab'e  variété 
dont  fes  écailles  brilloient  au  travers  des 
Ilots  i  )  mais  que. le  fut  ma  furprife ,  quand 
au  lieu  de  ce  maguifique  poiiroii ,  je  vis 
tirer  du  milieu  des  filets  ce  même  hom- 
me que  j'avois  vCi  dans  le  Navire  avant 
la  tempête ,  &  que  j'avois  vu  nager  fi 
longtems  après  !  les  armes ,  dont  il  étoit 
encore  couvert,  étoient  émailîées  d'or, 
d'azur,  &  d'un  nombre  infini  de  pierre- 
ries de  dilférentes  couleurs. 

Le  Génie  mon  époux,  qui  ne  fqavoit 
ce  que  c'étoit  que  la  générofîcé,  com- 
manda d'abord  aux  pécheurs  de  le  dé- 
pouiller de  fes  belles  armes ,  &  de  le  re- 
jetter  dans  la  mer.  Je  cherchai  par-tout 
des  yeux  ma  confidente  HiVpieaiie^  pour 
la  conjurer  de  détourner  l'exécution  de 
cet  orjre,  par  le  pouvoir  qu'elle  avoit  fur 
l'efprit  du  Génie  i  mais  je  ne  la  vis  point  : 
&  comme  j'allois  en  parler  moi-même,  on 
nous  avertit  que  cet  homme  avoit  enco- 
re quelques  relfcs  ds  vie 3  &  le  Génie, 
qui  vouloit  apprendre  fon  hiftoire  pour 
ia  faire  écrire  fur  farmoire ,  dans  la- 
quelle on  mettroit  fon  équipage  ,  ordon- 
na de  le  fecouriri  c'étoit  me  donner  la 
vie  que  de  lui  fùuver  la  lienne ,   tant  la 
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pitié  nVintérelToit  pour  lui.  Le  fcconrs 
qu'on  lui  donna  fiit  Ci  prompt ,  qu'il  ou- 
vrit les  yeux ,  reprit  les  cfprits,  &  fut 
debout  en  moins  d'une  heure. 

Il  parut  furpris  de  la  figure  du  Génie  ; 
mais  il  n'en  parut  point  ettrayé  ;  il  com- 
prit dabcrd ,  que  tout  ce  qu'il   voyoit 
dans  ces  lieux  enchantés  étoit  au  pouvoir 
de  cette  figure:  il  tourna  les  yeux  fur 
moi  ;  mais  il  ne  les  y  tint  qu'un  moment, 
jugeant  bien  que  nous  étions  l'un  &:  l'au- 
tre en  la  puiifance   de   celui  qui  nous 
cclairoit  de  fi  près  :  je  ne  fcai  comment 
il  fe  trouva  de  ce  regard  ;  mais  je  m'en 
retournai  tout-à-fait  gâtée  :  il  fit  un  com- 
pliment à  mon  époux  fur  le  fecours  qu'il 
en  avoit  recii,  qui  fans  avoir  rien  de 
bas  eu  de  fervile ,  étoit  plein  de  recon- 
noilfance  &  d'inlinuation.    Il   en  parut 
tout  radouci;  pour  moi  j'y  trouvai  tant 
d'efprit ,  que  j'en  penfai  tomber  à  la  ren- 
vcrfe.  Après  cela  ,  fans  attendre  qu'on 
l'interrogeât ,  il  nous  dit ,  que  le  dcfir 
de  s'éprouver  dans  une  avanture  fameu- 
fe,  que  perfonne  n'ignoroit,  l'avoit  obligé 
de  s'embarquer  au  Port  de  Florifpahan, 
pour  fe  rendre  auprès  de    Moiiffeline  la 
Sérieiife ,    moins  pour  fes  beaux  yeux , 

que 
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que  pour  la  gloire  que  cette  avanturc 
ofFroit  au  milieu  de  tant  de  périls  ;  que 
le  quatrième  jour  de  fa  navigation ,  une 
tempête  effroyable  avoit  fait  périr  fou 
Navire  avec  tous  fes  gens,  fans  pouvoir 
s'imaginer  de  quelle  manière  les  flots  l'a- 
voient  mis  affez  prés  de  ces  rives  hoï'pu 
taliéres  pour  y  pouvoir   être  fecouru  j 
qu'au  refte,  il  n'auroit  aucun  regret  d'a^ 
voir  fait  naufrage,  puifque  ce  petit  maU 
heur  l'avoit  jette  dans  les  Etats  du  Prince 
le  plus   magnifique  &  le  mieux  fait  de 
l'Univers  ,  Ci  ce  n'étoit  qu'il  y  voyoit  une 
femme  (  qui  étoit  la  chofe    du  monde 
pour  laquelle  il  avoit  le  plus  d'averfion.  ) 
Ce  difcours  &  fes  manières  ne  pouvoienc 
manquer  de  plaire  à  mon  Génie ,  qui  étoit 
l'animal  du  monde  le  plus  avide  de  lou- 
anges ,  &  le  plus  fufceptible  de  jaloufie  -, 
&  dès  ce  moment  il  prit  tant  de  goût  à 
fa  converfation ,  qu'il  ne  pouvoit  plu^ 
fe  palfer  de  lui.    Il  affectoit  de  nvéviteu 
par-tout  j  &  bien  loin  de  me  regarder 
lorfque  le  Génie  ,  qui  ne  me  quittoit  que 
rarement ,  le  faifoit  venir  où  j'étois ,  il 
me  tournoit  toujours  le  dos  fans  jamais 
m'adreffer  la  parole.   Cela  me  m.ettoit  au 
défefpoir,*  car  plus  je  m'étois  imaginée 
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par  toutes  ces  impoliteffes  qu'il  me  hait 
foit ,  plus  je  voulois  lui  plaire.  Le  Génie 
iBouroit  de  rire  voyant  la  contrainte  où 
ma  préfence  le  mettoits  il  lui  faifoit  mè- 
me  la  guerre  de  fon  averfion  pour  un 
fexe  qui  faifoit  tout  le  bonheur  des  hom- 
mes 5  &  fe  tuoit  de  lui  dire ,  que  s'il  Vou- 
loit  feulement  me  regarder  un  moment 
entre  deux  yeux ,  il  étoit  perfuadc  que 
fon  averfion  s'aprivoiferoit.  Il  n'en  faloit 
pas  di.vantage  pour  le  faire  fortir  des 
lieux  où  j'étois ,  comme  il  on  lui  eût 
propofé  quelque  chofe  d'horrible.  A  la 
£n  on  l'importuna  tant,  qu'il  voulut  bien 
me  regarder,  à  la  charge  qu'on  ne  lui  en 
parleroit  plus.  Je  faifois  des  façons  aulîî 
de  mon  côté  ,  tant  pour  marquer  un  vé- 
ïitable  dépit  à  l'étranger ,  que  pour  me 
parer  d'une  feinte  délicateiîe  en  préfen- 
ce de  mon  époux,  Ci  bien  qu'il  fut  obli- 
gé de  fe  mettre  derrière  moi  pour  me  te- 
nir la  tète  à  deux  mains ,  de  peur  que  je 
n'évitalfe  les  regards  de  fon  nouveau  fa- 
vori. O  que  j'y  aurois  perdu ,  li  je  les 
avois  évités  î  car  tandis  que  ce  baudet  de 
Génie  fe  tourmentoit  le  corps  &  l'ame 
pour  faire  lorgner  fa  femme ,  les  yeux  du 
chai"munt  étranger  iaifoicnt  leur  devoir  : 

ils 
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ils  m'apprirent  qu'on  mouroit  d'amour 
pour  moi ,  &  que  toutes  ces  marques  d'à- 
verfiou  n'c*:oient  qu'un  jeu  joué.  Cette 
première  fcénchnie,  celui  qui  l'avoit  ima- 
ginée  triomphoit ,  &  demandoit  a  l'étran- 
ger comment  il  s'en  trouvoit  '<  Si  mal , 
dit-il,  que  ^i  ce^a  m'arrivoit  plus  fou- 
vent,  j'en  deviendrois  fou,  &  peut-être 
même  que  mes  emportemens  n'épargne- 
roient  pas  la  Décile  votre  époufe  dans 
ces  premiers  tranfports.  Je  crus  entendre 
ces  menaces ,  &  des  ce  moment  je  me 
fentis  un  défir  violent  de  me  voir  la 
proye  des  emportemens  dont  on  m'avoit 
menacés ,  &  tout  cela  par  curiofité  j  ce- 
pendant le  Génie  fort  étonné  que  l'in- 
fenilbilité  de  fon  ca3ur  au  lieu  de  céder 
à  cette  épreuve,  n'eût  fait  que  fe  chan- 
ger en  fureur ,  lui  dit  qu'il  n'en  vouloit 
pas  avoir  le  démenti  ;  qu'il  étoit  réfolu 
de  lui  faire  voir  ,  qu'une  femme  ,  comme 
j'étois ,  n'étoit  pas  une  créature  contre 
laquelle  il  fiit  permis  de  fe  gendarmer  , 
&  que,  puifque  les  charmes  de  mon  vi* 
fage  n'y  avoient  rien  fait ,  il  faloit  que 
ceux  de  ma  perfonne  depuis  les  pieds  juf- 
ques  à  la  tête  en  vinlient  à  bout.  Jugez , 
Seigneur ,  fi  l'ç^ttriivagance  d'un  jaloux 
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peut  aller  plus  loin  ?  Notre  charmant  hô- 
te fit  femblant  de  changer  de  couleur  à 
cette  propofition  ,  &  ne  manqua  pas  de 
demander  fon  congé ,  plutôt  que  de  fe 
voir  expofé  chaque  jour  à  des  complai- 
fances  dont  il  fe  connoiiroit  incapable  ; 
le  fot  Génie  ,  dans  le  delîein  de  le  trom- 
per 5  l'afllira  qu'on  le  laiiTeroit  en  repos , 
&  qu'il  ne  feroit  plus  queftion  de  moi  ni 
de  mes  appas ,  puifque  (a  prévention  lui 
donnoit  tant  d'horreur  pour  une  chofe 
dont  il  n'auroit  prié  que  lui  feul  dans 
l'Univers.  Mais  tout  cela  ,  comme  j'ai  dit, 
n'étoit  que  pour  le  tromper  plus  fine- 
ment, &  voici  comme  il  s'y  prit. 

Il  fit  faire  une  armoire  de  criftal  fem- 
blable  à  celle  que  vous  voyez  ,  il  la  plaqa 
dans  le  magazin  des  naufrages  parmi  les 
autres,  après  l'avoir  couverte  d'un  ri- 
deau de  taffetas  verd  en  broderie  d'or  ; 
cela  fait,  il  me  communiqua  fon  def- 
fein ,  qui  étoit  de  m'y  renfermer  toute 
nué  ,  de  manière  pourtant  qu'il  n'y  eut 
que  liii  feul  qui  pût  l'ouvrir ,  de  peur  d'ac- 
cident. Je  mourois  d'envie  de  communi- 
quer ce  beau  projet  à  l'étranger  j  mais  ja- 
mais je  n'en  pus  venir  à  bout ,  toujours 
obfédéc  comme  j'étois  par   mon  éternel 

Gé- 
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Génie;  mais  comme  l'étranger  avoitplus 
d'efprit  &  de  pénétration  que  tons  les 
étrangers  du  monde,  je  ne  doute  pas  qu'il 
n'eût  deviné  quelque  chofe  de  ce  qu'on 
avoit  prémédité  pour  le  furprendre  ;  6c 
vous  l'allez-voir.  .-:;  ''^ 

Tout  étant  difpofé  pour  cette  nouvelle 
fcéne  5  le  Génie  s'avira(  pour  l'amener 
plus  naturellement  )  de  demander  à  Ton 
illuftre  hôte ,  s'il  n'avoit  point  fait  pro- 
viiion  d'armes  pour  Ton  expédition  ,  fé- 
lon l'ufage  des  autres  Avanturiers  :  l'au- 
tre lui  dit  qu'il  fe  fouvenoit  bien  qu'il 
étolt  armé  le  jour  de  fon  naufrage;  mais 
qu'il  ne  fcavoit  ce  que  fes  armes  étoient 
devenues ,  à  la  referve  de  fon  épée  qu'on 
avoit  eu  la  bonté  de  lui  laiijer.  Eh  bien  , 
dit  le  Génie,  je  vous  ferai  demain  voir 
le  feul  endroit  que  vous  n'avez  pas  en- 
core vu  depuis  que  vous  êtes  ici:  peut- 
être  aurez -vous  des  nouvelles  de  vos 
armes  dans  ce  lieu ,  du  moins  y  v errez- 
vous  quelque  chofe  d'affez  digne  de  vo- 
tre attention  ,•  je  vous  y  lailTerai  feul , 
de  peur  que  ma  préfcnce  ne  vous  obli- 
geât à  précipiter  l'examen  de  plufieurs  ra- 
retés qu'il  eft  bon  de  vifiter  à  loiilr ,  car 
je  gage  que  vous  n'avez  jamais  rien  vu 

N  6  dâ 
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de  plus  curieux  que  ce  que  renferment 
les  armoires  de  ceux  dont  vous  verrez 
les  portraits  &  les  noms  au  dehors.  Et 
moi ,  dit  l'étranger,  je  gage  que  de  tous 
ces  noms  il  n'y  en  a  pas  un  qui  foit  G 
curieux  que  le  mien.  Et  qu'a-t-i! ,  dit 
mon  Génie ,  pour  être  fi  curieux?  La  gra- 
e^  de  ia  nouveauté  ,  répondit-il ,  puifque 
J3  m'appelle  Fucardih.  &  qu'il  n'y  a  pas 
un  autre  nom  de  cette  efpéce  dans  l'Uni- 
vers. Oh!  p<uir  celui-là,  je  vous  Tac- 
corde,  dit  le  Géniej  mais,  mon  ami  Kn 
cardin  ,  puifque  F^cnrain  y  a ,  vous  tom- 
berez d'accord  du  relis. 

Le  lendemain  mon  jaloux  m'enferma 
lui-mèn"^  dans  farmoire  de  criftal ,  dans 
l'ét.it  où  je  vous  ai  dit ,  après  m'avoir  bien 
exagéré  In  ^urprife  où  feroit  Fétranger 
&  le  plaifir  que  j'aurois  de  voir  fon  cton- 
nement.  Mais  je  fus  lui  défefooir  de  voir 
que  cette  armoire  etoit  mutiiement  tranl- 
parente,  puifqu'eîie  ne  fe  pouvoit  ou> 
vrir  ,  ni  par  dedans,  ni  par  dehors;  le 
rideau  fut  tiré  par-deifus  ,  &  le  Génie  fe 
preiFa  de  faire  conduire  fon  hôte  dans  la 
faile  où  j'étois  renfermée  ,  après  en  être 
fidèlement  furti  lui-même  félon  fa  pro- 
meilè. 

Le 
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Le  cœur  me  battoic  d'impatience,  mal- 
gré la  douleur  où  j'étois  de  me  voir  ren- 
fermée Tans  rcirource  ,  principalement 
quand  je  fongeois  que  le  beau  Facardin 
pourroit  bien  oublier  mon  armoire ,  en 
examinant  les  autres ,  ou  ne  fe  pas  avi- 
ier  de  tirer  le  rideau  qui  la  cachoit  ;  mais 
je  ne  fus  pas  trop  longtems  dans  cette 
inquléuuds.  Il  y  vint  tout  d'abord  ,  & 
pour  no  pas  perdre  le  tems  que  mon  ani- 
mal s'imagina  qu'il  donnoit  à  la  viiite  du 
relie ,  il  tira  mon  rideau ,  &  parut  fi  char- 
mé de  la  manière  dont  on  m'expofoit  à 
les  yeux,  qu'après  quelques  légers  efforts 
pour  me  délivrer  plus  paifiblement,  il  mit 
cette  prifon  fragile  en  mille  morceaux  de 
deux  coups  d'épée. 

Comnif  il  ne  prétendoit  pas  m'avoir 
rendu  ce  fer  vice  en  vain ,  &  que  j'avois  le 
cœur  rempli  d'une  honnête  reconnoif- 
fance ,  toute  fà  curioiité  fe  borna  à  la 
vifite  des  merveilles  dont  on  avoit  à  tou- 
te force  voulu  lui  donner  la  connolifan- 
ce  i  &  la  mienne  en  fut  fi  fatisfaite  ,  que 
je  crus  que  le  mérite  de  tous  les  Pèlerins , 
&  de  tous  les  Génies  de^la  terre,  étoit 
renfermé  dans  le  feul  Facardin  qui  fût  au 
monde.    Nous  convinmes  des  rôles  que 

nous 
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nous  devions  jouer  pour  rendre  raiTon  de 
la  ruine  de  mon  armoire ,  &  pour  la  con- 
duite que  nous  devions  tenir  enfuite  ; 
mais  cette  dernière  précaution  fut  bien 
inutile ,  comme  vous  allez  voir.  Le  char- 
mant Etranger  tira  fes  belles  armes  de 
l'endroit  où  je  lui  dis  qu'elles  étoient,  & 
s'en  étant  couvert ,  je  crus  voir  le  Dieu 
Mars  5  qui ,  fortant  de  chez  la  belle  Vé- 
nus ,  emportoit  tous  les  charmes  de  fon 
fils  y  il  étoit  prefqueaufîî  grand  que  le  Gé- 
nie ,  comme  je  vous  ai  dit ,  mais  cette 
taille  avantageufe  ne  gâtoit  rien  dans  une 
figure  toute  gracieufe.  11  fortit  de  la  Salle 
des  armoires  i'épée  à  la  main  :  le  Génie 
qui  revenoit  fut  furpris  de  le  voir  tout 
armé  j  mais  il  le  fut  encore  plus ,  loiTque 
fe  plaignant  à  lui  de  la  fupercherie  qu'on 
lui  a  voit  faite,  il  lui  dit  qu'après  avoir  ti- 
ré le  rideau  verd ,  il  avoit  été  tellement 
indigné  de  voir  une  ftatue  de  femme  fans 
habits,  que  dans  les  premiers  mouve- 
mens  de  fa  colère  il  avoit  mis  fa  niche  en 
pièces  ,  &  qu'il  croyoit  même  cette  fta- 
tue fort  endommagée  du  coup  d'épce 
qu'il  venoit  d!^  lui  donner.  Il  n'en  falut 
pas  davantage  pour  allarmer  mon  amou- 
reux Génie ,  qui  fans  lui  répondre  cou- 
rut 
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rut  à  mon  fecours.  J'étois  toute  platte  à 
terre ,  où  je  faifois  fcmblant  d'être  éva- 
nouie lorfqu'il  arriva  ;  mais  voyant  que 
je  n'avois  aucune  bleifure ,  fes  aliarmes 
ceflerent;  &  lorfque  j'eus  la  bonté  de 
revenir  de  mon  évanouïlTement ,  il  fe  te- 
noit  les  côtés  de  rire ,  au  récit  que  je  lui 
fis  de  la  fureur  où  s'étoit  mis  l'Etranger, 
&  de  l'horrible  frayeur  ou  m'avoit  mis 
un  emportement  (i  brutal  i  il  ne  fut  pour- 
tant pas  content  de  ce  qu'il  ne  s'étoit  pas 
donné  le  tems  d'examiner  tous  les  char- 
mes dont  j'étois  pourvue  avant  que  de 
cafTer  mon  armoire  5  car  la  grande  folie 
de  mon  époux  étoit,  que  tout  le  monde 
connût  le  prix  d'un  tréfor  dont  lui  feul 
étoit  en  poiTeffion ,  &  je  connus  à  fa  mi- 
ne qu'il  étoit  réfolu  de  nous  remettre  en- 
femble  par  quelque  nouveau  ftratagèmei 
mais  la  fortune  en  difpofa  tout  autre- 
ment: le  charmant  Facardm  ne  fe  trouva 
plus  depuis  ce  jour ,  ni  dans  Tlfle  où  nous 
fommes,  ni  dans  le  Rocher  de  criftal,  quoi- 
qu'on les  parcourût  un  mois  durant  l'un  Se 
l'autre  pour  le  chercher. 

J'en  tombai  dans  un  chagrin û  violent, 
que  je  n'en  étois  pas  connoiifable  ;  le  mé- 
rite de  celui  dont  je  resirettois  l'abfence , 

croit 
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étoic  bien  capable  de  produire  cet  effetj  ce- 
pendant la  CLiriofité  me  parut  y  avoir  enco- 
re plus  de  part ,  &  je  ne  pouvois  me  confo- 
1er  de  n'avoir  pCi  fatisFaire  Tenvie  que  j*a- 
vois  de  fqavoir  lî  cet  Etranger  feroit  auC» 
11  charmant  dans  une  féconde  entrevue 
qu'il  m'avoit  paru  dans  la  première.  Com- 
me la  complaifance  de  mon  Génie  ne  s'é- 
pnifoit  point  pour  moi ,  l'ennui  où  j'étois 
lui  fit  de  la  peine  j  il  fe  mit  donc  en  tète 
qu'il  faloit  changer   d'air  pour   me   re- 
mettre,    &  voyager  pour  me  divertir^ 
je  fus  charmée    du  projet  ;  mais  je  ne 
fus  pas  contente  des  précautions  qu'il  prit 
pour  l'exécuter  ;  car  il  fit  faire  une  armoi- 
re de  criftal  fcmblable  à  la  première ,    & 
c'ell  jugement  celle  que  vous  voyez  i  il 
m'y  renferma  toute  habillée ,  &  me  char- 
geant fur  fon  dos ,  commença  fcs  voyages 
par  le  fond  de  la  Mer  :  nous  en  fortions 
pour  nous  repofer  Se  pour  nous  rafraîchir 
dans  les  endroits  les  plus  délicieux  de  {^on 
rivage.   Il  ne  manquoit  pas  de  me  tirer  de 
mon  étui  dans  ces  occafions,  &  de  s'endor- 
mir la  tète  fur  mes  genoux  d'un  fommeil 
fl  profond,  que  j'avois  toutes  les  peines  du 
monde  à  le  réveiller  quand  il  etoit  quef- 
tion  de  partir.  J'avois  efpéré  que  pendant 

mes 
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mes  voyages  la  fortune  pourroit  me  doit- 
ner  des  nouvelles  de  l'excellent  Fctcardw  j 
mais  comme  rien  ne  Toifroit  à  mon  im.pa- 
tience  ,  &  que  j'étois  outrée  de  fervir  par- 
tout de  chevet  à  ce  mâtin  de  Génie  qui  ne 
faifoit  que  ronfler,  ma  curiofité  naturelle 
vint  à  mon  fecours  j  elle  me  demanda 
comment  je  pourrois  faire  pour  tromper 
un  jaloux  qui  me  portoit  fur  fon  dos  bien 
empaquetée,  quand  il  ne  dormoit  pas,  & 
qui  ne  dormoit  jamais  que  fur  moi  '^  Je  lui 
répondis  qu'il  faloit  voir  ;  pour  cet  eifet 
je  m'exerqai  d'abord  à  me  tirer  de  dedous 
lui  fans  l'éveiller  i  &  voyant  qu'il  n'y 
avoit  rien  de  plus  facile ,  &  que  je  me 
promenois  des  heures  entières  fans  qu'il 
fongeât  à  remuer  de  l'endroit  où  je  po- 
fois  fi  vilaine  tète  ,  je  fis  l'auure  épreuve 
à. la  première  occafion  qui  s'en  préfenta  5 
je  trouvai  cela  fi  pîaifant ,  tant  pour  la 
rareté  du  fait  que  pour  la  vengeance  ,  que 
ma  curiofité  toujours  fertile  en  nouvei'es 
idées  r  me  perfuada  de  ne  point  ceifer  que 
je  n'euire  porté  ces  innocentes  épreuves 
jufqu'à  la  centième  infidélité  ,  m'alTurant 
que  je  me  divertirois  extrêmement  aux 
différentes  excufes ,  &  aux  indignes  fra- 
yeurs de  tous  ceux  que  la  préfence   du 

Gé- 
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Gcnie  éoouvanteroit.  T'avois  fur  moi  ce 
clavier  que  vous  voyez  11  chargé  de  ba- 
gues ,  &  ce  font  celles  des  perfonnes  qui 
m'ont  afliftée  dans  mes  infidélités, «Se  dont 
aucun  ne  s'y  cft  porté  que  de  la  plus  mau- 
vaife  grâce  du  monde  ;  mais  fur-tout  les 
deux  derniers,  qui  me  parurent  les  co- 
quins les  plus  lâches ,  &  les  plus  effrayés 
qui  fufTent  dans  l'Univers. 

Comment  dites-vous  cela,  Trébizon- 
de  mon  ami  ?  dit  le  Sultan  en  l'interrom- 
pant. Seigneur,  pourfuivit  l'autre,  je  difois 
que  la  vertueufe  Crijlalline  ayant  mené 
fes  avantures  jufqu'à  la  quatre-vingt-dix- 
huitième,  me  conta  que  les  deux  qui  four- 
nirent les  deux  dernières  bagues,  étoient 
des  miférables  qui  mouroient  de  peur.  El- 
le en  a  menti ,  dit  le  Sultan  j  mais  pour- 
fuivez  votre  Hiftoire  ,  nous  en  parlerons 
une  autre  fois. 

Le  Prince  de  Trébizonde  ,  pour  obéir 
à  fon  Souverain  ,  dit  que  la  Nymphe  du 
Rocher  pourfuivit  ainfi  : 

Mon  clavier  ayant  le  nombre  accompli 
de  bagues  que  j'avois  réfolu  d'y  mettre,  je 
m'ennuyai  de  tromper  un  jaloux  fi  ftupi- 
de  5  &  je  réfolus  de  donner  ^uelqu'au- 
tre  amuiement  à  ma  curiofité  j  mais  la 

for- 
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fortune  qui  m'a  voit  favorifée  iufqu'alors, 
me  tourna  le  dos  lorfque  j'y  fongeois  le 
moins. 

Nous  étions  de  retour  depuis  quatre 
mois  &  quelques  minutes  j  je  ne  fus  pas 
fâchée  de  me  voir  dans  une  prifon  moins 
étroite  que  celle  que  j'avois  eue  pendant 
mes  voyages.  Le  rocher  d'argent ,  le  pa- 
villon où  nous  fomraes,  &  le  Palais  des 
naufrages,  étoicnt  des  lieux,  qui  dans 
leur  variété  m'offroient  par-tout  des  agré- 
mens  (inguliers  5  mais ,  de  toutes  ces  habi- 
tations ,  la  falle  des  Armoires  étoit  celle 
que  le  fouvenir  du  merveilleux  Facardin 
me  rendoit  la  plus  agréable.  Je  m'y  étois 
un  jour  renfermée  avec  Ho.rpieane  pour 
en  parler,*  cette  fille  ne  l'avoit  jamais 
vil  5  mais  comme  elle  étoit  dans  mes  in- 
térêts, elle  mouroit  d'impatience  de  le 
voir,  aux  merveilles  que  je  lui  contois, 
&  de  fa  taille ,  &  de  la  gentilleife  de  fon 
procédé. 

xvous  ne  fcavions  comment  faire  pour 
en  avoir  des  nouvelles;  car  quelque  efpric 
qu'elle  eut,  &  quelques  expédiens  que  me 
fournît  ma  curiofité ,  nous  ne  pûmes  ja- 
mais en  venir  à  bout,  environnées  comme 
nous  étions  de  la  Mer. 

Si 
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Si  vous  aviez  une  épée,  me  difoit-elle, 
je  vous  rirois  chercher  moi-même.  Et 
pourquoi  faut -il  une  épée?  lui  dis -je. 
C'eil,  me  répondic-eile,  que  la  chaloupe 
dorée  eft  le  feul  bâtiment  qui  foit  en  ces 
lieux ,  &  que  cette  chaloupe  eft  immobi- 
le, excepté  lorfque  le  Génie  la  touche  lui- 
même  ,  ou  lorfqu'on  y  peut  entrer  Pépée 
à  la  main  •■,  comme  nous  n'avions  ni  Tua 
aii  Pautre  de  ces  moyens,  nous  n'y  foii- 
geames  plus. 

Je  ne  fqai  ce  que  j'avois  prétendu  fai- 
re des  bagues  dont  j'avois  fait  un  (i  beau 
recueili  mais  je  les  avois  toujours  fur  moi, 
fans  avoir  jamais  fongé  à  les  examiner. 
Cette  malheureufe  cnrioOté  me  prit  un 
jour,  &  le  Génie  me  furprit  au  milieu  de 
cette  occupation. 

J'en  fus  toute  troublée  :  cet  embarras 
lui  fut  fufpecli  il  fut  étonné  de  ce  grand 
nombre  dt  bagues,  &  m:  demanda  où  je 
les  avois  prifes.  Comme  je  le  vis  tout  chan- 
gé en  me  faifant  cette  queftion,  je  vis  bien 
que  c'étoic  la  jaloulie  en  propre  perfonne 
qui  m'interrogeoic  par  fa  bouchei  &  com- 
me il  n'}'  a  pas  au  monde  de  bète  fi  viiame 
&  n  terrible  en  même  tems,  qu'un  jaloux 
quand  il  interroge,  je  me  jetcai  toute  p'ât- 

te 
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te  à  fes  genoux ,  pour  lui  ckmander  par- 
don d'un  crime  que  je  n'avois  pas  commis, 
afin  de  cacher  celui  dont  j'ctois  coupable  j 
je  lui  dis  donc  que  j'avois  vole  ces  bagues 
dans  les  armoires  des  noyés.  Ce  fut  ce 
qui  redoubla  fes  foupçons  ;  car  il  avoit  lui 
même  recueilli  toutes  ces  bagues  qu'il 
avoit  renfermées  ailleurs  i  &  le  nombre 
de  ces  bagues  ne  montoit  pas  à  plus  de 
quinze  ou  vingt ,  au  lieu  qu'il  en  trouva 
cent  bien  comptées  au  clavier  qu'il  m'ar- 
racha. Il  les  examina  toutes  l'une  après 
l'autre  ,  fans  trouver  cel!e  qu'il  fembloic 
chercher^  &  voyant  que  je  ne  fcavois  plus 
ce  que  je  difois  pour  m'excufer  après  ce 
premier  menfonge ,  il  devina  II  bien  tou- 
tes les  circondances  de  mes  tranfgreiîions, 
qu'il  prononça  ma  fentence  fur  le  champ  ; 
il  me  condamna  donc  à  être  brûlée  tou- 
te vive  au  bout  d'un  an  ,  li  je  ne  trouvois 
avant  ce  terme  quelque  Avanturier  qui 
put  dans  une  feule  nuit  retirer  de  mon 
clavier  toutes  les  bagues  que  j'y  avois  mi- 
fes  pendant  l'année  de  nos  voyages  i  que 
tous  les  efforts  humains  ne  les  en  pou- 
voient  faire  fortir  que  l'une  après  l'au- 
tre ,  &  que  ce  n'étoit  que  la  manière 
dont  je  les  avois  acquifes,  qui  pût  les 
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ébranler  de  rendroit  où  Ton  prendroit 
foin  de  les  attacher  avant  ces  épreu- 
ves. 

Voilà  l'Arrêt  du  Monftre,-  fes  Minif- 
très  furent  charges  de  rexéciition  :  il  dif- 
parut  depuis  ce  jour  pour  Je  ne  fçai  quel- 
le expédition  dont  il  ne  me  fouvient  plus  -, 
&  depuis  ce  jour,  la  plupart  de  ceux  que 
la  chaloupe  dorée  a  conduits  ici,  ont  lâ- 
chement refufé  de  tenter  une  Avanture , 
où  par  un  léger  fervice,  il  eO:  queihon  de 
me  fauver  la  vie.  J'avois  toujours  efpéré 
que  parmi  ceux  dont  Harpieane  alloit  par- 
tout implorer  le  fecours ,  l'invincible  F«- 
c/?rJi;z pourroit  s'y  trouver,perfuadée"qu'il 
niettroit  à  fin  cette  Avanture  j  mais  c'eft 
inutilement  que  je  m'en  fuis  flattée  j  la 
fortune  le  refufe  à  tous  mes  vœux  ;  elle 
ne  m'a  jufqu'à  ce  jour  préfenté  que  des 
malheureux ,  qui  ont  mieux  aimé  choiiir 
l'habillement  &  l'occupation  où  vous  les 
avez  vus  pour  le  relie  de  leur  vie ,  que  de 
regarder  feulement  l'Avanture  dont  il  eft 
queftion,  après  m'avoir  vùefortir  du  bain. 
On  vous  a  fans  doute  inftruit  du  relie  des 
conditions,  &  de  tout  ce  qui  peut  y  avoir 
quelque  rapport^  le  tcms  prelfe,  vous  fqa- 
vez  en  quoi  conlifte  cette  Avanture,  il 

lie 
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ne  refte  plus  qu'à  voir  ce  que  le  cœur  vous 
eu  dit,  afin  de  faire  mettre  la  pendule  fur 
la  minute  que  vous  vous  mettrez  au  lit  ; 
douze  heures  qu'on  vous  donne,  font  au- 
tant qu'il  en  faut  pour  me  fauver  la  vie, 
à  un  homme  fait  comme  vous.  Tel  fut 
le  récit  des  avantures  de  la  modefte  Crif- 
talline:  telle  fut  la  propofition  qu'elle  me 
fit  en  finillant  fon  Hiftoircj  &  voici  ma 
réponfe  mot  pour  mot.  J'ai  jure  de  faire 
mon  pofTible  pour  vous  fecourirj  mais 
je  n'ai  pas  juré  de  faire  l'amour,  au  lieu 
de  faire  la  guerre:  il  me  feroit  aulfi facile, 
fans  vanité ,  de  mettre  fin  à  l'Avanture 
de  la  manière  qu'on  propofe ,  que  par  la 
voie   des  armes  i  mais  comme  la  gloire 
m'invite  à  l'une ,  &  que  votre  perfonne , 
toute  merveillcufe  que  vous  la  croyez , 
ne  m'invite  point  du  tout  à  l'autre ,  je  vai 
me  frayer  un  palTage ,  les  armes  à  la  main, 
au  travers  de  votre  Ecorcheur  ,  de  votre  ^ 
iHorlogeur,  de  votre  Serrurier,  &  de  vos 
femmes  Mores ,  de  votre  entremetteufc 
Uarpieane^  de  fon  autre  compagne,  & 
finalement  au  travers  de  toute  la  canaille 
qui  file  dans  ces  lieux.  Voyez  donc  le  par- 
ti qu'il  vous  plaira  de  prendre  s  11  c'eil 
celui  de  me  fuivre ,  je  vous  garantirai  du 

fup^ 
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fuppHce  qu'on  vous  prépare  au  péril  de 
ma  vie  \  li  c'ell  au  contraire  celui  de  réf. 
ter  ici  pour  me  trahir ,  J€  vqus  déclare  que 
vous  ferez  la  première  à  qui  je  couperai 
la  tète  fi  Ton  m'attaque.  La  Dame  cou- 
chée parut  plus  morte  que  vive  à  cette 
mena  e  j  elle  fauta  de  fon  lit  à  terre , 
m'embraifa  les  genoux,  &  me  dit  qu'elle 
ne  demandoit  pas  mieux  que  de  me  fui- 
vre  par  tout  le  mondes  mais  elle  me  con- 
jura d'écouter  l'avis  qu'elle  avoic  à  me 
donner  pour  faciliter  mon  entreprife.  A 
ces  mots,  elle  prit  une  robe  de  chambre, 
fe  remit  au  lit ,  &  me  dit  qu'elle  alloit  fon- 
ner  trois  fois  ,  à  trois  différentes  reprifes  > 
qu'à  la  première ,  celui  qui  régloit  la  pen- 
dule ne  manqueroit  pas  de  venir  pour  la 
mettre  fur  l'heure  où  devoit  commencer 
l'épreuve  î  qu'à  la  féconde  fois  qu'elle  fon- 
neroit ,  le  Serrurier  vien droit  voir  com- 
bien on  avoir  ôté  de  bagues  du  clavier; 
&  qu'à  la  troifiéme  je  verrois  accourir  le 
Sacrificateur  à  la  grande  barbe,  pour  me 
délivrer ,  fi  je  m'en  étois  rendu  digne  par 
TaccompHlfement  des  épreuves, ou  pour 
me  livrer  entre  les  mains  de  fes  Mniiftres, 
en  attendant  qu'il  m'écorchât ,  au  cas  que 
j'euffe  entrepris  l'Avanture  faiis  l'achever; 

qu« 
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^ue  ces  trois  perfonnages  étoicnt  les  priii- 
cipaux  5  les  plus  dangereux,  &  les  plus 
crueîs  de  tous  ceux  que  le  Génie  Ton 
cpoux  avoit  laides  pour  la  garder  &  pour 
exécuter  les  ordres  ,  que  les  ayant  attirés 
dans  Tendroit  où  nous  étions ,  Tun  après 
l'autre,  comme  elle  venoit  de  dirt ,  j'en 
dilporerois  à  ma  volonté  :  cependant , 
pourfui vit- elle  ,  comme  vous  avez  fuffi- 
famment  éprouvé  que  le  clavier  enchanté 
ne  (e  peut  ouvrir  par  la  force  ,  peut-être 
pourriez-vous  douter  qu'on  en  pût  venir 
à  bout  par  les  voies  de  la  douceur  ,*  c'eft 
pourquoi  votre  curiolité  peut  fe  fatisfaire 
fur  ce  point  avant  que  d'en  venir  à  fautre 
extrémité.  Sonnez,  Ibnnez.  Madame  Crif- 
tallhie ,  lui  dis.je:jene  fuis  pas  né  il  cu- 
rieux que  vous. 

Oî  que  c'étoit  bien  parler!  dit  le  Sultan, 
Je  crois  que  j'aUrois  fait  tout  comme  vous,- 
car  plus  les  femmes  font  curieufes,  plus 
il  leur  faut  faire  voir  qu'on  eft  exempt  de 
cette  foiblelîé  j  mais  pourfuivez  j  car  ce 
récit  me  paroit  fi  divcrtiffant ,  que  je  paf- 
ferois  ma  vie  à  vous  écouter.  Vous  étiez 
donc  en  robe  de  chambre  ,  en  bonnet  de 
nuit,  en  mules,  &.  l'épée  à  la  main  au 
chevet  de  la  Nymphe  de  Criftal  ^  quand 
Tcm,  IL  O  vous 
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vous  lui  dites  de  Tonner  j  car  vous  voyez 
que  je  me  fouviens  de  tout.  Et  bien,  après? 
Après  ,  dit  le  Trebizojidc ,  je  me  levai 
dans  l'équipage  que  votre  prudente  AlteC- 
fe  vient  de  dire  ,  <^  m'étant  pofté  jufte- 
ment  auprès  de  la  porte  du  pavillon,  de 
manière  que  ces  Meilleurs  ne  pouvoient 
me  voir  qu'ils  ne  fuilent  entrés  ,  la  Da- 
me curicufe  fonna  ,  l'homme  à  la  pendu- 
le  ne  manqua  pas  d'entrer  ,  &  je  ne  man- 
quai pas  de  lui  couper  la  tète  :  j'en  fis  au- 
tant au  Serrurier;  Se  comme  je  fliifois  li- 
gne à  la  Nymphe  de  Tonner  le  Sacrifica- 
teur ,  elle  leva  la  main  droite,  &  me  par- 
lant des  doigts  de  cette  même  main  ,  elle 
me  dit  que  les  deux  Officiers  ,  que  je  ve- 
nois  d'expédier,  dévoient,  Telon  les  Tonc- 
lions  de  leurs  charges ,  entrer  l  un  après 
l'autre  pour  compter  les  bagues  qui  Torti- 
roient  du  clavier ,  &  qu'ils  avoient  le  pri- 
vilège de  refter  dans  le  pavillon  depuis 
le  commencement  de  répreuve  juTqu'à  la 
fin  ;  mais  que  c'ctoit  une  moquerie  de 
Tonner  le  troifîéme  Ci  tô:,  puiTqu'il  n'y  a- 
voit  pas  d'apparence  qu'i  pût  croire  qu'on 
eut  mis  fin  à  l'Avanture  en  fi  peu  de  tems, 
&  encore  moins ,  qu'on  Te  preiTàt  de  le 
faire  venirp  ne  Tayant  pas  achevée  ;  qu'el- 
le 


F   A    C    A    R    D    1    N    s.  301 

le  me  confcilloit  donc  d'attendre  encore 
trois  ou  quatre  heures ,  pendant  Icfquei- 
les  nous  aurions  tout  le  tems  qu'il  nous 
faudroit  pour  Faire  une  ouverture  au  der- 
rière du  pavillon  ,  par  laquelle  il  nous  fe- 
roit  moins  difficile  de  nous  fauver  pen- 
dant robfcurite  de  la  nuit  que  par  la 
porte  toujours  environnée  d'une  infinité 
de  gens  armés.  Après  ce  difcours,  elle 
bailla  la  main  dont  elle  venoit  de  m'en- 
tretenir. 

Comme  je  tenois  mon  épée  de  la  main 
droite  ,  je  lui  fis  réponfe  de  la  gauche , 
(  car  je  parle  aulîî  facilement  de  l'une  que 
de  l'autre:)  je  lui  répondis  donc,  que 
Facardin  de  Trébizonde  n'avoit  pas  cou- 
tume de  fortir  par  la  porte  de  derrière , 
pour  éviter  le  péril  j  que  je  n'avois  que 
faire  de  fon  ouverture  pour  me  tirer  d'af- 
faire j  &  que  11  elle  n'avoit  la  bonté  de 
fonner  tout-à-l'heure  pour  faire  venir  fon 
bourreau  de  Pontife,  j'étois  réfolu  de  l'al- 
ler chercher  pour  l'envoyer  après  fes  deux 
compagnons.  Je  n'eus  pas  plutôt  cefle  de 
parler ,  c'eft-à-dire  de  remuer  les  doigts , 
que  les  fiens  reprirent  la  parole  pour  me 
dire,  que  puifque  telle  étoit  ma  réfolu- 
tion,  elle  me  œnjuroit  au  moins  de  pren- 

O  2,     '         dre 
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dre  un  de  ces  rouets.  S:  de  le  mettre  à  mon 
bras  gauche  pour  me  fervir  de  bouclier, 
d*autant  que  les  Satellites  qui  s'oppofe- 
roient  à  mou  partage  ,  avoient  tant  de 
vénération  pour  ces  machines,  qu  ils  per- 
droient  plutôt  la  vie  que  de  fe  bazarder 
à  les  brilèr  ,  tant  elles  ctoicnt  précieufes 
au  Génie  leur  fouverain  Maître.  Ce  con- 
fcil  ne  me  déplut  pas  tant  que  les  deux 
premiers  i  &  dès  que  je  me  fus  faiii  du 
premier  rouét,  la  vertueufc  Crijlalline  fàu- 
ta  du  lit  à  terre ,  prit  l'autre ,  &  me  con- 
cilia de  fortir ,  au  lieu  d'attendre  l'enne- 
mi, parce  que  nous  pourrions  le  prendre 
au  dépourvu  ,  ne  fongeant  à  rien  moins 
qu'à  cette  téméraire  fortie. 

Elle  n'en  fut  pas  dédite,*  nous  fortimes 
à  rimprovifte  du  pavillon  de  Darius  :  Té- 
to  une  ment  des  gens  armés  qui  Tenviron- 
noienc  fut  tel ,  que  j'en  tuai  cinq  ou  fia 
avant  qu'ils  euflent  le  tems  de  fe  rccon- 
iioître,-  le  relie  fe  mit  en  fuite  avec  des 
hurîeaiens  épouvantables  i  je  les  pourfui- 
vis  un  peu  trop  chaudement  ,•  car  le  Sacri- 
ficateur que  j'avois  laiiié  derrière,  tandis 
que  je  le  cherchois  en  avant,  quitta  l'Au- 
tel qu'il  m'avoit  fait  préparer,  &  me  fui- 
vit  avec  une  douzaine  de  fes  Miniftres , 

qui 
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qui  portoient  chacun  une  grofle  chaine 
pour  m'enchiiner.  Crîjlalline  m'en  aver- 
tit par  un  grand  cri,  qui  me  fit  retourner: 
on  n'ofoic  approcher  d'elle  à  caufe  qu'elle 
fe  couvroit  du  refpedable  rouet,  &  que 
par-deifus  cette  protedion  elle  Hloic  lorf- 
qu'elle  étoit  trop  prelfée ,  ce  que  les  plus 
déterminés  de  nos  ennemis  n  ofbient  re- 
garder fans  fe  profterner  le  viiage  contre 
terre;  ce  fut  dans  une  de  ces  humiliations 
que  je  coupai  la  tète  au  maudit  grand-Prê- 
tre ,  fans  refpeder,  ni  fa  longue  bar'os  , 
ni  fon  caradlère.  Après  cet  exploit,  le  ref- 
te  fut  plutôt  une  déroute  qu'un  combat  \ 
je  tuai  tout  ce  que  je  pus  ioindre,  fans 
m'amufer  à  faire  des  prifniniers-,  &  tra- 
verfant  le  rocher  de  criRal  fans  le  moindre 
obftacle,  je  fis  entrer  l'époufe  du  GènlQ 
dans  la  chaloupe  dorée  -,  je  m'y  mis  après 
elle ,  &  dès  que  j'y  fus ,  la  chaloupe  fe  mit 
à  voguer  comme  une  folle  fans  nous  de- 
mander où  nous  voulions  aller.  Je  ne  cè- 
lerai point  à  votre  Hauteife  ,  que  ma  joie 
fut  Ç\  grande  d'avoir  mis  fin  à  cette  Avan- 
ture,  que  je  ne  me  fouvins  de  mes  armes, 
que  lorfque  nous  fumes  en  pleine  mer. 
Ce  m'étoit  une  efpéce  de  reproche  de  les 
laiifer  dans  ce  lieu  par  une  retraite  préci- 

O  3 
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pitce  j  «Se  ne  voulant  pas  que  le  Génie^.^ 
fon  retour ,  les  érigeât  en  Trophée ,  je 
voulus  faire  retourner  la  chaloupe  d'où 
nous  étions  partis  i  mais  la  chaloupe  n'en 
vou'ut  rien  faire  i  Si  malgré  tous  mes  ef- 
forts nous  abordâmes  à  un  rivage  où  nous 
trouvâmes  bonne  compagnie,  comme 
vous  verrez  dans  la  fuite  de  ce  récit. 

Je  vous  ai  dit  le  defefpoir  où  j'avois 
été  de  ne  pouvoir  retourner  au  rocher  de 
criftal  pour  y  reprendre  mes  armes:  ce 
fut  toute  autre  chofe  lorfque  je  vis  que  la 
chaloupe  voguoit  tout  droit  à  ce  rivage, 
il  étoit  bordé  d'un  nombre  infini  de  peu- 
ple -y  des  gens  à  cheval  fuperbenient  ar- 
més s'y  promenoient,  &  je  voyois  en 
cloignement  des  tentes  &  des  pavillons 
tendus  au  milieu  d'une  prairie  bordée 
tout  autour  de  grands  arbres ,  dont  le 
feuillage  fembloit  y  former  une  ombre 
délicieufe. 

Ce  peuple  &  ces  Chevaliers,  furpris 
du  fpedacle  que  nous  leur  offrions,étoient 
accourus  jufquesaubord  de  la  mer,  d'où 
nous  contemplant  avec  des  lunettes  d'ap- 
proche ,  ils  marquoient  leur  étonnement 
à  mefure  que  nous  approchions  du  rivage. 
J'étois  tellement  outré  de  me  voir  con- 
traint 
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traint  de  débarquer  au  milieu  de  cette  a{- 
fcmblée  ,  avec  une  Demoifelle  prefqueeu 
cheinife,  moi  Vépée  à  la  main,  en  robe  de 
chambre,  en  mules,  &  n'ayant  pour  tout 
équipage  dans  notre  vaiiFeau  que  deux 
rouets  à  filer,  que  je  fus  tenté  de  me  jet- 
ter  de  cette  maudite  chaloupe  au  beau  mi- 
lieu de  la  mer  ,  pour  ne  pas  aborder  en 
cet  état.  Il  Falut  pourtant  aborder  :  j'étois 
dans  une  confullon  à  faire  pitié  ;  j'avois  la 
tète  bailFée,  je  n'ofois  lever  les  yeux ,  8i 
je  ne  fçavois  où  me  cacher  ,•  mais  la  Da- 
me Crijhlline  n'étoit  pas  (i  décontenan- 
cée :  elle  ne  fut  pas  plutôt  débarquée  avec 
fon  rouet ,  qu'elle  fe  mit  à  filera  &  quoi- 
qu'on ne  portât  pas  le  même  refped  à 
cette  filerie  qu'on  avoit  fait  dans  Tifle  du 
pavillon  ,  tout  ce  qui  nous  avoit  vu  dé- 
barquer ,  ne  laiiFa  pas  de  s'aifembler  au- 
tour d'elle. 

Je  m'étois  attendu  qu'on  nous  rece- 
vroit  avec  des  éclats  de  rire ,  &  force  huées 
de  moquerie  i  mais  voyant  tout  le  con- 
traire ,  je  pris  courage  i  je  levai  les  yeux, 
&  je  fus  furpris  de  voir  que  tous  les  hom- 
mes de  diRinction  étoient  dans  un  équi- 
page pour  le  moins  auiîi  ridicule,  &tout 
auiïï  bizarre  que  le  mien,-  quoique  ce 

O  4  '     fût 
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fût  de    difTérentes    wianières. 

Trois  de  ceux  que  j'avois  vus  à  cheval 
mirent  pied  à  terre  pour  nie  recevoir  ,*  & 
deux  de  ces  trois  jBreiit  poufler  un  cri  d'é- 
touncment  à  Crijlaltine ,  &  bientôt  après  ,* 
la  jertérent  dans  des  éclats  de  rire  à  n'en 
pouvo:«r  plus.   Je  lui  tins  compagnie  :   ce- 
lui qui  m'aborda  le  premier,  me  dit  civi- 
lement ,  que  ce  n'étoit  rien  faire  que  de  ne 
,pjs  filer  moi-même.   C'étoit  l'homme  le 
plus  grand  &  le  mieux  fait  que  j'euire  ja- 
mais vu.   Il  portcit  une  marmite  de  cuifî- 
ne  fur  la  tète  au  lieu  de  cafque,  &  une 
grande  broche  lui  pendoit  au  côté  en  gui- 
fe  d'épée  i  du  refte  fes  armes  étoient  tou- 
tes brillantes  d'or,  d'azur ,  &  de  pierreries. 
Cet  habillement ,  &  le  férieux  dont  il  me 
paria ,  auroient  fait  rire  un  criminel  fur  la 
roue.  Je  ne  vous  demande  point,  dit-il , 
d'où  vous  venez  i  la  chaloupe  dorée,  la 
Princeiîe  que  voilà  ,  &  vôtre  épée  teinte 
encore  du  fang  d'un  ennemi  redoutable, 
me  font  aifez  connoître  qu'il  faut  que  vous 
foyez  un  des  p'us  vaillans  hommes  du 
monde   en   guerre  comme   en   amour  : 
je  vous  en  fais  mon  compliment  j    mais 
dans    l'Avanture  que   vous  venez  ten- 
ter ,  ce  n'efl   pas   allez  d'être    Héros  , 

il 
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il  faut  être  plaifant.  Ainfi,  jevouscon- 
feille  de  prendre  le  rouet  des  mains  de  vo- 
tre compagne ,  &  de  fiîer  un  peu  vous- 
même  devant  nous.  Je  ne  fcavois  de  quel- 
le manière  prendre  cette  raillerie ,  lorC- 
que  celle  qu'il  appel!oit  ma  compagne , 
courut  à  lui  les  bras  ouverts ,  en  lui  di- 
fant  :  Ah  !  mon  cher  &.  bien  aimé  Facar- 
din  !  la  fortune  ennn  vous  rend  à  toute 
l'impatience  de  ma  première  curiollté. 
Crijîalline  la  ctirieiife,  dit-il  en  la  repouf- 
fant,  d'autres  tems ,  d'autres  foins  j  il 
n'eft  pas  à  prefent  quedion  de  vous  : 
quel  climat  du  monde  n'eft  pas  inltruit 
des  conditions  d'un  enchantement  que 
ce  redoutable  Chevalier  vient  de  rom- 
pre ,  &  quelle  curiofité  dans  l'Univers 
n'en  feroit  pas  fatisfaitei' 

La  bonne  Crifiallirie  parut  un  peu  mor- 
tifiée de  cette  réception  3  mais  elle  n'en 
perdit  pas  courage  ;  elle  courut  avec  le 
même  emprelfement  vers  l'autre  -,  mais  ce 
fut  avec  le  même  fucces  i  il  ne,daigna  pas 
feulement  la  regarder ,  «Se  la  repoulîant 
encore  plus  rudement  que  n'avoit  fait  le 
premier  ,  il  fe  tourna  vers  moi  pour  me 
parler ,  il  étoit  plus  beau  que  le  jour ,  & 
voici  comme  il  s' étoit  mis. 

O  ^  Son 


3oB      Les     cluatrs 

Son  front  étoit  ceint  d'une  lillere  de 
cuir  en  forme  de  diadéms  ;  de  cette  li- 
ficrc  s'élevoit  un  nombre  infini  de  plumes 
flotantes  j  il  portoit  une  cuiralTe  d'acier 
luifant ,  deflbus  cette  cuirafle  un  tablier  de 
cuir  alfcz  cralTeuxjil  tcnoit  d'une  main  une 
aîène  ,  de  l'autre  la  forme  d'un  foulier,  & 
•au  bout  d'une  efpéce  de  chaîne  ,  compo- 
fée  d'un  petit  cordon  tout  poiiTé,  pendoit 
un  chaufTe-pied  tout  des  plus  vulgaires. 
Dans  le  tems  qu'il  ouvroit  la  bouche  pour 
me  parler ,  le  troiliéme  vint  me  faire  la 
révérence  :  je  vis  bien  que  ce  troiliéme 
n'étoit  pas  de  la  connoilTance  de  la  Nym* 
phe  Criftaliine ',  car  fa  curiofité  n'eut  rien 
à  lui  dire;  cependant,  fa  figure  &  fon 
habillement  étoient  aflez  dignes  de  la  cu- 
riofité  de  tout  autre. 

Il  étoit  d'une  taille  très-médiocre ,  pour 
ne  pas  dire  très-petite  ;  il  portoit  un  caf- 
que  qui  repréfentoit  parfaitement  la  tète 
d'un  Coq ,  dont  la  crête  lui  fervoit  de  ci- 
miers à  chaque  bras  il  avoit  une  efpéce  de 
bouclier  couvert  déplumes;  &  croifant 
ces  deux  boucliers  fur  fon  dos ,  on  eût  ju- 
ré que  c'étoient  les  ailes  d'un  Coq  ,•  facui- 
rafîe  couverte  aulîi  des  mêmes  plumes , 
formoit  rdiomac  de  l'oifeau  ;  une  touffe 
n'j2  épailfe 
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épailTe  de  longues  plumes  retrouflces  tèm- 
bloit  s'élever  de  Ton  échine  ;  &  chaque 
iambe  étoit  armée  d'un  éperon  doré  ,  au- 
delïus  de  la  cheville  du  pied  j  &  pour  que 
rien  ne  manquât  à  la  reîTbmblance  de  ce 
qu'il  VGuloit  repréfenter,  il  battit  trois 
fois  de  ces  boucliers  déguifés  en  ailes,  & 
trois  fois  imita  fi  parfaitement  le  chant  du 
coq  ,  qu'il  n'y  a  pas  de  poule  au  monde 
qui  ne  s'y  fût  méprife. 

Comme  je  ne  pou  vois  m'imaginer  ce 
que  tout  cela  vouloit  dire  ,  je  prévins  les 
queftions  qu'ils  étoient  fur  le  point  de  me 
faire,  pour  les  fupplier  de  me  dire  en 
quel  endroit  de  la  terre  nous  étions?  ce 
que  tant  de  figures  fi  différem.mient  tra- 
vefties  pouvoient  fignifier  ?  &  pour- 
quoi il  leur  avoir  pris  fantaifie ,  à  eux 
trois  particulièrement ,  de  s'habiller  en 
emblèmes. 

Il  n'eft  pas  vraifemblable ,  me  dit  le 
grand  Facardin ,  que  vous  en  ignoriez  le 
fijjet,  puifque,  de  la  manière  que  vous 
voilà  mis  vous-même ,  vous  ne  vous  ren- 
dez ici  que  pour  le  même  deflein  5  nous 
étions  les  derniers  venus  avant  votre  ar- 
rivée, c'ell  à  nous  à  vous  demander  fi 
vous  voulez  vous  engager  dans  l'Avan- 

O  6  tU' 
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turc ,  foit  que  vous  la  fçachiez  ou  qu'el- 
le vous  foit  inconnue  ;  li  vous  y  conren- 
tez  5  vous  ferez  des  nôtres ,  finon  ,  vous 
aurez  tout  ce  qui  peut  vous  être  néceifai- 
re  pour  continuer  votre  route  ailleurs,  je 
leur  dis,  que  je  ne  demandois  pas  mieux 
que  de  me  fignaler  avec  eux  dans  quel- 
que entreprife  que  ce  put  être ,  «Se  je  leur 
en  donnai  ma  parole.  Puifque  cela  eft  , 
dit  celui  qui  portoit  le  chauiiepied  en  mé- 
daille, c'eft  à  moi  comme  au  dernier  ve- 
nu des  trois ,  à  vous  recevoir ,  à  vous 
conduire  ,  à  vous  informer  de  quoi  il  dï 
queftiondans  ces  lieux  ,  &  à  commencer 
à  vous  rendre  compte  le  premier  des  avan- 
tures  qui  m'ont  conduit  ici  ;  mais  ce  ne  fe- 
ra, s'il  vous  plait,  qu  après  vous  avoir 
conduit  à  l'un  des  pavillons  que  vous  voy- 
ez fous  ces  arbres  pour  vous  rafraîchir  & 
pour  vous  repofer  :  peu  de  gens  ignorent 
i'enchantemeut  du  rocher  de  criilai  i  vous 
avez  mis  à  fin  l'Avanture  du  Clavier,  en 
délivrant  Madame  que  voilai  venez  vous 
remettre  de  vos  fatigues  ;  &  tandis  qu'eU 
le  Hlera  auprès  de  vous ,  je  lui  dirai  des 
nouvelles  du  Génie  fon  époux,  qui  ne 
lailferont  pas  de  la  furprendre. 

Ce  compliment  fini ,  Meilleurs  les  trois 

Che-, 
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Chevaliers  demandèrent  leurs  chevaux, 
<S:  m'en  firent  préfenter  un  richement  en- 
harnaché.  Le  Coq  monta  le  premier ,  & 
je  penfai  mourir  de  rire  quand  je  le  vis  à 
cheval  fous  cette  figure ,  &  qu'après  avoir 
batu  des  ailes  il  fe  remit  à  chanter  y  car  foii 
cheval ,  tout  éperdu  de  ces  deux  adions  , 
fit  des  iauts ,  des  bonds,  &  des  trepignc- 
mens  il  merveilleux  ,  que  la  Nymphe 
Crifialline  qu'on  avoit  mife  en  croupe 
dertiérc  moi ,  fuivant  la  rubrique  de  ces 
lieux,  en  eut  des  vapeurs  Ci  coniidérablcs 
ù  force  de  rire,  que  nous  eûmes  toutes  les 
peines  du  monde  à  la  faire  revenir:  dès 
qu'elle  eut  reprit  connoitTance ,  Belle  Da- 
me, lui  dit  le  Coq,  je  vous  fuis  infini- 
ment obligé,'  mais  j'ai  bien  peur  que  tout 
cela  ne  réuiiiiTe  pas  quand  il  en  fera  quef. 
tlon.  Pour  vous,  valeureux  Chevalier, 
me  dit-il ,  je  vous  confeille  de  prendre  le 
rouet  de  fes  mains,  &  de  filer  à  votre  or- 
dinaire. A  mon  ordinaire?  lui  dis-je.  Te- 
nez-moi pour  un  traître  &  pour  un  infâ- 
me,  il  de  ma  vie  j'ai  filé.  Il  n'importe,  dit 
celui  qui  devoit  être  mon  maître  de  céré- 
monies &  qui  portoit  le  tablier  de  cuir, 
il  eft  bon  de  s'exercer. 

Cela  dit ,  ii  ordonna  qu'on  fit  venir  le 

rcfte 
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refle  de  mon  équipage,  c'eft-à-dire,  l'au- 
tre rouet,  &  que  Ton  conduifit  la  Cha- 
loupe dorée  par  rembouchure  du  fleuve 
prochain,  jufques  aux  bords  où  l'on  avoit 
tendu  les  Pavillons. 

Dès  que  nous  commençâmes  à  marcher, 
nous  recommençâmes  à  nous  examiner 
les  étrangers  &  moi ,  depuis  les  pieds  juf- 
ques à  la  tête,-  j'avois  la  bouche  ouverte 
pour  leur  demander  tout  de  nouveau  par 
quel  hazard  ils  portoient  encore  leur  dé- 
guifement  du  dernier  Carnaval ,  lorfque 
le  Chevalier'de  Talène,  devinant  ma  pen- 
fée ,  Je  vois  bien,  dit-il,  que  ce  n'eil  point 
un  deiTein  prémédité  qui  vous  a  fait  dé- 
barquer ici  dans  l'équipage  où  vous  êtes  : 
il  n'en  eft  pas  de  même  à  notre  égard  ;  & 
puifque  vous  paroiiTez  furpris  de  nos  ar- 
mes &  de  nos  habillemens,  vous  igno- 
rez apparemment  l'Avanture  à  laquelle 
vous  venez  de  vous  engager  i  je  vai 
vous  en  informer,  vous  inifruire  de  tou- 
tes fes  particularités,  &  mettre  devant 
vos  yeux  les  périls  &  la  récompenfe  qu'el- 
le promet. 

Le  Roi  d'Aftracan ,  un  des  plus  puif. 
fans  Princes  de  TAfie,  foit  pour  l'éten- 
due de  fes  Etats ,  foit  pour  les  mines  d'or 
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Si  crar<;ent  qu'ils  contiennent,  Toit  enfin 
pour  les  ManiiflK^iires  de  toile  peinte  qui 
i'j  rendent  Eimeux,  fe  croyoit  le  plus 
malheureux  de  tous  les  liommes,  au  mi- 
lieu de  tant  de  grandeurs  &  de  profpé- 
ritcs ,  parce  qu'il  n'avoit  point  d'enfans 
pour  hériter  de  lui.  La  Reine  fa  femme 
étoit  belle,  jeune,  &  bien  faite,  d'u- 
ne taille  avantagcufe,  &  d'une  fauté  C\ 
vive ,  qu'on  auroit  juré  qu'elle  n'étoit 
point  caufe  de  l'affliclion  du  Roi.  Com- 
me elle  en  étoit  éperduement  aimée,  il 
n'eut  garde  de  s'en  prendre  à  elle,  ou 
de  s'oiîenfer  de  ce  qu'elle  rioit  depuis 
le  matin  jufques  au  foir  de  fon  inquiétu- 
de ,  &  de  toutes  les  peines  qu'il  prenoit 
pour  fe  donner  un  fuccelfeiir ,  car  tous 
les  Temples  &  tous  leurs  Miniftres  n'en 
pouvoient  plus  à  force  d'offrir  des  vœux 
&  des  facriiices  pour  une  bénédidion  fi 
ardemment  defirée.  Le  Roi  mèmLC ,  qui  fe 
croyoit  feul  coupable  de  fon  malheur,  ne 
ceflôit  de  fe  baigner ,  de  fe  purger ,  d'al- 
ler aux  eaux ,  8c  enfin  de  faire  tout  ce 
qu'on  prefcrit  aux  femmes  pour  attirer  la 
fécondité  ;  la  Reine  en  mouroit  de  rire , 
comme  des  vœux ,  des  offrandes ,  &  des 
facrifices  que  l'on   prodiguoit  par- tout 

inu- 
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inutilement:  cependant,  on  ne  trouvoit 
point  mauvais  que  dans  une  confterna- 
tion  Cl  générale,  elle  fut  la  feule  qui  pa- 
rût inuxiter  à  la  douleur  publique.  La  pau- 
vre PrinceiTe  ne  le  faifoit  point  par  ma- 
lice i  &  le  fcul  défaut  qu'elle  eût,  étoit 
d'être  la  plus  grande  ricaneufe  du  fiécle; 
tout  la  faifoit  rire,  &  rien  ne  la  divertif- 
foit  i  le  Roi  fon  époux  a  voit  eu  plulieurs 
guerres  avec  les  Princes  voifiiis  llir  ce  fu- 
jetj  car  des  qu'us  envoyoïent  r.ure  part 
de   quelque    nouvelle  funefte ,    comme 
de  la  mort  d'un  fils  unique,  elle  répon- 
doit  aux  Ambaifadeurs  avec  leurs  man- 
teaux trainans ,    par  des  éclats  de  rire , 
dont  ils  étoient  fi  fcandalifés,  qu'ils  for- 
toient  de  l'audience  pour  faire  de  grandes 
dépèches  à  leurs  Maîtres ,  toutes  remplies 
de  plaintes  &  d'indignation  de  ce  que  le 
droit  des  gens  «Se  la  majefté  des  Souve- 
rains étoient  violés  en  leurs  perionnes. 
Cette  maladie  ne  faifant  que  croître  & 
embellir,  le  Roi  rcfolut,  par  l'avis  de  fon 
Confeil,  qu'elle  iroit  en  pèlerinage  à  l'O- 
racle fameux  du  Coq,  mais  qu'elle  parti- 
roit  comme  on  fait  dans  ces  occafions , 
avec  une  l^ite  très  médiocre  ^  &  d'au- 
tant que  le  Temple  de  cet  Oracle  eft 

aux 
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aux  portes  de  Fourchimène ,  capitale  du 
Royaume  de  Radriane,  elle  s'y  rendit  en 
déguifant  Ton  nom  &  fa  qualité,  pour  évi- 
ter les  cérémonies  &  la  magnificence  des 
réceptions- 

Le  Roi,  qui  îa  fuivoit  incognito,  vou- 
lut lui-même  expofer  le  fujet  du  voyage 
à  la  Prètrelfe  du  Temple;  &  tandis  qu'il 
la  confultoit  fur  les  néceilités  de  la  Rei- 
ne, elle  fe  tenoit  les  côtés  de  rire:  la 
PrètreiTe  en  fut  indignée  j  cependant , 
après  quelques  gambades  &  quelques  con- 
torfions ,  voici  l'Oracle  qu'elle  pronon- 
ça de  la  part  du  Coq. 

Ce  que  le  Pèlerin  de/Ire  j 
Au  Pèlerin   arrivera. 
La  Pèlerine  accouchera  ; 
Mais  rira  bien  ,  dans  la  faifon  de  rire  ? 
Celui  pour  qui  l'enfant  rira. 

Le  commencement  de  cette  réponfs 
n'étoit  point  obfcur  ;  mais  la  fin  embar- 
raiToit  un  peu  les  conjedures  &  les  rai- 
fonnemens  des  fpéculatifs.  Cependant , 
l'Oracle  tint  parole  ,  &  la  tint  Ci  bien,  que 
la  Reine  ,  au  bout  de  neuf  mois,  mit  au 
monde  un  fils  &  une  fille  plus  beaux  Tua 

que 
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que  l'autre,  &  tous  deux  plus  beaux  que 
tous  les  enfans  du  monde  ne  le  font  en 
nailiant  j  m.^is  il  eu  coûta  la  vie  à  )a 
pauvre  Reine,  qui  mourut  de  rire  eu  ac- 
couchant. Le  Roi  ne  s'en  confola  que 
par  les  enfans  qu'e  le  lui  laifToit ,  8c  par 
Ja  douceur  de  pouvoir  refpirer  dans  (on 
Palais  fans  être  éternellem.ent  étourdi  par 
des  éclats  de  rire  immodérés.  Mais  fon 
fleftin  n'étoit  pas  de  jouir  longtems  d'un 
bonheur  tranqiiille ,  au  bout  de  fix  mois, 
le  feu  prit  au  milieu  de  la  nuit  à  l'apar- 
tenient  de  fes  chères  efpérancesi  il  y  cou- 
rut à  la  première  allarme  -,  (Si  quoique  tout 
s'empreflat  à  fon  exemple,  &  que  l'on 
courût  au  travers  des  flammes  pour  fau- 
ver  Tes  enfans ,  Tembrafement  fut  fi  promt 
&  Cl  terrible ,  qu'on  ne  put  jamais  en 
retirer  que  fa  fille;  la  plupart  des  Offi- 
ciers de  fa  maifon  ,  qui  pour  marquer 
leur  zélc  étoient  reftés  jufqucs  à  l'extré- 
mité dans  le  feu  &  la  fumée ,  revinrent 
à  moitié  grillés ,  fans  avoir  pu  fauver 
le  petit  Prince, 

Cette  perte  mit  tout  l'Etat  dans  une 
défolation  extrême ,  &  le  Roi  refuroit 
abfolument  de  s'en  confoler  ;  mais  le 
tems  qui  coiifole  de  tout ,  eflacoic  âifen- 
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fibîement  fii  douleur,  en  augmentant  les 
attraits  de  la  Princclfc  la  Elle  :  c'ctoic  la 
vivante  image  de  la  Reine  fa  mére.  hors 
qu'elle  étoit  plus  grande,  mieux  prii'e  dans 
fa  taille,  p'us  blanche,  &  plus  blonde  j 
que  fes  yeux  étoient  mille  fois  plus  bril- 
lans ,  &  qu'elle  eft  à  prcfent,  s'il  eu 
faut  eroire  ceux  qui  l'ont  vue  ,  mille  fois 
plus  belle  que  toutes  les  beautés  de  l'U- 
nivers :  mais  hélas  !  pourfuivit  il  avec  un 
grand  foupir  ,  il  s'en  faut  bien  que  ceux 
qui  en  parlent  de  cette  manière,  n'ayent 
vu  toutes  les  beautés  de  la  terre.  Après 
cette  réflexion ,  il  refta  quelques  momens 
enfeveli  dans  une  profonde  rêverie,  dont 
il  fortit  enfin  pour  reprendre  ainfl  fou 
difcours. 

Le  Roi  5  plus  ébloui  de  fes  charmes , 
que  tout  fon  peuple  &  toute  fa  Cour , 
ne  ceiToit  de  fe  mirer  dans  fon  ouvrage  ; 
&  la  jugeant  digne  de  toutes  les  Cou- 
ronnes du  monde ,  n'eut  garde  de  fon- 
ger  à  de  fécondes  noces  pour  lui  ôter 
la  fienne  :  mais  comme  fon  étoile  ne  per- 
mettoit  pas  qu'il  jouit  d'un  bonheur  par- 
fait dans  fa  f  miille ,  cette  Princeife  fi 
merveilleufe,  dont  les  regards  étoient 
armés  de  traits  &  de  feu,  dont  toute  la 

per- 
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perfonne  &  les  moindres  mouvemens 
étoient  accompagnés  d'une  grâce  toute 
vive  &  toute  animée ,  n'avoit  jamais  ou- 
vert la  bouche  pour  rire  ou  pour  par- 
ler j  &  ce  n'étoit  que  lorfqu'elle  bàil- 
loit ,  ce  qui  lui  arrivoit  aflez  fouvent , 
qu'on  voyoit  les  gencives  les  plus  ver- 
meilles ,  &  les  dents  les  plus  blanches , 
qu'on  verra  jamais.  Le  bon  Roi,  qui, 
pendant  l'enfance  de  l'a  fille,  n'avoit  cefle 
de  louer  le  Ciel  de  ce  qu'elle  n'avoit  pas 
le  défaut  de  fa  mère,  eût  donné  la  moi- 
tié de  fon  Royaume,  lorfqu'elle  fut  de- 
venue grande ,  pour  la  voir  rire  tout  le 
jour  &  toute  la  nuit ,  tant  il  étoit  en- 
nuyé d'un  férjeux  qui  lui  paroilfoit  enco- 
re p'us  infupportable.  On  n'épargna  rien 
pour  lui  faire  rompre  un  filence  qui  dé- 
foloit  tout  le  monde  ,  &  pour  la  tirer 
d'un  férieux  qui  fembloit  la  déferpérer 
elle-même  j  car  on  voyoit  bien  par  fes 
manières,  qu'elle  fe  divertilloit  de  tout, 
fans  que  rien  la  fit  rire  :  tous  les  Chi- 
miftes,  tous  les  SifBeurs  de  Sanfonncts, 
tous  les  M'.dtres  de  langue  ,  li  les  Pré- 
cepteurs de  tous  les  Perroquets  à  qui  l'on 
enfeignoit  à  parler,  perdoient  leur  tems 
auprès  d'elle ^  il  en  étoit  de  mîiûc  à  l'é- 
gard 
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gard  de  Ton  férieux  ;  on  avoit  rafTemblé 
tous  les  boulions  &  tous  les  plaifaiis , 
tant  bons  que  mauvais,  du  Royaume  i  on 
avoit  même  fait  venir  la  plus  excellente 
troupe  des  Comédiens  de  la  Chine,  qui 
font  les  meilleurs  de  l'Univers  pour  la 
farce,  fans  que  tout  cela  TeCit  feulement 
fait  foùrire. 

Cependant,  comme  les  malheurs  qui 
paroiifent  fans  remède  font  quelquefois 
iuivis  d'un  défaftre  encore  plus  funefte, 
il  furvint  un  accident,  qui  rendit  bien- 
tôt le  P^oi ,  la  Cour  ,  &  toute  la  Pro- 
vince ,  du  moins  auiîi  férieux  qu'étoit  la 
belle  Princeife  :  elle  aimoit  toutes  fortes 
de  divertiifemens ,  &  fur-tout  celui  de 
la  chafle ,  une  fuperbe  maifon ,  fituée 
dans  le  milieu  d'une  forêt  delicieufe ,  & 
diluante  d'une  petite  journée  de  la  capi- 
tale, étoit  le  féjour  qu'elle  avoit  choiiî 
pour  cet  exercice  i  elle  étoit  plus  ferme 
à  cheval  qu'une  Amazone,  plus  belle  en 
habit  de  chalfe  que  Diaîie  elle-même  ,  & 
fans  comparaifon  plus  adroite. 

Un  jour,  que  l'ardeur  de  la  chaffe  l'a- 
voit  emportée  plus  loin  qu'à  l'ordinaire, 
&  qu'elle  étoit  fatiguée  à  force  de  tuer 
ou  de  pourfuivre  les  hôtes  des  bois ,  elle 

fe 
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fe  trouva  fur  le  bord  trun  fleuve  qui  palTe 
au  travers  de  la  forêt,  &  juftement  le 
même  ,  par  Tembouchure  duquel  votre 
Chaloupe  doit  nous  joindre  au  rivage  où 
nous  allons:  les  eaux  de  ce  fleuve  font 
pour  le  moins  auili  claires  que  celles  de 
la  rivière  où  le  Grand  Alexandre  penfa 
perdre  la  vie^  mais  il  s'en  faut  bien  qu'el- 
les foient  aulîi  dangereufes:  comme  on 
en  connoilfoit  les  qualités  ,  on  ne  s'op- 
pofa  point  à  l'envie  que  la  PrinceiTe  eut 
de  fe  rafraichir  j  elle  s'y  jetta  donc  en- 
core toute  couverte  de  fueur  &  de  pouf- 
liére ,  fans  attendre  qu'on  y  eût  tendu 
le  magnifique  Pavillon  de  toile  peinte 
brodée  d'or  &  d'argent ,  qu'on  avoit  cou- 
tume dy  drefler  dans  ces  occalions,*  tous 
les  hommes  de  fa  fuite  s'cioient  retirés 
bien  loin  avant  qu'elle  fut  deshabillée  ; 
mais  deux  Dames  &  quatre  filles  d'hon- 
neur, qui  par  ordre  du  Roi  fon  père  ne 
)a  quittoient  point,  les  plus  éternelles 
parleufes  du  Royaume ,  s'étant  jettées 
dans  le  fleuve,  &  s'étant  rangées  auprès 
n'elîe,  les  bords  de  la  rivière,  les  bois, 
&  les  rochers  d'alentour ,  furent  bien- 
tôt étourdis  du  caquet  le  plus  immodéré 
nui  fut  jamais  :  pour  moi ,  je  fuis  perfua- 
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dé ,  qirau  lieu  d'apprendre  à  parler ,  à 
force  de  les  entendre ,  félon  l'intention 
du  Roi,  la  pauvre  Princelfe  excédée  de 
leur  flux  de  bouche ,  avoit  fait  vœu  d'ê- 
tre muette  toute  fa  vie,  pour  ne  leur 
pas  reifembler  :  quoi  qu'il  en  foit ,  il  fa- 
lut  bientôt  lui  refaire  un  nouveau  train: 
car  tandis  que  la  divine  Princelfe  raFrai- 
chiifoit  le  plus  beau  corps  du  monde  dans 
l'eau  la  plus  claire  &  la  plus  délicieufe 
qui  fut  jamais,  ces  babillardes  fe  mirent 
à  la  louer  en  parlant  toutes  à  la  fois  i  l'une 
difoit  qu'il  faloit  que  le  Dieu  de  ce  fleu- 
ve fût  le  plus  fot  poiifon  du  monde,  de 
voir  la  beauté  la  plus  parfaite  de  l'Uni- 
vers dans  fon  lit ,  fans  donner  le  moin- 
dre ligne  de  vies  une  autre  s'écrioit, 
que  le  bon  Jupiter  étoit  apparemment 
bien  vieilli,  puifqu'il  ne  fe  fervoit  d'au- 
cune métamorphofe  pour  rendre  fes  hom- 
mages à  une  mortelle  plus  charmante 
que  toutes  les  Déeifes  j  lui  qui  s'étoit 
tranformé  en  Cigne  &  en  Taureau,  pour 
des  créatures  qui  n'auroient  paru  que 
comme  des  Servantes  de  cuifine ,  auprès 
d'une  beauté  qui  brilloit  de  cent  mille 
appas ,  au  travers  de  la  fimple  mouifeline 
donc  elle^étoit  couverte.   On  ne  fqait  iî 
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ce  fut  le  Dieu  du  fleuve ,  étourdi  de 
leur  caquet,  ou  ceux  de  l'Olympe  indi- 
gnés de  leur  infolence ,  qui  voulurent 
les  en  punira  mais  quoi  qu'il  en  foit,  el- 
les virent  que  les  flots  le  Ibulevoient 
tout  à  coup  i  &  comme  elles  tachoient 
à  gagner  le  rivage  de  peur  de  fe  noyer , 
elle  virent  derrière  elles  un  monflre , 
dont  rénorme  grandeur  remplilioit  tout 
rcfpace  qu'il  y  avoit  entre  l'une  <&  l'au- 
tre rive  i  ce  fut  en  vain  qu'elles  s'effor- 
qoient  de  grimper  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière, quoique  l'eau  commençât  à  les 
égaler  ,  elles  furent  entraînées  par  la  ra- 
pidité du  courant,  &  bientôt  englou- 
ties ,  comme  des  grenouilles ,  dans  la 
vafte  gueule  du  Crocodile  qui  les  fui- 
voit  de  près. 

La  Princeife ,  qui  avoit  vu  la  fin  tra- 
gique de  fes  Dames  &  de  fes  filles  d'hon- 
neur ,  eut  moins  envie  de  rire  que  ja- 
mais ,  d'autant  que  le  Montre ,  après  s'è- 
tre  amufè  à  fe  faire  curer  les  dents  par 
uu  certain  poiiTon  qui  le  fuit  par-tout 
pour  cela ,  venoit  tout  droit  à  elle  j  fon 
premier  delTein  fut  de  franchir  les  bords 
du  fleuve  à  la  faveur  des  flots  qui  les 
avoieat  déjà  franchis ,  &  de  prendre  fon 

arc 
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arc  «Si  Tes  flèches  pour  fe  dérjudrc,  & 
pour  attaquer  le  Crocodile  ;  mais  voyant 
que  tous  les  hommes  qui  s'étoient  reti- 
rés par  refpedl  avant  qu'elle  fe  mit  dans 
l'eau  ,  s'étoient  rafTemblés  aux  cris  des 
malheureufesj  quand  elle  en  voulut  for- 
tir,  fa  pudeur  ne  jugea  pas  à  propos  de 
s'expofer  à  leurs  regards ,  couverte  d'u- 
ne gaze  mouillée:  dans  cette  extrémité  , 
s'étant  défaite  de  cette  chemife  qui  i'au- 
roit  empêchée  de  nager  avec  liberté,  elle 
fit  tous  fes  efforts  pour  fe  fauver  du  Cro- 
codile; mais  comme  il  n'étoit  qu'à  dix 
pas  d'elle,  elle  n'efpéroit  pas  lui  pouvoir 
échaper,  lorfqu'ayant  apperqù  fa  chemi- 
fe qui  flottoit  fur  l'eau  ,  il  s'en  f  liiit ,  & 
comme  s'il  eut  été  content  de  cette  pré- 
cieufe  dépouille,  il  celfa  de  pourfuivre 
.la  belle  PrincelTe  ,  &  difparut  aulTi  fubi- 
tement  qu'on  l'avoit  vu  paroître. 

La  rivière ,  qui  s'étoit  débordée  pen- 
dant qu'il  l'occupoit,  rentra  dans  fon  lit; 
cela  fit  juger,  qu'il  n'y  reviendroit  plus, 
du  moins  pour  cette  fois.  La  PrincefTe , 
qui  fe  trouvoit  nue  ,  ne  laiifoit  voir  que 
fa  tète  au-deifus  de  l'eau  y  tout  ce  qui  lui 
reftoit  de  fa  fuite  n'étoit  compofé  que 
de  ces  hommes  accourus  aux  cris  des  pau- 
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vres  Dames  que  le  Crocodile  avoit  dé- 
vorées :  elle  leur  fit  figne  de  drelfer  un 
de  ces  fuperbes  pavillons  à  quelque  dif- 
tance  du  fleuve  y  dès  que  cela  fut  fait , 
elle  leur  fit  encore  ligne  de  fe  retirer , 
pour  lui  lailTer  la  liberté  de  fortir  de  Peau, 
elle  ait  bientôt  gagné  le  pavillon ,  & 
s'étant  couverte  de  tous  Tes  habits  ,  à  la 
icferve  de  fa  chemife  ,  elle  prit  fes  ar- 
mes j  (^  ayant  joint  fa  fuite  ,  qui  s'étoit 
retirée  par  fés  ordres ,  elle  monta  à  che- 
val, &  tandis  qu'elle  fe  rendoit  au  ma- 
gnifique Palais  d'où  elle  étoit  partie  le 
matin,  plufieurs  Couriers  furent  dépê- 
chés à  la  Cour  pour  informer  le  Roi  de 
Ton  avanture.  Il  n'attendit  pas  le  lende- 
main pour  partir  i  toute  fa  Cour  le  fui- 
vit ,  &  dès  la  pointe  du  jour  il  fe  rendit 
auprès  d'une  fille  qu'il  aimoit  plus  que 
fa  vie ,  &  ciue  le  danîjer  où  elle  s'étoit 
Trouvée  fembloit  lui  rendre  plus  chcre 
que  jamais.  Il  pleuroit  de  joie  en  Fem- 
braffant  ;  enfuite  il  s'évanouifToit  de  fra- 
yeur au  lécit  qu'on  lui  f  lifoit  du  Croco- 
dile ,•  il  ramena  la  Princelfe  le  jour  mê- 
me, de  peur  qu'il  ne  s'avifat  de  faire  une 
féconde  vifite ,  Se  qu'il  ne  trouvât  moyen 
•de  fortir  de  l'eau,   pour  faire  le  même 
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ravage  fur  la  terre.  Les  rcjoiuiranccs  que 
Ton  fit  dans  la  Ville  pour  fa  délivran- 
ce, ne  furent  pas  univerfelles  ;  ceux  que 
Tintérêt  du  fang ,  ou  celui  de  la  tendref- 
fe ,  animoit  pour  les  beautés  que  le  Monf. 
tre  avoit  dévorées ,  étoient  inconfolablcs 
de  leur  perte,  &  fur-tout  les  Amans, 
qui  ne  celfoient  de  demander  au  Roi  la 
permilHon  de  parcourir  les  bords  &  les 
environs  du  fleuve  jufqu'à  fon  embou- 
chure ,  pour  venger  la  mort  de  leurs  Di- 
vinités ,  par  celle  de  ce  maudit  Crocodi- 
le: il  y  confentit  enfin,  dès  qu'il  eut  ré- 
folu  d'envoyer  des  Ingénieurs  à  Tem- 
bouchure  de  la  rivière  pour  la  fermer  par 
quelque  ouvrage  aux  approches  du  Monf, 
tre ,  aveu  ordre  pourtant  de  fuivre  tou- 
jours les  rives  du  fleuve  en  defcendant 
vers  la  Mer ,  afin  de  ne  l'y  pas  enfermer, 
au  lieu  de  lui  en  défendre  l'entrée.  Les 
Avanturiers  fervant  d'efcorte  aux  Ingé- 
nieurs ,  s'étant  féparés  en  deux  troupes , 
marchèrent  fur  les  deux  bords  de  la  ri- 
vière ,  depuis  l'endroit  où  le  Crocodile 
avoit  paru  la  première  fois ,  &  maudif- 
foient  la  fortune,  de  ce  qu'ils  étoient  déjà 
parvenus  à  la  moitié  du  cours  de  la  ri- 
vière,   {ans  avoir  de    nouvelles  de  ce 
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qu'ils  cherchoieiit ,  lorfque  ceux  qui  fuî- 
voient  la  rive  droite  rencontrèrent  un 
marais,  qui  les  obligeoit  à  prendre  unaf- 
Tez  grand  détour  :  tandis  qu'ils  s'y  dif- 
pofoientjils  virent  ceux  qui  marchoient 
fur  le  rivage  oppofé,  fe  précipiter  au  mi- 
lieu du  fleuve  i  ils  virent  flotter  un  lin- 
ge ,•  &  ne  doutant  pas  que  leurs  compa- 
gnons n'euflent  vu  le  Monflre ,  ils  fe 
jettérent  aufîi-tôt  dans  la  rivière  après 
eux  j  &  le  perfide  Crocodile  ,  qui  s'étoit 
mis  en  embufcade  dans  les  rofeaux  du 
marais ,  fe  jetta  fur  eux,  &  les  traita  tous 
comme  il  avoit  fait  leurs  Parentes,  ou 
leurs  Maîtrcfles. 

Les  Ingénieurs  avec  leurs  Ouvriers , 
de  qui  l'affaire  n'étoit  pas  de  fe  fignaler 
par  des  adlions  de  valeur  ou  de  téméri- 
té ,  revinrent  fur  leurs  pas ,  &  fans  eux 
on  n'auroit  jamais  rien  appris  de  la  def- 
tinée  des  pauvres  Avanturiers. 

Pendant  qu'on  déploroit  leur  perte, 
comme  ils  avoicnt  fait  celle  de  leurs  dé- 
funtes Maitrelfes ,  on  apprit  que  ce  mau- 
dit Crocodile  ne  gardoit  plus  aucune  me- 
fure  dans  les  ravages  qu'il  feifoit  ,•  il 
avoit  défolé  l'une  &  l'autre  rive  de  la 
dviére ,  en  dévorant  le  bétail  &  les  pat 
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teurs ,  qui  n'ayunt  rien  fqCi  de  TAvantii- 
re,  y  conduifoieiit  leurs  troupeaux  pour 
les  y  abreuver  à  l'ordinaire.  Bientôt 
après ,  on  vit  diminuer  dans  ia  Ville  cette 
abondance  de  vivres ,  &  cette  profufion 
des  chofes  les  plus  rares  &  les  plus  fin- 
guliéres  qui  fervent  au  luxe  &  à  la  ma- 
gnificence des  capitales,  &  que  la  ri- 
vière y  conduifoit  de  toutes  les  Régions 
du  Monde  :  le  Monftre  ,  caché  comme 
on  a  dit ,  dans  Pépaiireur  des  rofeaux  où 
il  s'étoit  pofté  ,  d'un  feu!  faut  du  marais 
dans  la  rivière ,  abimoit  tous  les  bâtimens 
qui  ia  remontoient  avec  leurs  marchan- 
difes  ,  &  les  miférables  qui  les  condui- 
fbient  devenoient  fa  proie  ;  on  ne  fqaic 
s'il  avoit  entendu  dire  que  les  femmes 
font  naturellement  plus  tendres  que  les 
hommes  ,  mais  il  eft  confiant  qu'il  avoic 
toute  une  autre  avidité  pour  le  beau  fexe 
qu'il  n'avoit  pour  le  notre. 

Le  Roi  d'Ailracan  étoit  tellement  ac- 
cablé de  tant  de  malheurs  annoncés  coup 
fur  coup  ,  qu'il  ne  fcavoit  plus  ce  qu'il 
faifoit  ;  cependant ,  il  ne  fcavoit  pas  en- 
core tous  fes  malheurs. 

La  belle  Princeife,  qui,  à  fon  retour, 
de  trois  cens  foixante-quatorze  douzai- 
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nés  de  chcmifes ,  qu&  fa  feue  Danie<I'a. 
tour  avoit  eues  en  garde  ,  n'en  trouva 
point,  ne  put  jamais  en  faire  faire  une 
feule  qui  lui  convint.  Apres  avoir  épui- 
fé  les  maG^azins  de  la  Ville  «Se  des  envi- 
rons  5  de  moulTeline ,  de  toute  forte  de 
toile  &  de  linge ,  elle  fut  réduite  à  fe 
pafTer  de  chemife ,  qui  étoit  la  chofe  du 
monde  qui  lui  faifoit  le  plus  de  peine  y 
toutes  les  chemifes  neuves  qu'elle  avoit 
ciTayées  paroifToient  comme  enforcelées; 
car  celles  qu'elle  avoit  portées  le  jour, 
!ui  avoient  ôté  toute  envie  de  boire  ou 
de  manger ,  &  celles  qu'elle  avoit  mifes 
3a  nuit ,  toute  envie  de  dormir. 

Le  Roi  5  plus  touché  du  chagrin  de  fa 
iîî'e ,  que  de  tous  fes  autres  malheurs, 
crut  qu'il  n'avoit  rien  de  mieux  à  faire 
dans  cette  extrémité,  que  d'envoyer  de 
riches  préfens  par  les  grands  Officiers  de 
la  Couronne ,  vers  l'Oracle  du  Coq. 

Ils  furent  bien  reqûs  de  la  Prètref- 
fe  du  Temple,  &  leurs  préfens  encore 
mieux  ;  mais  elle  leur  dit ,  qu'il  y  avoit 
déjà  quelque  tems  que  le  Coq  étoit  al- 
lé rendre  vifite  au  grand  Cnramoujfal--, 
&  que  c'étoit  aux  environs  du  Mont 
Atlas  qu'ils  auroicnt  fatitifadion  fur  ce 
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qu'ils  étoient  venus  chercher  aux  envi- 
rons de  Fourchimène. 

Quoique  le  Roi  leur  Maître  fut  affligé 
de  ce  retar.icQient ,  il  ne  perdit  pas  cou- 
rage ,  &  ne  donnant  que  le  tems  qu'il 
faloitpour  les  préparatifs,  il  dépêcha  les 
mêmes  Ambaffadcurs ,  avec  trois  cens 
Eléphans  chargés  de  la  plus  magnifique 
toile  peinte ,  &  des  plus  beaux  Singes 
qui  fufTent  dans  tous  fes  Etats  j  &  pour 
rendre  la  chofe  encore  plus  touchante 
aux  yeux  de  l'Enchanteur  Caraynonjjal  y 
il  y  joignit  fa  mudque  de  campagne  . 
quoique  cette  mufique  (  au  rapport  de 
ceux  qui  Pont  entendue  )  foit  beaucoup 
plus  propre  à  faire  devenir  fou ,  qu'à  di- 
vertir ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés. 

Le  Prince  de  Trébizonde  alloit  lui  di- 
re qu'il  en  fcavoit  quelque  chofe  s  mais 
l'autre  ne  lui  donna  pas  le  tems,  &  pcur- 
fuivant  fon  récit: 

Les  Satrapes  d'Aftracan,  s'étant,  dit- 
il  ,  mis  en  chemin  avec  leur  toile  peinte 
&  leurs  Guenons,  après  avoir  côtoyé  la 
Cherfonefe  Taurique ,  &  traverfé  l'une 
&  l'autre  Arménie ,  fe  rendirent  enfin  à 
une  Forêt ,  où  ils  penférent  perdre  une 
partie  des  préfens  dont  ils  étoient  char- 
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gés.  Je  voiis  ai  dit  que  trois-cens  Elc- 
phans  portoient  chacun  un  vafte  ballot  de 
la  plus  riche  toile  peinte  qui  fût  dans 
rUnivers,  &  qu'au  haut  de  chacun  de 
ces  ballots  on  avoit  mis  un  Singe  j  je  ne 
f'qai  ce  que  le  Roi  leur  maître  prétendoit 
que  le  fage  Caramoujfal  fit  de  trois  cens 
Singes  j  mais  quoi  qu'il  en  foit ,  il  leur 
avoit  recommandé  fur  toutes  chofes  de 
n  en  pas  perdre  un  Teul. 

La  Forêt  qu'il  faloic  traverfer  pour  fe 
rendre  où  ils  vouloient  aller ,  ctoit  Çi  far- 
cie de  towtes  fortes  de  bètes  fauves ,  qu'il 
falut  avoir  recours  à  leur  mulique  pour 
s'y  faire  un  palfage  ;  dès  qu'elle  fe  fit 
entendre ,  on  les  vit  fuir  toutes  éperdues , 
&;  difparoitre  en  un  moment ,  plus  ef- 
frayées que  Ç\  toutes  les  meutes  &  tous 
les  piqueurs  du  monde  eulfent  été  à  leurs 
troulîes  i  cependant  cet  heureux  fuccès 
penfa  leur  être  funefte  quelque  tems 
après  j  car  ils  ne  furent  pas  plutôt  au  mi- 
lieu.de  ce  bois  ,  formé  de  pomiUiiers  ,  de 
noyers ,  &  d'amandiers ,  que  tous  leurs 
Singes ,  qui  du  haut  de  leurs  Eléphans 
ii'avoient  qu'un  faut  à  faire  pour  fe  per- 
cher au  haut  des  arbres ,  le  firent  dans  un 
moment ,  à  la  rcferve  d'un  feul. 

Ce 
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Ce  Singe  étoit  le  plus  beau ,  le  plus 
noble  en  fes  manières ,  &  le  mieux  fait 
de  tous  les  Singes ,  mais  (ï  trille  ,  que 
les  Satrapes  pleurèrent  plus  d'une  fois 
pendant  le  voyage ,  de  la  douleur  qui 
fembloit  l'accabler  -,  car  bien  loin  de  gam- 
bader 5  &  de  faire  toutes  les  bouffonne- 
ries que  faifolent  fes  compagnons  ,  il 
paflbit  la  plus  grande  partie  du  tems  à  li- 
re j  Se  quand  il  étoit  interrompu  par  queU 
que  accident ,  on  le  voyoit  tantôt  la  tête 
appuyée  fur  une  des  mains ,  s'enfevelir 
dans  une  profonde  rêverie ,  &  tantôt  les 
bras  croifés ,  lever  les  yeux  au  Ciel  , 
pouffer  de  longs  foupirs ,  Se  répandre  des 
larmes  en  fi  grande  abondance ,  qu'il 
étoit  impolîible  à  ceux  qui  robfervoient , 
de  ne  lui  pas  tenir  compagnie. 

Il  s'étoit  donc  remis  à  lire  fur  fon  Elé- 
phant ,  tandis  que  les  autres  déchaînés 
par  la  Forêt  faifoient  un  tintamarre  & 
un  vacarme  à  défefpérer  tous  les  envi- 
rons :  la  caravane  des  Ambaffadeurs  fut 
obligée  de  s'arrêter  trois  jours  entiers 
dans  ce  bois ,  avant  que  de  pouvoir  les 
raffemblerj  car  ils  ne  quittèrent  les  ar- 
bres, pour  rejoindre  la  compagnie,  que 
lorfqu'ils  furent  excédés  de  toutes  fortes 
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de  fruits  i  encore  ifeii  revinrent-ils  pas 
tous  s  car  à  quelques  jours  de-là ,  il  en 
mourut  trois  d'une  indioeftion  d'aman- 
des ,  &  trois  autres  d'un  dévoyement, 
caufé  par  les  pommes  vertes  dont  ils  s'é- 
toient  crevés.  Tout  ce  que  purent  faire 
les  Envoyés  du  Roi ,  fut  de  les  écor- 
chcr ,  &  d'en  emplir  les  peaux  de  pail- 
le ,  pour  qu'il  ne  manquât  rien  au  nom- 
bre lorfqu'ils  auroient  Thonneur  de  les 
préfenter  au  célèbre  CaramoiijJ'al. 

Dès  qu'ils  furent  au  pied  de  la  mon- 
tagne, ils  envoyèrent  donner  avis  de 
leur  arrivée  par  un  Courier,  &  fqavoir 
en  même  tcms  de  l'Enchanteur ,  fi  fou 
plailir  é'coit  qu'ils  fe  miifent  en  chemin 
»vec  tout  leur  équipage,  pour  fe  rendre 
à  Çà  demeure ,  ou  bien  s'il  aimoit  mieux 
qu'ils  Elfent  camper  leur  caravane  aux 
environs,  en  attendant  qu'il  ordonnât 
de  quelle  manière  il  vouloit  qu'ils  lui 
filîeiit  voir  les  prcfens  dont  ils  étoient 
chargés. 

Le  Courier  revint  au  bout  de  trois 
jours,  &  leur  dit  que  Carmfioiijjlil  n'é- 
toit  plus  à  l'endroit  qu'il  habitoit  d'ordi- 
naire i  que  s'étant  retiré  tout  au  fommet 
du  Mont- Atlas,  il  n'y  avoir  que  leurs 
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Singes  qui  puiTent  grimper  jufqucs  -  là  , 
qirii  avoic  cru  devoir  les  en  avertir,  afin 
qu'ils  prifTeiit  leur  parti. 

Celui  qu'ils  prirent  à  cette  nouvelle  , 
fut  de  lallfer  leurs  préfens  &  leur  fuite 
fous  fi'ire  garde  au  pied  de  la  monta- 
gne, &  de  gagner  du  mieux  qu'ils  pour- 
roient  fendroit  où  l'on  venoit  d'appren- 
dre qu'il  s'étoit  retiré. 

Ils  marchèrent  quinze  jours  durant, 
toujours  en  montant ,  par  la  route  la  plus 
pénible  qui  fut  jamais ,  fans  rien  trouver 
que  des  rochers  &  des  précipices.  EnHn 
après  avoir  maudit  plus  d'une  fois  le  Cro- 
codile qOi  leur  donnoit  tant  de  peine ,  & 
Ja  préférence  dont  on  ks  avoit  honorés 
pour  cet  illuftre  emploi,  les  objets  qui 
s'oifrirent  à  leurs  yeux,  &  la  route  mê- 
me, leur  parurent  moins  effroyablesi  quoi- 
qu'ils montaflént  toujours,  ils  trouvè- 
rent de  petits  vallons  arrofés  de  ruilfeaux 
sgréables ,  dont  les  bords  étoient  em- 
bellis de  iîeurs  champêtres  j  ils  virent  des 
oifeaux  d'une  efpéce  toute  nouvelle,  à 
mefure  qu'ils  montoient,  &  de  petits  pa- 
villons répandus  par-ci  par-là  j  ce  fut  à 
Cx-cens  ifades  plus  haut ,  qu'ils  n'eurent 
plus  à  monter,  à  qu'ils  ne  virent  que  le 
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Ciel  au-delTus  d'eux,  qu'ils  rencontrè- 
rent le  fameux   CciriimoHjTiiL 

Il  fortit  d'un  pavillon  plus  grand  que 
ceux  qu'ils  avoient  vus  en  montant,  qui 
d'un  côté  étoit  ombragé  d'un  nombre  in- 
fini d'orangers ,  &  de  l'autre  environné 
de  pluiîeurs  machines  qui  foutenoiént  des 
aftrolabes,    des    télefcopes ,    &  tous  les 
inllrumens  dont  on  fe  fert  pour  obferver 
le  cours  des  Altres.    Lorfqu'il  fortit  de 
ce  pavillon,  il    étoit   accompagné  d'un 
homme  qui  portoit  le  bras  en  écharpe  ; 
comme  ils  étoient  en  peine  lequel  des 
deux  étoit  celui  qu'ils  cherchoient ,  il  s'a- 
vanqa  vers  eux ,  &  leur  demanda   civi- 
lement ce  que  les  Satrapes  du  grand  Roi 
d'Aftracan  fouhaitoient  de   Caramoujfal. 
A  CCS  mots ,  ils  fe  profternérent  devant 
kii ,  comme  ils  auroient  fait  devant  quel- 
que Divinité ,  car  fa  préfence  leur  inf^ 
pira  tout  un  autre  refpect,  que  cette  vé- 
nération, que  fa  renommée  par- tout  ré- 
pandue fembloit  exiger  :  ils  s'étoient  at- 
tendus à  voir  la  figure  hideufe  d'un  En- 
chanteur 5   ou    tout  au    moins  quelque 
vieillard  à  longue  barbe ,  tout  courbé  par 
ion  extrême  décrépitude  ^  mais  i's  furent 
bien  étonnés  de  voir  un  grand  homme , 
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qui ,  quoique  fur  le  retour  de  fou  âge , 
avoir  Pair  augufte ,  le  port  majeftueux,  & 
qui  étoit  vêtu  le  plus  noblement  du  monde. 

Il  les  releva  d'abord  j  ils  expoférent 
leur  commiiFion ,  les  circonilances  des 
malheurs  fur  lefquels  ils  venoient  le  con- 
fulter ,  &  lui  firent  le  dénombrement  des 
préfens  qu'ils  lui  portoient. 

Après  les  avoir  paifiblement  écoutés , 
il  les  conduifit ,  avant  que  de  leur  répon- 
dre ,  vers  un  endroit  de  la  montagne  dont 
on  découvroit  toute  la  mer ,  &  dont  on 
auroit  pu  découvrir  toute  la  terre,fi  la  vue 
des  hommes  en  étoit  capable  j  ils  furent 
épouvantés  de  la  prodigieufe  élévation  où 
ils  fe  virent  i  les  Ifles  qui  s'élevoient  dans 
la  mer ,  leur  parurent  comme  de  petites 
taches  noires ,  &  les  plus  gros  Vailfeaux 
comme  des  atomes  tîottans.  Ce  fut  alors , 
que  prenant  la  parole ,  il  leur  tint  ce  dif- 
cours  j  Je  ne  fuis  rien  moins  que  ce  que 
croyent  la  plupart  de  ceux  qui  ne  mo  con- 
noiifent  que  par  une  réputation  que  je  ne 
mérite  pas  ;  il  eft  bien  vrai ,  qu'une  con- 
noifTance  acquife  par  de  longues  médita- 
tions ,  une  fpéculation  continuelle ,  & 
peut-être  la  proximité  des  corps  céleftes , 
m'ont  donné  de  grandes  lumières  dans 
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tout  ce- que  l'Attrologie  a  de  plus  infail- 
lible i  je  dirai  même  que  la  plupart  des 
Oracles  ont  moins  de  certitude  dans  leurs 
réponfes,  qu'il  n'y  en  a  dans  mes  conjec- 
tures &.  mes  prédictions.  Pour  celui  du 
Coq ,  d'où  l'on  vous  a  renvoyé  vers  moi, 
ou  plutôt  qu'on  vousaconfeillé  de  cher- 
cher en  ces  lieux  ,  il  n'eft  plus  queftion 
déformais  de  fa  divinité)  d'autres  foins 
&  d'autres  emplois  l'occupent. 

Confiderez,  pourfuivit-il ,  la  diftance 
qu^il  y  a  de  l'endroit  où  nous  fommes, 
jufques  aux  flots  qui  fe  brifent  contre  le 
pied  de  la  montagne  :  G  le  Roi  votre  maî- 
tre pouvoit  rîilîembler  trois  Rouets  qui 
font  difperfés  par  le  monde,  il  ne  lui  fe- 
roit  pas  impolîible,  par  le  moyen  de  ces 
trois  Rouets,  de  faire  une  corde,  qui  du 
fommet  du  Aîont- Atlas  où  nous  fommes^ 
put  atteindre  jufques  à  la  furface  de  la  mer,* 
cet  ouvrage  achevé  ,  tous  fes  fouhaits  fe- 
roient  accomplis ,  le  monftre  difparoitroit 
pour  jamais,  la  Princcire  fa  fille  riroit, 
parleroit ,  &  les  mêmes  Rouets  lui  file- 
roient  une  chemife  plus  fine  que  celle 
qu'elle  a  perdue,  fans  qu'elle  lui  ôtàt  Tap- 
petit  pendant  le  jour ,  ni  le  repos  pendant 
la  nuitj  mais  comme  il  eft  impoffible  ,  que 
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le  Roi  d'Aftracan  foie  jamais  en  poirclîioii 
de  ces  Rouets  enchantés  tous  trois  enfem- 
ble,  voici  ce  que  je  lui  confeil'erois  de  fai- 
re, pour  fàuver  les  Etats  d'une  entière 
défolation ,  &  pour  donner  à  !a  plus  bel- 
le Princeiic  de  l'Univers  ce  qui  lui  man- 
que pour  être  ia  plus  heureuib  &  la  pkis 
accomplie:  qu'il  fluie  publier  par  toutes  les 
Régions  de  la  Terre ,  que  quiconque  fera 
rire  la  PrincelTe ,  ou  vaincra  le  Crocodi- 
le en  combat  fingulier  ,  n'aura  qu'à  clioi- 
llr  pour  fa  récompenfe ,  ou  î'adorabie 
Mouiïeline  avec  tous  les  Etats  du  Roi 
fon  père,  ou  bien  toutes  les  forces  &  tou~ 
te  la  puilîance  du  même  Roi,  pour  l'aiîif- 
ter  dans  telle  autre  conquête  qu'il  pour- 
roit  méditer.  Qiî'il  foit  permis  a%îx  Avan- 
tUL'iers  de  combattre  le  Monlrre  quand  ils 
n'auroient  pas  réuffi  dans  l'autre  entrepri- 
fei  car  il  eft  indiiférent  qu'on  commence 
par  le  Monftre,  ou  par  la  PrincefTci  qu'el- 
le foit  acceiîible  à  tous  ceux  qui  deman- 
deront à  la  voir,  de  quelque  figure,  & 
de  quelque  condition  qu'ils  puillènt  êtres 
&  enfin  qu'elle  ne  manque  pas  de  faire  un 
voyage  de  deux  mois  chaque  année  ,  pour 
expofer  fes  appas  divins  dans  les  diiféren- 
tes  Provinces  qui  joignent  les  Etats  du 
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Roi  fon  père.  Allez ,  illuftres  Satrapes , 
pourfuivit-il ,  rendez  au  Prince  qui  vous 
envoyé  les  magnifiques  préfens  dont  il  a 
voulu  m'honorer.  Caramotijfcil  ne  veut 
pour  récompenfe  des  fervices  qu'il  rend , 
que  le  plaifir  de  les  avoir  rendus.  Et  fi 
Parc  &  les  flèches  ,  dit  celui  qui  portoit  le 
bras  en  écharpe,  fe  trouvoient  parmi  leurs 
préfens ,  ou  leur  équipage  ?  Les  Ambafla- 
deurs.  qui  ne  s'étoient  pas  avifés  de  le 
regarder  avec  attention  avant  ce  difcours, 
tournèrent  les  yeux  fur  lui ,  &  penférent 
tomber  de  leur  haut ,  de  lui  voir  une  bou- 
che Cl  prodigieufement  grande ,  qu'elle 
n'en  devoit  rien  à  l'ènormité  de  celle  du 
Roi  For  timbras.  CaraniouJJal ,  fans  être 
furpris  de  leur  étonnement,  prévint  les 
proteftations  que  les  Ambaffadcurs  al- 
loient  faire,  qu'ils  n'avoient  ni  arc  ni  flè- 
ches j  &  s'adrelfant  à  celui  qui  portoit  le 
bras  en  écharpe,  Ce  n'eft  pas,  lui  dit-il, 
fi  près  de  ces  lieux ,  qu'il  faut  efpèrer  de 
retrouver  les  armes  dont  vous  parlez:  en- 
fuite,  ayant  congédié  Meilleurs  de  l'Am- 
balTade,  ils  rejoignirent  leur  caravane  en 
moins  de  tems  <Sc  avec  moins  de  peine 
qu'ils  n'avoient  eu  à  fe  rendre  auprès  du 
grand  Caramonjfai, 
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Comme  ils  avoient  été  longtems  ab- 
fens,  ils  firent  la  revue  des  Eléphaiis,  de 
leurs  ballots  de  toile  peinte  ,  &  de  leurs 
Singes  i  le  compte  fe  trouva  jufte,  à  la 
réferve  du  Singe  affligé ,  qui  depuis  huit 
jours  avoit  difparu ,  fans  que  ceux  qu'on 
avoit  lailTcs  à  la  garde  de  Téquipage  put 
fent  dire  de  quelle  manière,  &  fans  qu'on 
en  eût  pu  fçavoir  de  nouvelles ,  quel- 
que recherche  qu'on  eût  faite  par-tout 
à  la  ronde. 

Les  Satrapes  ,  affligés  de  fa  perte ,  & 
de  n'avoir  pu  du  moins  trouver  fon  corps, 
pour  le  bourer  de  paille,  comme  ils  avoient 
fait  ceux  des  lix  autres  ,  fe  mirent  en  che- 
min ,  pour  fe  rendre  auprès  du  Roi  leur 
Maître. 

A  la  fixiéme  journée  de  chemin  ,  après 
avoir  fait  un  long  détour ,  pour  éviter  le 
bois  (i  funcfte  à  leurs  Singes,  il  leur  arriva 
une  avanture,  qui  les  embarraiTa  d'abord, 
quoique  la  fin  leur  donnât  beaucoup  de 
joie  5  ils  appercurent  de  loin  des  Cha- 
meaux ,  efcortés  d'une  troupe  de  gens  ar- 
més i  comme  les  Chefs  de  cette  troupe 
paroiifoient  être  de  quelque  conféquen- 
ce ,  &  que  les  Chameaux  H  foigneufement 
gardés ,  leur  parurent  chargés  de  quelque 
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chofe  de  rare  ou  de  précieux ,  ils  ordon- 
iicrent  à  leur  mufique  de  jouer  auiïï-tôt 
qu'ils  furent  en  état  de  fe  faire  entendre. 
A  ce  Concert  infernal ,  il  n'y  eut  ni  bê- 
te ni  homme  ,  parmi  ceux  qu'ils  a  voient 
prétendu  honorer  ,  qui  fût  capable  de  ré- 
fîilcrj  mais,  fur-tout  les  Chameaux  fai- 
foient  rage  de  regimber ,  de  fe  cabrer ,  & 
de  mettre  le  defordre  par-tout  ;  dans  îa 
frayeur  épouvantable  dont  ils  étoient  fai- 
fis  5  ils  jettérent  à  terre  les  charges  qu'ils 
portoient ,  &  ces  charges  en  tombant  fi- 
rent ouvrir  certaines  cages  de  fer  ,  d'où 
fortirent  certains  Tigres  &  certains  Lions, 
qui  ne  plurent  pas  aux  Muficiens  de  la  Sé- 
rénade, car  ils  vinrent  droit  fur  eux, 
&  il  en  coûta  la  vie  à  quelques-uns  des 
moins  diligens  à  fe  fauver. 

Cependant  ,  les  Eléphans  faifoient 
bonne  contenance  ,  &  les  Singes  fort 
mauvaife  j  car  tandis  que  les  premiers 
tenoient  ces  bètes  carnaciéres  en  refpecl 
avec  leurs  trompes  ,  les  Singes  rempliC- 
foient  l'air  de  cris  effroyables,  &  ga- 
toicnt  toute  la  magnifique  toile  peinte 
fur  laquelle  ils  étoient  perchés  :  ce  fut 
dans  ce  moment,  que  la  gUjire  de  tous 
les  Singes  de  l'Univers ,  fortant  de  der- 
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riére  une  poiitte  de  rocher  dont  il  s'é- 
toit  couvert ,  parut ,  au  grand  ctonne- 
rncnt  des  Satrapes  j  il  croit  armé  d'an 
arc  ôc  d'un  carquois  garni  de  flèches,  il 
en  choifit  une  pour  chaque  Tigre  &  une 
pour  chacun  des  Lions,  &  d'une  atteinte 
infaillible,  leur  en  nerca  le  cœur  l'un 
après  l'autre  :  quand  il  les  vit  par  terre , 
il  fut  de  fang-froid  retirer  fes  flèches  de 
leurs  corps ,  falua  les  Satrapes  fes  condu- 
cteurs ,  &  difparut  parmi  les  rochers  qui 
bordoient  la  plaine  ,  auiîi  fubitement  qu'il 
s'étoit  offert  à  leurs  yeux. 

Je  ne  fqai  de  quelle  manière  les  Am- 
baâadeurs  &  l'efcorte  des  Lions  &  des 
Tigres  fe  féparérent  après  cette  avantu- 
re  :  mais  on  fcait  que  les  premiers ,  de 
retour  à  la  Cour  d'Aftracan ,  ayant  in- 
formé le  Roi  leur  Maître  de  la  réponfe 
&,  des  confeils  du  grand  Caramoiijfal , 
qu'ils  avoient  apportés  par  écrit ,  le  Roi , 
de  l'avis  de  fon  Confeil  i  &  du  confen- 
tement  de"  la  FririCCilè  fa  £!le  ,  avoit  en- 
voyé publier ,  par  tout  l'Univers ,  les 
conditions  auxquelles  il  étoit  permis  à 
tous  Avanturiers  ,  d'entrer  en  lice.,  & 
d'afpirer  à  la  poilelTion  de  la  plus  belle 
Priiiceire  qui  tut  fous  le  Ciel ,  &  de  l'un 
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des  plus  puiflans  Empires  de  la  Terre. 

Comme  depuis  cette  publication,  la 
renommée  avoit  porté  le  bruit  de  la  beau- 
té de  la  Princefle ,  encore  plus  loin  que 
n'avoit  fait  le  péril  effroyable ,  ou  la 
fingularité  des  deux  Avantures  qu'on  de- 
voir éprouver ,  la  Princefle  n'a  pas  man- 
qué de  fe  promener  par  toutes  les  Pro- 
vinces à  la  ronde  pendant  deux  ou  trois 
mois  de  chaque  année  i  tous  ceux  qui 
Pont  vue ,  foit  dans  fes  voyages ,  fuit  à  la 
Cour  du  Roi  fon  père,  ont  trouvé  fa  beau- 
té infiniment  au-deflus  de  ce  qu'on  en  pu- 
blioit  9  &  la  plupart ,  féduits  par  tant  d'é- 
clat &  par  des  efpérances  Ci  brillantes,  ont 
fuccombé  dans  l'épreuve  des  Avantures. 

Voilà ,  Seigneur ,  me  dit  le  Chevalier 
de  l'Alêne,  ce  qui  nous  raflemble  ici, 
&  voilà  l'Avanture  que  votre  parole  vous 
engage  de  tenter.  En  finiifant  ce  récit , 
nous  nous  trouvâmes  au  bord  du  fleu- 
ve, où  mes  yeux  furent  furpris  du  plus 
rare  &  du  plus  magnifique  fpedacle  qu'on 
puifle  voir. 

Mais  je  croîs  qu'il  eft  bon  de  remettre 
le  refte  du  récit  que  fiifoit  le  Prince  de 
Trébizonde ,  à  la  féconde  Partie  de  ces 
Mémoires. 

LE 
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AVIS  DU  LIBRAIRE. 


LA  profonde  érudition  du  Comte  An- 
toine Hamiltoii ,  la  délicate jfe  defon 
génie ,  çf?  la  douceur  de  Jes  mœurs ,  l'ont 
rendu  également  cher  aux  fçavans  Çj?  aux 
gens  du  monde,  lin  grayid  Seigneur  Iran- 
çois ,  ayant  pris  alliance  dans  fa  Maifon , 
occafonna  fes  premiers  voyages  à  h.  Cour 
de  France,  Les  révolutions  d'' Angleterre 
fous  Jaques  II. y Jixérent prefqnefonféjour. 
Les  traduEîions  des  Contes  Fer  fan  s ,  Ara^ 
hes  ,  Çf?  Turcs  ,  étoient  entre  les  mains  de 
toutes  les  Dames  de  la  Cour  çff  de  la  Ville  : 
il  railloit  les  premières  fur  Pattachement 
qu'elles  avoieyit  pour  ime  le&ure  fi  peu  iiif" 
tru&ive ,  mais  avec  les  ménagemens  conve^ 
nahles  pour  ne  pas  hleffer  leur  amour  pro^ 
fre.  Un  jour  on  le  défia  de  faire  quelque 
chofe  dans  le  gokt  de  ces  Ouvrages  y  le 
Comte  d'Hamilton ,  dont  le  génie  pouvoit 
tout  ce  qu'il  vouloit ,  fit  voir  en  peu  de 
jours  i  qiCilfçavoit  badiner  avec  les  Afufes. 
Madame  la  Comteffe  de  G...  Jafœur  avoit 
acquis  depuis  quelque  tems  une  mazure  avec 
un  affez  petit  terrain ,  dans  le  parc  de  iette 
Maifon  Royale  qui  fait  P  admiration  de  tout 
VJJyiivers:  cette  mazure^  qu'on  nommoit 
Moulineau  ?  devint  un  lieu  charmant ,  p^r 

les 
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les  foins  vîgilans  ,  la  ma^nificmce ,  ^  le 
goiit  de  la  Comtejje  de  G...  On  changea  le 
nom  de  Moulineau  en  celui  de  Pontalie. 
Cefi  à  Poccafion  de  rétymologie  de  Ponta- 
lie  5  que  le  Comte  Antoine  a  fait  le  Relier,- 
il  y  a  mille  petits  faits  dégidjés  dans  cet 
ouvrage ,  qu'il  faut  laiffer  démafquer  à 
qui  le  pourra  :  quand  on  ne  devineroit 
rien ,  le  Conte  n'en  fera  pas  moiris  bon  y 
V Auteur  fçait  badiner  légèrement ,  louer 
avec  délicatejfe ,  '^  critiquer  finement. 

Ce  Manufcrit  m'étant  tombé  dans  les 
mains ,  fai  cru  que  le  Public  me  fçauroit 
bon  gré  de  lui  donner  un  Ouvrage^  qui 
dans  fo7t  genre  nen  a  point  de  fupérieur , 
félon  le  jeyitiment  des  gens  de  goUt  que  fai 
confiâtes  y  &  s'il  a  le  même  fuccès  que  les 
Mémoires  du  Comte  de  Grammont,  qui 
font  du  même  Auteur ,  ^  le  feul  Ouvra- 
ge qui  ait  encore  paru  de  lui  imprimé ,  je 
ne  fer  ai  point  trompé  dans  mes  efpérances. 


^fm 
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A  Mademoifdle  ^^^^'^^ 

MOi ,   qui  n'appris  rien  de  ma  vie, 
Ni  des  neuf  Sœurs  ?  ni  d'^^^oZ/ô??  ? 
Qui  ne  fuis  point  de  THellcon? 
Ni  de  la  dode  Académie , 
Pourrois-je  vous  rendre  raifon  ? 
Du  nouveau  nom  de  Fontalisy 
Et  fatisfaire  votre  envie , 
Sur  le  fort  de  fon  autre  nomf 
De  l'antique  e'timologie 
Je  ne  connois  point  le  jargon. 
Cependant  vous  ferez  fervie  -, 
fom,  Ih  Q  Et 


348        Le    Bélier, 

Et  voici  ce  que  Mahillcn 

En  a  recueilli  d'un  Mémoire  , 

Que  Scaliger  &  CaJ'mibon 

Auroient  traite'  de  fauffe  Hiftoire. 

Mais  qu''importe  de  ces  Sçavans  9 

Qui  )  fans  choix  &  fans  indulgence , 

Jugent  les   morts   &  les  vivans  ; 

Et  qui  5  critiquant  rignorance, 

Par  d'ennuyeux  raifonnemens  y 

Donnent  aux  Icfteurs  de  bon  fens 

Un  grand  mépris  pour  leur  fcience? 

Après  tout ,    pour  ne  point  mentir  y 

Si  ce  Me'moire  eft  véritable  5 

Il  porte  tout  Tair  d'une  Fable  > 

Que  j'auiois,  pour  vous  divertir  9 

Effayé  de  rendre  agréable. 

Le  tour  ii'cn  eft  point  emprunté 

Des  récits  des  Scheheraxade  ; 

Et  s'il  ne  paroît  pas  conté 

Avec  cette  vivacité  > 

Dont  la  Sultane  fait  parade  j 

Au  moins  ,  dans  fa  naïveté  > 

La  refpeÛablc  vé»'ité 

N'y  fera  point  en  mafcarade , 

Sous  l'ArabefquJ   antiquité. 

Avant  cette  H.ftoire  finie, 


Vous 
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Vous  verrez  de  renchantement  > 
D'une  Maîtreffe  &  d'un  Amant  ; 
Vous  verrez  la  peine  infinie. 
Une  Sirène ,  un  Renard  blanc  > 
Parens  d'un  Roi  de  Lombai'die  y 
Y  paroîtrcnt  par  accid-iit. 
Vous  y  venez  même  \ui    Géant. 
Mais  5  voila  tout  ;  car  fûrement 
Vous  u'/  verrez  aucun  génie. 

Deeffes ,  qui  de?  tourbillons  > 
Quand  lear   fj cours  eft  nëcefraire  ? 
Sçavez  faire  vos  poiliUons , 
Qui  régnez  fur  les  Ciipidons  , 
Et  qui  brillez  plus  que  leur  mère: 
Vous  ?   qui  d'ur.e  coui-fe  légère  > 
Plus  prompte  que  les  Aquiions , 
Voyez  en  un  inftant  l'un  &  l'autre  hémifpîiere^ 
Qui  danfez  la  nuit  aux  chanfonsj 
Sans  fouler  la  tendre   fou^e're  j 
Dans    la    retraite    folitaire 
De  vos  Bois  &  de  vos  Vallons? 
Pour  célébr^-^r  quelque  m  y  fier  e  ; 
Qui  5   pour   tirer  de  leurs  prifons 
Un  pauvre  Am.tnt  &  ù\  Eerge're? 
Ou   pour  diiiîper  les  foupçoiiS 

Q  ^  Ne* 


3^o        Le    Bélier, 

Nés  d'une  jaloufe  colère , 
Dépêchez  quelque  Meffage're, 
Sur  les  ailes    des  Papillons  : 
Vous?  qui  pre'fîdez  aux  trophées. 
Que    dans   les  terres  enchantées 
La  chimère  érige  aux  amours  .• 
Vous ,  que  le  beau  fexe  a  chantées'  ? 
Douces   &  gracieufes   Fées  ? 
Accordez-nous  votre  fecours> 
Et  favorifez  un  difcours , 
Où   vous  êtes  intéreflees. 

Au  tems  jadis  certain  Héros , 

Tout  des  plus  fiers  Se  des   plus  hauts  y 

Géant  plus  craijit  que  le  tonnerre  » 

Parmi    ^cs  malheureux   VaHaux , 

Dan«;  ces  lieux  avoit  une  terre» 

Quelques  Moulins  ?   quelques  ruiffeaux  > 

Dont  avoient  pris  le  nom  de  guerre 

Ses   devanciers   les  MoulineauK. 

Il  vouloit  de  cet  héritage, 

(  Vieux  patrimoine  des  Géants?) 

Faire  pa^t  à  fcs  defcendans  *, 

Se  flatant  par  un  mariage  , 

Qu'il   mcditoit,   en  peu  de  teras 

De  laiffer  la  vivante  image 

De 
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De  fa  taille  &  de  fon  vifage  , 

Dans  un  nombreux  recueil  d'cnfans. 

De   ce    projet  e'pouvantable  5 

On  vit  pâlir  mainte  beauté  ; 

Le  parti  n'étoit  pas  fortable  : 

Et  comment  rauroit-il   e'té  ? 

Son    vifage    étoit    effroyable  : 

11  aimoit  à  coucher  botté. 

Soit  en  Hyver  ?  foit  en  Eté  ; 

Et  fa  grandeur  infoutenable 

Cédoit  à   fa  brutalité. 

La  voix  des  Taureaux  en  furie 

Etoit  plus  tendre  que  fa  voix , 

Avoit  plus  d'agrément  cent  fois , 

Et  cent  fois  plus  de  mélodie. 

Il  avoit  pris  dans  fon  haras  , 

Une  machine  faite  eu  vofTe , 

Ou  pour  mieux  dire ,  un  vrai  coIoiTe , 

Qui  le  fervoit  en  tout  état ,- 

Pour  la  charette  ou  pour  le  bât  5 

Pour  la  felîe  ou  pour  le  caroffe. 

Il  avoit  de  plus  un  Eelier , 

Dont  Tefprit    étoit  fî  capable  , 

Que  cet  animal  fuiguUer 

Etoit  fon  premier  Confeiller,  «. 

Régloit  fes  moulj)-;  &  fa  table, 

Q  5  I^ui 


3S2        Le     Bélier^ 

Lui  feivoit  fouvent  d'Ecuyer , 
Et  lui  contoit  toujours  quelque  petite  Fable, 
Dont  il   fçavoit  un   millijr. 

Dans  leiu"  voifîiiage  un  Druide 
Avoit  un  Faillis    de  Roman  , 
Et  d^s  Jardins  oii    l'œil  avide , 
Sans  rechercher  l'eloignement  ? 
Trouvoit  par -tout  coiitentement  > 
vSoit  à  voir  le  criftal  liquide 
S'él.ver  jitf qu'au  firmament? 
Scit  à  le   ycii"  comme  un  toirent 
Précipiter  foji  coui-s  rapide  j 
Cu  bijn  fe  perdre  en  murmurant. 
Deiix  Cerbe'res  à  poil  d'argent  5 
Chacun  aix  pieds  d'une  Eiune'nide  y 
Sem:)loient  ériimsr  en  grondant. 
On  \  oyoit  là  du  grand  Alcide 
Li  fio-ure  en   jafpe  luifaiit  ; 
Et  CL'ovatre  en  expirant 
T  a:is  la   fuperoe   Pyramide, 

.ui  lui  fjrvoit  de  monument? 
jleifrird  r  d'un  œil  întrc'pide 
La  morfure  dj  fon  S^rp^nt, 
Lalburce  enfin  du  Nil,  ^u^'on  voyoit  au  Levant, 
îormoit   dans   une    grotte  humide 
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Les  oncles  du  fleuve  naiffant. 

Mais  5  de  ces  lieux  tout  l'ornement 

Etoit   certaine  jeune  Armîde  ? 

Faite  par  tel  enchantement , 

Que  fes  regards  portoient,  fans  guide, 

Au  fond  des   coeurs   rembiafement  : 

L'aimer  pourtant  e'toit  foîie  ; 

Car  Tinfenfible  Nymphe   AHe  , 

Bien  loin   de  vouloir  feccurir  5 

Ne   cherchoit  qu'à  faire  mourir. 

Tout   Tart  du  Dmide  fon  père  ? 

Et  fes   enchantement   divers  5 

S'e'toient  e'puife's  pour  en  faire 

La   merveille  de  TUnivers. 

Depuis   ce    tems-là?  chaque  belle 

A   fuivi   ce    brillant  modèle  ; 

Mais  5   nos    modernes  Déite's  > 

He'ritiéres    de   fes    beaute's  ? 

Et  de  fa  fraîcheur  immortelle , 

Par  malheur  ont  emprunté  d'elle 

Les  rigueurs  &  les  cruaute's. 

Mille    Amans  (  Giel!  quelle  foiblefTe!  ) 
Sûrç  de  mourir,  vouloient  la  voir. 
La    fag-e   &  prudente  vieilleffe 
Y    venoit   languir    fans  efpoir , 

Q  4  Et 


3f4        Le    Bélier, 

Et  la  florifTante   jcuneffe , 
N'en   avoit  pas  pour  jiafqu'au  foir. 
Rien  n'échapoit  à  la  tigrefle. 
Tous  les  lieux  d'alentour  étoient  tendus  de  noir; 
Et  Ton  voyoit  périr  fans  cefTe 
Quelqu' Amant  fec  ?  que  la  tendreffe 
Avoit    réduit    au    defefpoir. 

Le  MouUneau  >    fier  de  fa  taille  5 
Trait  oit    de  chetive  canaille 
Ceux  qui}  par   cette  illuftre  fin 5 
Avoijnt  terminé  leur  deitin  •, 
Et  )   mettant  fa   cotte  de  maille  3 
OfFroit   à  est    objet  divin 
Son  cœur?  fes  moulins?   &  fa   main  3 
Et   i^n  grand    Cheval   de  bataille, 
Pour  prendre  Tair  foir  &  matin. 
En  cas  d-  refus  ?  l'inhumain 
Montroit  un  grand    amas  de    paille  5 
Dont  brûlant  Palais  &  Jardin» 
Il  jui'oit  de   faire  ripaille 
Des  lys  ,  des  vofes  5   du  jafmin  > 
Qui  formoient   l'éclat  de  fon  tein  5 
Malgré  fjî  remparts  de  rocaille  9 
Et  fou  C.iateau   de  parchemin. 
Mais  U  btiUe,  d\ui  air  ferein^ 

Sap- 
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S'appuyaiit  deffus  fa  mui'aillc  ? 

Pour  l'irriter  >  Tappella  Nain. 
Les  flots  d'ujie  Mer  émiie> 
La  foudre  pendant  la  nuit  ? 
Qui  ?    d'une   chute  impre'viië  ) 
FracafTe  ,  abat  ?  &  de'truit  5 
Quelque  tour  mal   foutenuc  , 
L'Ouï'?  au   dëfefpoir  réduit  5 
Cent  Chiens  fefTés  dans  la  rue  j 
Et  cent  Cochons  que  Ton  tue  , 
Ne  font  rien  auprès  du  bruit  j 
Dont  fa  voix  frapa  la  nue. 

Vou'^  Tentendites  tout  à  plein  > 
Meudon  ?  Ruel  ?  &  Saint  Germain  > 
Ce  cri  qui  troubla  l'air   &  Tonde  5 
Quand  le  Dieii  du  fleuve  prochain 
Se   retrancha  dans  fa  grotte  profonde  ; 
Et  vous  5   magnanime  Tepn  > 

Qui  de  la  France  alors  gouverniez  le  deftin  _; 
Cette  allarme  fut  la  féconde  5 
Qui  d'angoiffe  brouilla  le   tein 
De  votre   mère  à  treffe  blonde. 
Vous   en  foianâtes  le  tocfin: 

Le  Sceptre  de  frayeiu:  vous  tomba  de  la  main  ; 
Et  mille  Devins  à  la  ronde 

Q  $  Sûu- 


35^        Le     Bélier, 

Soiitiiivent  "que.  ce  bruit  foudain 
ProïKftiquoit    Ià  fin  du  monde. 

Pour  vous?  fc'jour  affreux  du te'ne'breux  Marli? 
Que  le  Seigneur  de  la  nature  , 
Malgré  votre  gloii-e  future , 
Tenoit  encore  enfeveli 
Da  s   riiorrcm-  d'une   nuit  obfcure  > 
Frappe'  du  terrible  hurlement  ? 
Vous  crûtes  que  le   changement, 
DûJit  lefameu^  Me.  lin  \ous  tenoit  dans  l'at- 
•:  nta  , 
S'alloit  faire  dans  Te  moment  ; 
Et     ue  cette   main  triomphante  , 
Qui  .pai-  vos  agiémens  aujourd'hui  nous  en- 
chante , 
Alloit.dés  lors  chez  vous  loger  fuperbement 
Vrifc'  Cour  augufte  &   brillante, 
Dont  ï\  prefcnce  efl  l'ornemcHt. 
Mais  )   combien  fùtes-voTis   furprife  > 
Nymphe ,  qiù  Tc'couticE  de   près  ! 
Plus  pâle  que  votre  chemife  , 
Que  devinrent  vos  fiers  attraits  1 
Oui  )   malgré  foja  premier  courage  > 
Malgié  fon  extrême  fierté? 
La  belle  ctt  changea  de  vif^S^? 

Quand  t 
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Quand,  de  colc're  tranfporte, 
Le  Géant  lui  tint  ce  langage. 

Serpent  formé  par  le  dépit? 
De  qui   la  langue   envenimée 
Va,  de  fon  aiguillcn  maudit > 
Obfcurciffant  ma  renommée  , 
Je   vous  parois   donc  trop  petit. 
Pour  avoir  pai't  à  votre  lit  ? 
Mais ,  c'eft  trop   épargner   Tingrate  ; 
C'efltrop,  au  mépris  de  mes  vœux. 
Encenfer  l'orgueil  qui  la  fïate. 
Que  mon  reffentiment  éclate  , 
Et  me  venge  par  d'autres  feux. 
Il  dit,   &  la  paille  allumée 
Couvroit  le  Château  de  fumée. 
D'un   côté ,   fagots  &    cotrets , 
Ramaffés  des  lieux  les  plus  proches  , 
Faifoient  drcvers  le  toit  un  lunefle  progrès. 
Tandis  que  du  glacis  on  faiioit  les  approches^ 
A  la  faveur  des  mantelets. 
Les  aflîégés  deïïus  leurs  parapets  , 
Armés  de  fourches  &  de  broches  ? 
Bravoient  les  fiaromes  &  les  trsûts; 
Et  de  frayeur  tous  les  petits  valets^ 
Se  mix"eat  à  fouiier  les  cloches. 

Q  6  '     to 


3^8        Le    B  e  l  I  e  rx5 

Le  palais  attaqué  de  fi-ont  > 
Etoit  iiwefti  par  derrière  > 

Et  la  Nymphe  à  genoux  s"'e'toit  mife  en  prière, 
Mais  {on  pire,  en  charmes  fe'cond, 

Entoura  le  Château  d'une  vafte  rivière  ^ 
Goufre  impétueux  &  profond  > 
Plus  large  que  le  Negrepont. 
Jufqu'aux  confins  de  la  Bavière  3 
Le  Géant  5    d'un  faut  en  arrière  9 
Se  fauva  fur  le  haut  d'un  Mont  » 
Jurant  d'une  horrible  manière  ? 
Contre  les  flots  de  cette  onde  forcière. 
Mais   fon  Bélier  fit  un  grand  Pont? 
Qui  la  trnverfoit  toute  entière. 

Dés  qu'il  l'eut  fait,  il  y  fauta. 
Son  maître  fe  mit  à  le  fuivre  : 
Et  le  Druide  ouvrit  un  Livre  5 
Que  vainement  il  feuilleta. 
Il  en  feuilleta  phis  de  mille , 
Qu'il  parcourut  du  haut  en  bas. 
Le  Li\rc   feul  pour  lors  utile 
Par  malheur  ne  fe  ti'ouva  pas. 
Son  étonne  ment  fut  extrême  ; 
Il  en  parut   tout  éperdu  j 
Et  d'effroi  le  vifage  blême? 

Il 
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Il  s*ecria  >  Tout  efl  perdu. 
L'eiinemi  cependant,  triomphant  par  avance, 
Marchoit  en  toute  diligence. 
Le  Géant  allonge  oit  le  cou; 
Et  menaçant  de'ja  de  corde  &  de  potence  j 
Crioit  au  Druide  3  Vieux  fou 
Qui  vous  mêlez  de  Négromajice  5 
Nous  vous  prendrons  dans  votre  trou  ; 
Et  cette  fille  d'importance  j 
Dont  le  cceur  efl  fî  loup-garou> 
Sera  bientôt  en  ma  puiffance. 
Bientôt?   ou  je  me  trompe  fort, 
Nous  verrons  fa  beaité  divine  5 
Qui  par  un  orgueilleux  tranfport? 
Me'prifoit  ma  taille  &  ma  mine  > 
Avec  plaiHr  foumife  au  fort? 
Qu\m  refis  d'amcur  lui  defline. 
Pour  toi,   difoit-il  au  Bélier, 
Je  te  donnerai  fon  colier  ; 
Et  pour  la  choquer  davantage  y 
(  Car  il  faut  bien  l'humilier  ) 
Le  Dniïde  fera  ton  Tdgs, 

Mais  5  laiflbns  là  ?   pour  un  moment  ? 
Les  vains  projets  que  le  Géant 
Se  mettoit  dans  la  fc^ntaiTie  j 

Au 


3^0        Le    Bélier, 

Au  profit  lie  fou   Confident. 
Nous  ferions   même  fagcmènt) 
Si  nous  quittions  la  Poëfîe. 
Mais  le   moyen  d'abandonner  Alie  y 
Au  fort   de'.fon  accablement  ? 
De   noii-s  chagrins  environnée, 
Tantôt  du  tems  paffé  l'aimable  fouvenir, 
Et  tantôt  Taffreux  avenir 
Qui  mcnaçoit  fa  deftinee  , 
Pour  Taccabler  fembloient  s'unir. 
De  tous  les  maux  la  plus  cruelle  efpécc 
Eft  celle  que  reffent  un  cœur 
Eloigne'  par  quelque  malheur 
Du  feul  objet  de  fa  tendrefTe, 
Pour  fe  voir  obfede'  fans  cefTe 
Du  feul  objet  de  fon  horreur. 

La  Nymphe  étoit  dans  cette  peine  ; 
Car  fon  cœur  ,  qui  ?  de  jour  en  jour , 
Scmbloit  ne  refpirer  que  haine  > 
En  fecret  foupiroit  d'amour. 
De-là  ?   fes  fierte's  implacables  > 
De-là  5  tant  de  cris  pitoyables 
Des  viûimes  de  fa  rigu:ur? 
Tandis   que  l'unique  vainqueur  5 
Qui  f,iifoit  tant  de  miférables? 

Triom- 
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Triomphoit  au  fond  de  (on  cœur. 
Mais  cette  ardeur  jadis  fl  che're 
Caufoit  alors  tout  fon  tourment: 
Gar  tandis  que  Tart  de  fon  pe're 
Sembloit  vair.cu  par  le   Géant  5 
Le  fort  lui  cachoit  un  Amant? 
Qui  5  dans  un  tems  fî  ne'ceflairej 
Loin  de  marquer  rempreffement 
CAine  flamme  vive  &  fîncère  , 
Ne  fe  montroit  pas  feulement  i 
Et  ce  lâche  abandonnement 
Mettoit  le  comble  à  fa  mifére. 
Elle  n'avait  aucwu  repos. 
Du  triile  re'cit  de  fes  peines 
Elle  entretenoit  les  Echos  ; 
Elle  fatiguoit  les  Fontaines» 
DeTefpéroit  tous  les  ruiffeaux 
Dont  les  rives  étoient  prochaines  ? 
Et  demandoit  fans  ceffe  aux  plaines 
Des  nouve-Ues  de  fon  Héros. 

Laffe  de  parcourir  les  Sales  ? 
Et  chaque  Salon  du  Palais  > 
Elle  fut  fous  un  vieux  Cyprès  5 
Dans  le  Cabinet  des  Veftales  y 
S'ab^»4onnex  à  fes  regrets. 
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Comme  on  fçavoit  au  Temple  antique 
Soupirer  au  bruit  des  Tambours  > 
Et  fe  tourmenter  en  Mufîque, 
Comme  on  fait  encor  de  nos  jours  > 
Quand  on  a  befoin  de  fe  cours  ; 
La  Belle  ne  piit  s'en  dëfei:idref 
Et  du  fond  du  cœur  foupira 
Ce  tendre  Rondeau  d'Opéra  > 
Sans  croire  qu'on  la  dut  entendre. 
Volage  Prince  de  Noify  ! 
Vous  >  que  mon  cœur  a  mal  choifî  > 
Pour  ujxe  confiance  éternelle} 
Eft-cc  le  tems  d^ëtre  infidèle  5 
Quand  un  Gcant  affreux  >  de  fang  tout  cramoifîj 
Me  fait  une  guerre  cruelle  ^ 
Volage  Prince  de  Noify  î 
Ingiat  >  que  vainement  j'appelle  9 
Que  mon  cœur  vous  a  mal   clioifî  ! 

A  ces  mots ,   d'un  torrent  de  larmes? 

(  ReffouTcc  des  vœux  opprime's  5  ) 

La  douleur  inonda  fes  charmes  y 

Et  fes  youx  furent  abîme's. 

Trois  fois  Teclat  de  fon  vifage 

En  parut  réauit  aux  abois  ? 

Et  fon  pouls  s'arrêta- trois  fois? 

Quand 


Conte.  ^6$ 

Ouaiad  du  fond  d'un  ai*re  bocage , 
Tûut-à-coup  fortit  une  voix. 

Son  ame  entière  revenue 
De  fes  premiers  fainffemens  5 
Fut  attentive  aux  chers  acecns 
De  cette  voix  jadis  connue. 

Cette  voix  difoitj  Belle  Mie  9 
Dont  mon  cœur  afTervi  porte  en  tous  lieux  les 
traits  j 
Ceflez  j  par  d'injuftes  regrets  y 
De  m'accuf.^r  de  perfidie. 
Pouvez-vous  croii'e   que  j'oublie 
Tajit  de  tendreffe  &  tant  d'attraits? 
Adorabe  &  confiante  AUe  ^ 
Que  mon  cœur  a  fi  bien  choifie  5 
Faites  pour  moi  d'autres  regiets  î 
Du  deftin  maigre  les  Arrêts  j 
Ce  cœur  par-tout  vous  a  fuivie. 
Je  vous  aime  plus  que  ma  vie  5 
Et  mille  fois  plus  que  jamais. 

A  ces  motS)  furprife  ,  allarme-e. 
Mais  d'im  nouvel  efpoir  charme'e? 
Elle  parcoumt  à  ^Tands  pas , 
Le  lieu  d'où  cette  voix  ainiée 

Ve- 
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Venoit  de  lui  marquer  d'une  ardeur  animée 
Des  mowvemens  û  pleins  d'appas. 

Que  fais-tu'îMontre-toi,  cher  objet  de  mafiâme, 

Dit-elle  :  montre-toi,  vien  confolermon  ame. 

Quoi  !  d'un  Amant  û  cher  &  fi  tendre  autrefois, 
Ne  reftcroit  il  que  la  voix  ? 
Pourquoi,  d'une  recherche  vaine, 
Me  fatiguer  dans  ce  bofquet  ? 

Pourquoite  refufer  au  panchant  qui  m'entraîne? 

Pourquoi  me  fuïr  ?  pouiquoi  redoubles-tu  ma 
peine  ? 
N'es-tu  donc  plus  qu'un  Perroquet  l 

Alors ,  d'une  inutile  quête 
Le  d  fefpoir  &  le  ch^o^rin 
Mene'rent  fa  raifon  bon  train  ; 
Et  l'amour  lui  tourna  la  tête. 
Pleine  de  vapeurs   &  d'ennuis  9 
IlL'  fe   crut,    avec  fon  avanture  , 
Au  b?au  mili-U  des  mille  Nuits  ; 
Car  c'ëtoit  alors    fa  ledure. 
Elle    fe    crut    foumife  aux   cruaute's 
D'un  époux  bizarre  &   fauvage  , 
Qui  ,  par  un  dJtcftable    ufage  , 
Epoufoit  chaqu3  jour  de  nouvelles  beautés. 
Pour  les  immoler  à  fa  rage  : 

Et 


r 
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Et  fc  couchant    fows   un  cpais  feuillage  > 
Elle   ft  crut  à  fes  côtes. 

Comme   elle  avoit  dans  la  me'moire 
Tout   le  récit  de   ces  fatras  5 
Elle   crut ,   maigre'  fes   appris  > 
Qu'il  filloit    conter    quelque  Hiftoii'C  j 
Pour  fe  garantir  du  trépas. 
Elle  prit  donc  en  fantaiile 
De  faire  un   détail  des   malheurs  > 
Qui  lui  faifoient  ver  fer  des  pleurs  , 
En  commençant   ainfî  l'Hiftoire  de  fa  Vie, 

Je   fuis  fille   de  Pharabcrt , 

liTu  d'un  petit -fils  de  France  5 

De    qui   le   père    Dngobsrt  > 

En  art  magique  très  -  expert  j 

Et  politique  à  toute  outrance  5 

Ordonna  que,   dés  mon  enfance, 

On  me  mît  dans  un  berceau  vert  ; 

Car  il  pré\it5   que   dans  ce    beau   déferts 

Heureux   féjour  de  l'innocence , 

Un  certain  Comte   "Philibert 

Feroit  un  jour  fa  réfidence  , 

D'un  enchanteur  digne  Héros  > 

De  qui  l'ame  en  projets  féconde 

Viei.droit,  après  de  longs  travaux? 

Fi- 
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Fixer   dans  ces  h£ureux  hameaux 
Sa   courfe   errante  &  vagabonde  > 
Renonce;  oit   à  tous  fes  maux  : 
Qu'une    machine  moins  profonde  j 
Que  n'etoient  les  anciens  tombeaux  > 
Mettroit   fon  efprit  en   repos  > 
Par  fa  figure  fans  féconde  9 
Sur  tout  les  dangers  des  cachots  ; 
Et  que  l'Eté',  lorfque  fur  Tonde 
Chacun  prend  le   frais  en  bateaux  9 
De  fes  Jardins  ,    de  fes  canaux  9 
11  f  Jioit  doucement  la  ronde , 
Dans  un  petit  char   fans  chevaux  9 
Qui  fut  jadis    à  Roj'smonde. 
Ce  fut  pour  lui   que  Dagoberty 
Monfieur  mon  honoré  grand -père» 
D'un  impe'nétrable  myfle're  9 
Dans  ces  beaux  lieux  mit  à  couvert 
Un  charme   hjureux  &  filutaire , 

Et  cuidoit  par  lui  feul  être  un  jour  découvert. 

De  mon  enfance  enfin  le  tems  fuit  &  s'écoule  5 
Et  le  bruit  de  quelques  appas  > 
Que  je  n*avois  peut-être  pa<;> 
M'attira  des  Amans  en  foule , 
Et  mille  chagrins  fur  leurs  pas. 
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A  tous  leurs  vœux    inaccelfible  , 

Mon  cœm^  5  dans  un  repos   paifible  p 

Méprifoit  tous  ces  vains  efforts  ? 
Tandis  qu'ils  m'appelloient?  dans  leurs  mou* 
rans  tranfports  ? 

Ingrate  ,  inhumaine  ,  infie'xible. 

Mais  ce  cœur  fi  farouche  alors 

N'eft  devenu  que  trop  fenfible. 

Sui*  mes  attraits  ?   &  fur  mes    cruautés  ? 

On  ne   pouvoit  aloi"S  fe  taire  : 
On  offroit  âmes  yeux  par-'tout  des  libertés; 

Dont  mes  yeux  ne  favoient  que  faire. 

Mais  )  he'las  !   le  cru.l  Amour  ? 

Choqué  de  tant    d'indifférence , 

Voulut  fîgnaler  fa  puiff^iice, 
Et  de  ma  liberté  triompher  à  fon  tour. 
Dans  un  endi'oit  obfcur  de  la  Forêt  prochaine^ 

Coule  un  agréable  ruiffeau? 
Qui,  dans  lui  beau  Vallon,  va  former  de  fon  eau 

Cette  merveilleufe  Fontaine , 
Oii  mon  père  ,  flaté  d'une  efpérance  vaine  5 

Avoit  enfoncé  mon  Berceau. 

Jamais  dans  ce  lieu  folitaire  5 
A  notre  fexe  confacré , 
Aucun  mortel  n'étoit    entré, 

Et 
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Et    je  m'y  baignois  d'ordinaire. 
Or  î  dans  cette  Fontaine  un  joui 
Comme  j'entrois  à  demi  nuë  9 
Un  homme   s'offrit  à  ma  vue, 
Mille  fois  plus  beau  que  le  jour. 
Mais  je  vois  ouvrir  la  barrie're  , 
D'où  le  Soleil  vers  TOrient , 
Son  pour  commencer  fa  carrière» 
Et  fa  brillante  Avant- c  Duriére , 
Annonce  fon  e'clat  naiflant. 
Adieu  î  ma   chère   Dinarxade. 
Bientôt  le  Sultan  mon  Seigneur, 
Va  fauter  du   lit  fur  Teftrade, 
Pour  commencer  fa  promenade. 
Dés  qu'il  eft  jour ,  je  lui  fais  peur. 
Ce  qui  me  refte  eft  pourtant  le  meilleur 
D'une  Hiftoire  qui  n'eft  pas  fade. 
Mais  viâ:ime  de  fi  rigueur , 
Demain,  fur  un  lit  de  parade, 
Pour  la  dernière  fois ,  vous  verrez  votre  fœur. 

A  cette  dernie're  parole , 
Un  djux  fommeil ,   par  fes  pavots, 
Interrompant  les  vains  propos 
D'une  illuGon  fî  frivole, 
La  mit  dvUis  ks  bras  du  repos  ;  \ 

Quand 
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Quand  ion  père ,  accal)lé  de  maux  ? 
Cherchant  en   tous  lieux  (on  idole , 
Arriva  là  tout   à  propos  > 
Pour  entendre  ces  derniers  mots  > 
Et  pour  juger  qu'elle  e'toit  folle. 

Efprit ,   qui  des  liriques  fons , 
Par  une  habitude  facile  y 
Exercez  les  accords  féconds  : 
Vous  j  pour  qui  la  rime  docile 
S'accorde  avec  que  tous  les  tons 
Du  plus  bizarre  Vaudeville  ; 
Qui  fur  Tair  le  plus  difficile , 
Sans  gêner  vos  exprefîîons  ? 
D'une  veine  heureufe  &  fertile  > 
Célébrez  la   Cour  &  la  Ville  9 
Et  fçavez  tout  mettre  en  chanfoixs  ; 
Venez  fauver  la  belle  Alie^ 
Venez   décrire  fa  folie, 
Venez   au  défaut   de  Fhi'bus 
Soutenir   mon  foible    génis  y 
Car  il  languit  &  n'en  peut  plus. 
Entrez  tout  frais  dans  la  carrière 
Qui  me  refte  encore  à  fournir. 
Et  difpof.^z  de  la  matière 
Que  je  vous  offre  pour  Hnir. 

Elle 
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Elle  a  befoin  de  votre  lime  : 

Vous  m'impofez  la  dure  loi 

D'un  ti-op  long  Conte  que  je  rime  ; 

N'aurez-vous  point  pitié  de  moi  \ 

Non  ;  je  connois  votre   injuftice  : 

Votre  cœur  eft  uu  vrai  rocher  5 

Qui  ne  fe   laifie  poiiut  toucher  9 

Ni  du  plus  ivffi.iu  fervice  , 

Ki  du  plus  violeut  fupplice  ; 

Il  ne   faut  rien  pour  vous  fâcher  > 

Et  vous  voulez  que  je  finiffe. 

Mais  changeons  de  ftile ,  il  efl  tem$  ^ 

Que  votre  oreille  fe  repofe  9 

Et  que  les  vulgaires  accens  > 

Qui  chantoient  les  éve'nemens  9 

FafTent  place  à  îa  fimple  profe. 

Le  Cheval  aile  court  les  champs  ? 

Se  cabre ,  &  prend  le  frein  aux  dents. 

Lors  d'une  main  trop  incertaine , 

Un  Auteur ,  par  de  vains   e'ians  9 

Au  milieu  des  airs  fe  prome'ne. 

Mai<;  quand ,  f  jus  quelque  efpace  vainc , 

Re'duit  au  trot  il   bat  des  fxancs  5 

Et  bronche  au  milieu  de  la  plaine, 

Il  eft  tout  des    plus  f atiguans. 

Un  Leâ:eur ,  qui  le  fouffrc  à  peine  j 

S'en- 
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S'endort  fur  fcs  pas  cîiancelans  ; 

Et ,  quels  que  foient  Lurs  ornemcns  5 

Dans   lui  récit  de  longue  haleine  5 

Les   Vers  font  toujours  ennuyans. 

Chez    l'importune  Poè'fie  5 

D'un  Conte  on  ne  voit  point  la  fîïa: 

Car  j    quoiqu'elle  marche  à    grand  train  3 

A  chaque  moment   elle  cubli-, 

Ou  fes  leûeurs  ?   ou  fon  delTein  ; 

Et  >  fans  fe    douter  qu'elle  euLuye  ? 

Elle  va>  l'hyperbole  en  main  > 

Orner  un  Palais  ?  un  Jardin  ? 

Ou  relever  en  brodrie 

Tout  ce  qu''elle  trouve  en  chemin, 

CEIa  étant  comme  j'ai  l'honneur  de 
vous  le  dire ,  je  vai ,  Mademoifel- 
le,  en   langage  de  véritable  Conte,  tâ- 
cher de  vous  endormir  par  la  Hn  de  ce- 
iui-ci.  Vous  vous  fouviendrez  donc  s'il 
vous  plait ,  de  l'étonnement  du  Druïde, 
lorfqu'il  vit  le  pont  extraordinaire  qu'on 
avoit  bâti  fur  la  rivière  5  mais  avant  que 
de  palfer  outre,  il  eft  bon  de  vous  aver- 
tir,  qu'à  regard  de  la  largeur  de  cette 
rivière  &   de  la  longueur  du  pont ,  l'on 
vous  a  menti  de  feptou  huit  cens  lieues, 
Tem.  IL  R  tant 


57^        Le    Bélier, 

tant  pour  la  rareté  du  fait ,  que  pour  la 
commodité  des  rimes  j  &  que  le  Seigneur 
Monliman  ,*  loin  d'être  aulîi  Géant  que 
vous  pourriez  vous  l'imaginer,  n'étoit 
tout  au  plus  qu'une  fois  aulïi  grand ,  Se 
une  fois  aulfi  fot,  que  notre  amiB... 

Le  Druide,  qui ,  pour  mettre  fon  châ- 
teau <Sc  fa  fille  hors  d'infulte ,  les  avoit 
environnés  d'un  large  foffé  plein  d'eau  , 
ne  fut  que  furpris  quand  il  vit  l'effet  d'un 
enchantement  contraire  au  fien ,  car  il 
croyoit  avoir  de  quoi  fe  moquer  de  tous 
les  Géants  du  monde  :  il  étoit  feulement 
embarraifé  à  deviner  qui  pouvoit  être  l'au- 
teur de  ce  pont.  N'eliimant  pas  affez  fon 
voiiin  Monlhieau  pour  le  croiie  enchan- 
teur 5  il  court  à  la  hâte  feuilleter  fes  li- 
vres pours'éclaircir  du  fait,  &  pour  ren- 
verfer  le  pont  en  moins  de  tems  qu'il  n'a- 
voit  été  élevé  :  mais  lorfque  tous  les  li- 
vres qu'il  ouvrit  ne  lui  .'apprirent  rien  ,  il 
fut  dans  un  grand  embarras  ;  embarras 
qui  fe  convertit  en  une  afîlidion  étran- 
ge ,  quand  il  vit  qu'il  cherchoit  inutile- 
ment celui  qui  contenoit  tous  les  fecrets 
de  fon  art.  Il  en  avoit  défendu  la  ledure 
à  fa  fille  ,  à  qui  il  n'avoit  jamais  rien  dé- 
fendu  que    cela  :     &   quelque    foumife 

qu'eU 
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qu'elle  eut  toujours  été  à  fes  volontés, 
il  eut  peur  que  la  curiôfité  pour  une  cho- 
fe  e.xprelicinent  défendue  ne  l'eut  em- 
porté fur  fon  obciilance.  Ce  fut  dans  ces 
allarmes  qu'il  la  trouva  en  l'état  que  nous 
l'avons  lajilée.  Il  l'évciila  promtement , 
pour  lui  demander  des  nouvelles  de  ce 
livre  il  néceliaire  à  ies  defleins  j  mais 
ce  fut  pour  lui  en  apprendre  bien  d'au- 
tres, qu* Alie  prit  la  paro'e.  De  la  ma- 
nière dont  elle  venoit  de  s'endormir ,  j'au- 
rois  juré  qu'à  Ion  réveil  elle  alloit  s'a- 
drellerau  Druide  ,  en  lui  difant  :  Grand 
Commandeur  des  Croyan> ....  mais  fou 
égarement  changeaîit  d'objet ,  &  fe  jet- 
tant  à  fes  pieds  :  iMon  père ,  dit-elle  ,  je 
l'ai  perdu ,  &  il  vous  ne  nie  le  rendez , 
vous  me  verrez  mourir  de  défefpoir  ,  car 
il  n'elt  plus  tems  de  cacher  ma  foibleiTe 
ni  de  diiîimuler  mon  crime.  Oui  je  l'ai 
perdu....  Q.uoi  î  s'écria  le  Druide,  non 
ieulement ,  A!ie ,  vous  m'avez  défobéi , 
mais  vous  avez  perdu  ce  qui  m'étoit  le 
plus  cher  au  monde  après  vous  '<  De  quel- 
le manière  ,  ajouta-t-il ,  avez-vous  perdu 
ce  livre,  dont  dépend  le  bonheur  ou  'e 
malheur  de  nos  deftinées  '<  Aiie  furpri- 
fe^  après  avoir  gardé  un  moment  le  filen- 

R  a  ce; 
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ce  :  Mon  cher  père  ,  lui  dit-elle  ,  piiif- 
quc  vous  fqavez  cette  perte ,  vous  fqa- 
vez  aulîi  de  quelle  manière  elle  eft  arri- 
vée. Hélas  î  il  eft  vrai .  s'écria-t-elle ,  en 
perdant  ce  livre  fatal ,  j'ai  perdu  un  au- 
lie  tréfor  qui  me  devoit  être  mille  fois 
plus  précieux  que  la  vie.  En  difant  ces 
mots ,  elle  quitta  fon  père ,  &  courut 
s'enfermer  dans  fon  apartement. 

Le  Druide  n'ètoit  pas  en  état  de  fuivre 
fa  Elle  :  il  étoit  fi  furpris  &  fi  confondu 
des  deux  aveux  qu'elle  venoit  de  lui  fai- 
re ,  qu'il  ne  fqavoit  où  il  en  étoit.  Tout 
lui  fui  foit  croire  qie  fa  fille  avoit  eu  plus 
d'une  curiofité.  Four  s'éclaircirdcce  qu'il 
craignoit ,  il  rèfolut  de  confulter  fon  Fa- 
vori  roinçon.  Or   ce  Foincon  étoit  un 
petit  Gnome,  fils  d'une  Fée,  ou  fi  vous 
voulez  ,  d'une    Si  1  phi  de  ;  car  le   Druide 
ctoit  le  plus  grand ,  le  plus  habile  ,  ou 
plutôt  le  Maître  de  tous  les  Cabaliftes.  Il 
fut  donc  droit  à  la  Ifatue  de  Cléopatre', 
&  l'ayant  touchée  d'un    Talifman  qu'il 
portoit  en  bague,    el'e  s'encr'ouvrit ,  & 
le  favori  Poincoyi  en  fortit.  C'étoit  la  plus 
charmante  petite  créature  du  mondes  il 
^toic  habillé  de  plumes  de  perroquet  de 
•dirférentes  couleurs  i  il  portoit  un  cha- 
.    .  peau 
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peau  poiiuu  ,   retroufK    d'un  gros  dia- 
mant,  &  un  cfclavage  de   perles  &  de 
rubis  au  iieu  de  carcan.  Quoiqu'il  n'eiic 
qu'une  coudée  de  haut ,  jamais  il  n'y  eut 
de  taille  fi  fine  ni  fi  noble  j  &  fon  vifa- 
ge   étoit  du  moins  auiîi  b'^au  &  aufii  ai^- 
mable  que  celui  de  la  belle  Alie  :  mais 
tous  ces  avantages  cédoient  encore  à  la 
bonté  de  fon  cœur.  Il  tut  elrrayé  ne  voir 
pour  la  première  fois  l'air  févére  dont  !e 
reçut  le  Druide.    Il  fe  douta   pourtant 
t)ien  de  ce  qui  pouvoir  en  être  la  caufe. 
Il  l'aborda  en  tremblant  &   verfant  à^s 
larmes.    Vien ,  lui   dit  le  Druide ,  vien 
me  rendre  compte  de  ta  conduite.  T'a- 
vois- je  chargé  du  foin  de  veiller  à  la  con- 
fervation  de  ma  fille ,  pour  l'abandonner 
aux  caprices,  qui  Font  perdue,  &  qui 
me  deshonorent  '<  Le  pauvre  Poinçon  fut 
fi  pénétré   de  ce  reproche,  qu'il   n'y  a 
point  de  cœur  qui  ne   fe  fendit   à  voir 
l'extrémité  de  fon  afflidion.  Il  fe  prof- 
terna  la  face  contre  terre  ,  &  de  fes   pe- 
tites mains  embralîlmt  autant  qu'il  le  put 
les  jambes  de  fon  Mâitre  vers  la  cheville 
du  pied ,  il  fut  longtems  à  les  arrofer  de 
fes  larmes ,  avant  que  de  pouvoir  parler. 
Il  fe  releva  en£n  par  ordre  du  Druide  ^ 
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&  ayant  tiré  de  fa  poche  un  petit  mou- 
choir brodé  que  fa  mère  lui  avoit  fait,  il 
en  ciTuya  fes  yeux,  &  fe  mit  à  dire*. 
Mon  Seigneur  &  mon  Maître,  je  vai 
vous  faire  un  aveu  fincére  de  ma  faute, 
dont  j'ai  un  repentir  auili  fenfible  que  le 
méritent  vos  bontés.  Après  eet  aveu  ,  (i 
vous  ne  me  trouvez  pas  digne  de  grâ- 
ce- ,  tuez-moi  tout  d'un  coup  ,  plutôt  que 
de  me  donner  mille  morts ,  comme  vous 
Elites  par  ces  marques  d'indignation.  Je 
n'ai  rien  oublié  des  obligations  que  je 
vous  ai  :  vous  m'avez  difpenfé  de  vivre 
fous  la  terre ,  vous  m'avez  revêtu  d'une 
figure  qui  plait ,  &  me  laiffant  toutes  les 
connoilîances  qui  font  données  aux  ef- 
prits  de  mon  efpcce ,  vous  y  en  avez 
njouté  d'autres  qui  me  mettent  de  beau- 
coup au-delfus  de  mes  camarades  j  vous 
avez  établi  ma  demeure  dans  les  lieux 
agréables  qui  s'étendent  bien  loin  def. 
fous  la  ftatue  dont  je  viens  de  fortir;  mais 
vous  f(;avez,  mon  fouverain  Seigneur,  que 
tous  les  bienfaits  ne  font  point  exempts 
de  leurs  mortifications.  Car  je  ne  fuis  vi. 
Jfib  e  que  quand  vous  le  voulez.  L'ufige 
de  la  paro'e  m'eit  interdit  fans  votre  per- 
niiliionj  &  dans  ces  beaux  apartemens  que 

j'ha- 


Conte.  277 

j'habite,  je  fuis  condamhé  de  veiller'jour 
&  nuit  pour  la  garde  d'un  tréfor  qu'il  ne 
m'eftpas  permis  de  voir  :  de  plus ,  je  ne 
puis  fortir  de  la  (latue  ,  que  lorfqu'il  vous 
plait  d'ouvrir  cette  demeure,  charmante, 
il  eft  vrai,  mais  qui  m'eft  infuportable, 
puifqu'elle  me  fert  deprifon.  Vuus  m'a- 
vez ordonné  de  fuivre  par-tout  la  belle 
Âiie  dans  le  cems  de  ma  liberté  ,  pour  en 
éloigner  tous  les  dangers  ,  &  pour  la  ga- 
rantir de  tous  les  accidens  imprévus  qui 
pourroient  troubler  fou  repos  ;  vous  Tca- 
vez  avec  quelle  attention  je  l'ai  fait  dans 
les  commencemensi  j'ai  obéi  poncluelle- 
ment  à  un  ordre  qui  m'a  bien  coûté  des 
larmes.  Ce  fut  lorfque,  fuivant  ce  ruif^ 
feau ,  qui  for  tant  des  catarades  du  Nil, 
après  avoir  coulé  bien  longtems  dans 
les  prairies  couvertes  de  fleurs ,  forme  la 
fontaine  du  berceau.  J'y  jettai  avec  eni' 
preiîement  cette  petite  boule  d'yvoire 
que  vous  m'aviez  donnée ,  parce  que  je 
crus  que  la  belle  Alie  s'y  baigneroit  i  c'é- 
toit  pour  augmenter  fes  attraits,  quoi- 
que cela  me  parût  impoŒble  -,  mais  je  vis 
bientôt  que  vous  aviez  eu  tout  un  autre 
delfein.  La  fête  du  Guy  facré,  où  tous 
les  habitans  de  la  campagne  ont  accoû» 
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tumé  d'afîifter ,  ne  fut  pas  plutôt  arrivée, 
que  votre  fille  y  parut  en  habit  de  Ber- 
gère i  &  dès  qu'elle  y  parut ,  tous  les  Ber- 
gers diftingués  en  devinrent  amoureux, 
la  fuivirent  ici,  la  virent  fouvent ,  & 
après  avoir  déclaré  leur  paiîion.  éprou- 
vé Tes  rigueurs  par  mille  marques  de  Tes 
mépris  &  de  fon  averfion,  ils  lui  firent 
leurs  adieux  par  les  plus  tendres  chanfons, 
fe  mirent  au  lit  &  moururent. 

Peu  de  tems  après ,  il  fe  fit  un  tour- 
nois magnifique  aux  barrières  de  Saint- 
Denis  ,  où  la  deur  des  Chevaliers  de  no- 
tre bon  Roi  Fepin  de  voit  foutenir  con- 
tre tous  venans ,  que  la  PrincelTe  Her- 
menegefilde  fa  nièce  étoit  la  plus  belle 
Princelfe  de  l'Univers.  Vous  y  envoyâtes 
Ja  divine  Alie ,  accompagnée  de  quatre 
Silphides  qui  l'avoient  parée,  &  qui  lui 
lérvoient  de  Dames  dlionneur.  Quand 
le  Roi  vit  Alie ,  il  tlit  ébloui  de  fa  beau- 
té 5  mais  la  Princelfe  fa  nièce,  qui  étoit 
allife  à  fes  pieds ,  rougit  de  dépit  &  de 
honte  ,  en  voyant  Alie  :  ce  n'étoit  pas 
fans  raifon ,  car  il  n'y  eut  qu'un  petit 
nombre  d'anciens  Courtifans  qui  Ibutin- 
rentpour  {^à  beauté;  les  Héros  fe  décla- 
rèrent ^QuiAlie,  le  Baron  à'Argentmily 
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le  Vidame  de  Gonejje ,  le  Châtelain  de 
ViUigirard ,  &  le  Sénéchal  de  PoiJI ,  fe 
mirent  fur  les  rangs  en  fa  faveur,  &  ayant 
remporté  l'honneur  du  tournois,  raccom- 
pagnèrent jufques  ici;  vous  les  traitâtes 
aullî-bien  qu'elle  les  traita  mal;  pour  moi 
qui  les  aimois ,  à  caufe  qu'ils  écoient  jeu- 
nes 5  vaillans  ,  &  bien  faits  ,  je  ne  doutai 
point  qu'Aile  ne  fe  déclarât  en  faveur 
d'un  d'entre  eux,  &  que  nousne  viilions 
bieditôt  un  de  ces  Seigneurs  polTeHeur 
de  tant  de  charmes.  Mais  que  je  me  trom- 
pois  î  Tandis  que  pleins  d'amour  ils  éprou- 
^^oient  la  haine  d'Aiie ,  &  qu'ils  fe  con- 
fumoient  en  regrets  ,  le  Roi  les  avoit  fait 
crier  à  fon  de  trompe  pour  comparoltre 
devant  lui ,  &  rendre  raifon  de  l'infulte 
qu'ils  avoient  faite  à  la  première  Princef- 
fe  du  fang,  &  comme  ils  n'avoient  point 
paru  5  il  les  avoit  tous  quatre  condamnés 
à  être  pendus  ;  mais  la  cruelle  yllie  leur 
en  épargna  la  honte  ,  &  les  fit  mourir  de 
défefJDoir.  J'en  pleurai  de  douleur,  fur- 
tout  pour  le  V^icomte  de  Go77ejje ,  qui 
étoit  un  Seigneur  de  grande  efpérance, 
&  auquel  il  m'a  paru  que  vous  aviez  quel- 
que regret.  Ce  fut  alors  que  je  me  re- 
pentis d'avoir  jette  cette  boule   dans  la 

K  5  .  fon- 


38o        Le    Bélier, 

fontaine  du  berceau ,   ne  doutant  point 
que  ce  ne  fût  ce  qui  caufoit  cette  haine 
univerfellc  qu' Alie  avoit  pour  tous  fes 
amans.  Cependant,  je   m'apperqus  que 
^  vous  n'étiez  pas  content  de  fes  effets  , 
quoiqu'elle  eût  produit  tant  de  morts  (i 
tragiques  ,  &  qu'il  vous  manquoit  encore 
quel  qu'autre  viclime ,  qui  ne  fe  préfen- 
toit  pointi  je  n'en  doutai  plus,  quand  vous 
m'ordonnâtes  un  jour  de  prendre  la  for- 
me d'un  chevreuil ,  &   de  roder  autour 
de  la  forêt  de  Noifi  y  j'obéis  à   regret , 
craignant  que  ce  ne  fût  pour  attirer  quel- 
que malheureux  dans   le  picge  fatal  des 
beautés  à\ilie.  D'abord  que  je  fus  au  mi- 
lieu de  la  forêt,  j'entendis  un  grand  bruit 
de  cors   &   de  chienu  j  c'étoit  un  loup 
qu'on  couroit  3  il  me  parut  fort  gros  & 
fort  infoîent,  car  quoiqu'on  le  preifat  de 
près,  des  qu'il  me  vie,  il  voulut  me  fai- 
fir  en  chemin  faifnit;  mais  je  fis  un  pe- 
tit faut  en  l'air ,  &  il  paiTa  par  deifous 
moi  :  dès  que  les  premiers  chiens  m'ap- 
perqurent,  ils  quittèrent  la  piite  du  loup 
pour  fuivre  la  mienne.  Je  m'étois  fait  fort 
joli  pour  un  Chevreuil,  &  j'allois  comme 
lèvent:  je  lailïai  approcher  les   chiens, 
comme  j'avois  fait  le  loup ,  &  lorfqu'ils 
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nie  croyoient  tenir ,  je  fis  trois  bonds , 
&'je  les  perdis  de  vue.  Ils  me  fuivirenc 
à  grand  bruit  :  je  les  attendis  encore ^  le 
maître  croit  à   leur  queue,    qui  les  fit 
rompre  d'abord  qu'il  nie  vit  arrêté  j  je  le 
lailîai  approcher  ^  je  vis  bien  qu'il  ne  me 
vouloit  pomt  de  mah  je  marchois  feule- 
ment à   petit  pas  pour  l'éloigner  de  fa 
troupe i   je  crois  qu'il  connut  mon  def- 
fein ,   car  il  renvoya  tout  Ton  équipage. 
Qiiand  je  le  vis  feu!,  je  me  couchai  fur 
rherbe  i  alors  il  fe  mit  à  me  coniidérer 
avec  une  grande  attention ,  &  à  ce  qui 
me  parut  avec  quelque  forte  de  plaifiri 
pour  moi,  charmé  de  fa  beauté,   de   fa 
taille  ,   &  de  fon  air  plein  de  grâce,  j'au- 
rois  pajfé  toute  ma  vleàPadmircr.  Après 
ni'avoir  tongtems  regardé,  il  s'écria  :  Le 
joli  petit  animrl  î  Que  ne  donnerois-je 
point  pour  l'avoir  dans  ma  ménagerie  ? 
Mon   pauvre  petit  chevreuil ,  conrinua- 
t-il,  tu  y  ferois  en  repos ,  &  hors  de  tous 
les  dangers  qui  te  menacent  dans  les  boisj 
fi  je  n'avois  peur  de  t'eliàroucher ,   je 
mettrois  pied  à   terre  pour...    Il  n'a  voit 
pas  ach-vé,  que  nous  entendîmes  'e  bruit 
d'une  autre  meute;  à  mefure  qu'elle  an- 
prochoit  5  on  eût  dit  que  c'étoit  quelque 
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taureau  qui  raiiimoit  >  il  ne  s'en  falloit 
gucres ,  puifque  c'étoit  le  Géant  Moulin 
ysaii,  qui,  monté  fur  Ton  granvi  cheval, 
faifoic  trembler  la  terre  fous  lui  &  rem- 
plidoit  l'air  de  mugiiremens.  Des  qu'il 
m'eut  apperqu  ,  il  anima  tous  fes  vilains 
chiens  contre  moi  j  il  me  lança  même  un 
dard  qui  penfa  fendre  un  arbre  en  deux 
derrière  moi  :  le  beau  chaireur  en  fut  in- 
digné ,  &  lui  ayant  fait  des  reproches  d'u- 
ne adlion  qu'il  trouvoit  barbare  ,  le  cruel  | 
Moidineaii  en  fut  fi  tranfporté  de  colè- 
re ,  qu'après  l'avoir  regardé  avec  fureur , 
il  lui  jetta  un  autre  javc'ot  gros  comme 
une  lance  ,  mais  qui  lui  palla  par  delTus 
la  tète  i  CuT  par  bonheur  le  Géant  eft 
aulFi  mal-adroit  qu'il  ett  fort  &  brutal. 
Le  beau  chalTeur  mit  i'épée  à  la  main  ,  & 
fb  lanq.mt  vers  lui  ,  pendant  qu'il  étoit 
panché  fur  le  col  de  fon  énorme  cheval 
par  l'effort  qu'il  venoit  de  faire,  il  lui  don- 
na un  (\  furieux  revers  fur  le  haut  de  la 
tète ,  qu'on  entendit  refonner  le  coup  , 
comme  s'ilfut  tnn-jbé  dirune  enclume.  Ce 
œup  le  reiiverfa  par  terre  &  £ins  con- 
noilïance  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  bleiTé,  & 
mit  fin  à  un  combat  qui  m'avoit  faifi  de 
fi'ayeiir.  Pour  mon  généreux  défenfeur , 
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touché  d'amitié  &  de  reconnoiflance ,  J'a- 
voue que  je  ne  pus  me  réfoudre  à  le  con- 
duire à  une  mort  certaine,  en  le  menant 
à  la  fontaine  du  berceau.  Ainfi ,  voyant 
qu'il  me  fui  voit ,  je  me  mis  à  courir  , 
mais  ce  fut  pour  m'éloigner  de  cette  fa- 
tale fontaine  ;  cependant  après  avoir  bien 
couru  ,  je  m'apperqus  touLd'un  coup  que 
nous  étions  déjà  fous  les  premiers  de  ces 
grands  arbres,  dont  l'épais  feuillage  dé- 
fend les  rayons  du  Soleil.  L2  he\\e  Alie 
fe  baignoit  dans  ce  moment  j  ce  fut  alors 
que  me  fouvenant  de  la  mort  de  tant 
d'Amnns  qui  n'avoient  vu  que  fon  vifà- 
ge ,  je  crus  que  mon  cher  defenfeur  n'en 
avoit  que  pour  un  moment ,  (&  je  me  mis 
à  pleurer. 

D'abord  que  votre  fille  vit  un  homme 
fi  près  de  la  fontaine  ,  elle  fit  un  grand 
cri.  Les  Siiphides  qui  venoient  de  la  des- 
habiller, fe  fauvérent  dans  l'épaiifeur  du 
bois:  pour  moi,  defefpéré  de  ma  trilfe 
avanture ,  j'allai  me  cacher  derrière  un 
builfon,  pour  voir  la  tragique  fin  où 
je  venois  d'amener  le  plus  aimable  &.  le 
plus  honnête  homme  du  monde.  Mais 
je  ne  fus  pas  longtems  dans  cette  cruel- 
le peine.  Après  avoir  regardé  Alie  quel- 
que 
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que  tems ,  je  1e  vis  approcher  de  la  fou- 
taine.  Alw   avoit  toujours   eu    les  yeux 
attachés  fur  lui ,   depuis  qu'elle  étoit  re- 
venue de  fd  première    furprife  ;  mais   ce 
ii'écoit  p  us  de  ces  regards  mêlés  d'aver- 
fion  &    de  mépris,  dont   elle  avoit   tué 
tous  Tes  autres  Amans.  Cependant  il  étoit 
aifé  de  juger  que  le  beau  challéur  la  trou- 
voit  du  moins  aulîi  charmante,  &  je  ne 
me  fentois  pas  de  joie  de  voir  qu'il  ne 
s'en  portoit  pas  plus  mal.  Il  elt  vrai  que 
j'avois  un  autre  exemple  dans  le  Géant 
MoiiHneaii^  qui  en  étoit  auiïi  amoureux 
qu'un  brutal  peut  l'être  ;  mais  je  m'étois 
toujours  bien  douté  ,  qu'il  n'avoitpas  l'ef- 
pric  de  mourir  d'amour.  Enfin  le  beau 
chalîéur  parla  refiieclueufement  à  Alie^ 
&  lui  dit  des  chofes  très-palîionnées  pour 
une   preni'ére  fois.  Les  réponfes  qu'elle 
lui  £t  n'avoient  rien  de  fauvage  i  &  ja- 
mais je  n'ai  été  (i  aife  de  voir  deux  per- 
fonnes  11  charmantes  faire  fi- tôt  connoit 
fance.  Si  vous  n'êtes   pas  la  Reine   des 
Dieux  ou  la  mère  des  Amours,  lui  dit- 
il  ,  apprenez- moi ,  je  vousx  prie  ,  qui  cft 
la  mortelle  qui  a  tant  d'éclat  &  tant  de 
majeilé ,  pour  n'adorer  plus  qu'elle  fur  la 
terre.  Et  vous,  lui  repli cjua/iZ/e,  il  vous 
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n'êtes  point  un  de  ces  Amours ,  dont 
vu  LIS  venez  de  parler,  qui  pouvez -vous 
ctrei^  Mais  qui  que  vous  foyez,  non- feu- 
lement je  recois  vos  hommages  ,  mais  je 
vous  promets  de  n'en  recevoir  jamais 
d'autres,  pourvu  que  vous  ne  foyez  pas 
le   Prince  de  Noifi. 

Malheureux  î  s'écria  le  Druide ,  en 
interrompant  Poinçon ,  quel  nom  viens- 
tu  de  me  faire  entendre  r'  Le  Prince  de 
Moijîl  Cet  homme  que  je  dételle  à  l'é- 
gal du  Bélier  /  Mais  pourfui ,  &  m'ap- 
pren  tout  ce  qui  a  fuivi  cette  fatale  con- 
vei  iation.  Elle  fut  fuivie ,  reprit  le  fi- 
dèle Poinçon,  de  l'aveu  que  £t  mon  beau 
chalîeur  à  Alie,  qu'il  étoit  le  Prince  de 
Jsloifi.  Cet  aveu  embarraifa  ////>,  &  la  fit 
rêver  quelques  momens ,  mais  il  ne  la  fit 
point  changer  de  volonté.  Eh!  le  moyen 
q4Veile  en  eût  changé,  quand  le  Prince 
de  Noifi  lui  juroit  qu'il  l'adoroit  5  &  qu'il 
ne  pou  voit  plus  vivre  fans  la  voir.  Elle 
lui  dit,  qu'il  vint  la  troiliéme  nuit  d'après 
ce  jour  au  bord  de  cette  fontaine,  qu'il 
cuei'lic  une  de  ces  ikurs  jaunes  qu'il 
voyoic ,  &  que  fuivant  le  bord  du  ruif- 
feau ,  il  fe  renJit  aux  eaux  du  Nil ,  où 
€ile  i'atceadroit  j  &  lui  ordonaa  enfuite 
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âe  fe  retirer.  Il  obéit ,  après  lui  avoir  ju- 
ré de  Tadorer  jufqu'au  tombeau.  Et  toi, 
que  faifois-tu ,  lui  dit  le  Druide ,  pendant 
que  tout  celafe  palFoit?  Je  m'applaHdiC. 
fois,  répliqua  Foinçon  ^  d'avoir  11  heu- 
reufement  exécuté  vos  volontés,  en  atti- 
rant auprès  de  votre  iilk-^^ui  que  vous 
fembliez  fuuhaiter.  Non  ,  mon  bon  Maî- 
tre, }e  n'étois  point  coupable  alors  j  mais 
je  vous  ai  ctî'enfé  depuis ,  je  vai  vous 
dire  comment. 

Apres  avoir  quitté  ma  figure  de  che- 
vreuil, je  venois  avec  empreifement  vous 
rendre  compte  de  ce  qui  étoit  arrivé. 
Lorfqiie  je  fus  auprès  de  vous,  je  fus  pré- 
venu par  les  reproches  que  vous  me  fîtes 
de  ma  négligence,  «^  de  n'avoir  pas  livré 
votre  mortel  ennemi  à  toute  votre  colè- 
re ,  en  rexpofant  à  la  vue  à^Alie.  Il  rLtn 
fallut  pas  davantage  pour  me  faire  com- 
prendre ,  que  fi  vous  fçaviez  comment  les 
chofes  s'étoient  palîces ,  vous  nous  tue- 
riez tous  trois  i  <Sc  ce  fut  cette  crainte 
mortelle,  qui  m'obligea  à  vous  dire,  que 
je  n'avois  trouvé  que  le  Géant  Aloidinemi^ 
■qui  m'avoit  voulu  tuer.  Je  vous  promis 
que  je  fcrois  mieux  une  autre  fois,  &  vous 
aliurai  que  je  n'aureis  point  de  repos  que 
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je  ne  vous  eufle  amené  celui  que  vous 
vouliez  (i  mal  traiter.  Vous  pouvez  vous 
fouvenir  avec  quel  emprellement  vous  me 
Fordonnâtcs  tout  de  nouveau.  Comme  je 
fqavois  bien  qu'i  viendroit  alîez,  fans  que 
je  l'allalie  chercher,  deux  jours  après  je 
me  fis  cerf  j  mais  au  lieu  d'aller  agacer  le 
Prince  de  Moifi -,  qui  ne  fongeoit  à  rien 
moins  qu'à  la  chafFe  ,  je  fus  me  préfenter 
au  Géant,  qui  s'étoit  mis  en  campagne 
avec  fon  équipage.  Je  lui  parus  le  cerf  le 
plus  grand  &  le  plus  fuperbe  de  toute  la 
forêt  i  il  me  pourfuivic  à  toute  outrance, 
je  réfolus  de  le  mener  bon  train  j  ma  pre- 
mière dation  fut  à  Montmartre,  au  haut 
duquel  je  l'attendis}  &  dès  qu'il  eut  gagné 
l'endroit  où  j'étois ,  au  grand  regret  de 
fon  éléphant  de  cheval ,  il  prit  haleine  ; 
j'étois  arrêté,  fes  chiens  me  crurent  aux 
aboisi  il  les  poulfa  contre  moi,  &  je  lui  en 
tuai  quatre  en  un  moment,  je  me  lançai 
enfuite  au  bas  de  la  montagne,  i!  me  fui- 
vit  avec  ardeur  5  je  fautai  par  deifus  mie 
carrière  à  moitié  couverte  de  ronces  3  il 
s'y  précipita  avec  fa  bète,qui  penfa  fe  rom- 
pre le  col;  il  en  fut  tiré  à  .grand'  peine, 
&  voyant  que  je  ne  faifois  que  trotter  de- 
vant lui,  il  voulut   avoir  fa  revanche. 

Je 
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Je  le  ramenai  à  Poiiîi ,  où  je  pafTai  la 
rivière  ,•  il  s'y  jetta  du  bord  le  plus  et 
carpo,  que  j'a vois  exprès  choifi,  de  forte 
que  s'il  y  avoit  une  rivière  au  monde  ca- 
pable de  noyer  un  animal  de  cette  taille 5 
il  n'en  fut  jamais  revenu. 

EnfxU,  aptes  l'avoir  mis  au  defefpoir, 
je  me  perdis  dans  la  forêt,  &  revins  vous 
dire  que  je  m'ètois  fait  chaiTèr  par  un  jeu- 
ne homme,  le  plus  beau  qui  fût  dans  la 
nature,  mais  que  toutes  les  fois  que  je  Pa- 
vois voulu  conduire  vers  la  fontaine  du 
berceau  ^  il  s'etoit  arrêté  pour  prendre  une 
autre  route.  Vous  n'eûtes  pas  de  peine  à 
me  croi'e,  &  s'il  vous  en  (buvient,  vous 
me  dites  qu'il  ne  fjHoit  p'us  y  fonger ,  & 
que  vous  voyiez  bien  que  rEnchanteur 
Merlin  le  protègeoit.  Vous  ne  me  renfer- 
mâtes pas  ce  jour-là  ,  parce  que  vous  me 
commites  la  garde  des  jardins  &  du  châ- 
teau pendant  la  nuit ,  ayant  queîqu'autre 
commiifion  à  donner  aux  Gardes  ordi- 
naires. 

Je  fus  charme  de  cette  commiiîion  ,  par 
la  curiolltè  que  j'avois  d'être  témoin  d'u- 
ne entrevue  qui  devoit  être  bien  ai^rèabîe 
&  bien  tendre.  Aulfi-tôt  que  la  nuit  fut 
ciKiéremeuL  fermée ,  la  belle  Alie  traver- 

fa 
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fa  le  parterre ,  trouva  le  Prince  où  elle 
croyoit  l'attendre  encore  longtcms,  & 
le  ramena  dans  le  jnrdin.  fe  les  fuivis  pas 
à  pas  dans  les  lieux  où  ils  fe  promenèrent, 
&  mon  mvifibilité  leur  ôtant  la  contrain- 
te que  leur  auroit  donné  ma  préfence , 
j'entendis  dire  au  Prince  de  Noifi  tout 
ce  que  l'amour  ie  plus  refpedueux  &  le 
plus  tendre  infpire  dans  ces  occafions, 
&  à  la  belle  AUe  tout  ce  que  l'innocen- 
ce dans  un  cœur  extrêmement  attendri 
permet  de  répondre.  Après  avoir  donné 
les  premiers  momens  à  s'exprimer  m  utueU 
lement  fur  la  tendreife  ,  W//>foupiraj  le 
Prince  fefentit  troublé  à  ce  foupir  ,  il  eu 
demanda  le  fujet  :  Alie  lui  dit ,  qu'elle  crai- 
gnoit  de  ne  pouvoir  vaincre  en  fa  faveur 
les  obftdcles  81  les  difficultés  qui  traver* 
feroient  infailliblement  fes  dcllèins.  Elle 
lui  parla  des  pourfuiics  du  Géant  &  de  fes 
menaces  i  mais  elie  lui  dit,  qu'elle  n'en 
faifoit  aucun  compte,  que  c'étoit  un  mont 
tre  pour  qui  elle  n'avoit  que  de  l'horreur 
&  du  mépris.fans  lui  faire  feulement  l'hon- 
neur de  le  hair.  Elle  ajouta  ,  que  quoi» 
que  vous  l'aimailiez  plus  que  verre  vie, 
vous  ne  confentiriez  jamnis  a  fon  maria- 
ge ,  parce  que  vous  aviez  découvert  par 

ton 
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fon  horofcope,  qu'il  lui  feroit  funeftcj 
tant  que  le  Prince  de  Noifi  refteroit  par- 
mi les  hommes  j  que  c'étoit  pour  cette  rai- 
fon  que  vous  aviez  armé  fon  cœur  d'une 
averlion  qui  avoit  été  fatale  à  tous  ceux 
qui  i'avoient  aimée ,  pour  fervir  d'exem- 
ple aux  autres,  &  pour  fe  délivrer  de 
l'importunicé  des  prétendons  j  qu'il  ctoit 
le  feul  objet  de  vos  craintes  &  de  vos 
perfécutions ,  &  qu'elle  fçavoit  que  vous 
mettriez  tout  en  ufage  pour  le  faire 
périr. 

En  achevant  ces  mots  ,  les  beaux  yeux 
éi'AlJe  furent  baignés  de  'armes  j  le  Prin- 
ce de  Moi  fi  fe  jetta  à  fes  pieds ,  &  lui  dit, 
qu'il  n'étoit  pas  digne  de  la  moindre  de 
fes  larmes ,  qu'il  fe  liendroit  plus  heureux 
de  mourir  en  l'adorant ,  que  de  vivre  pour 
toute  autre.  Ses  tendres  propos  ne  firent 
que  redoubler  fes  pleurs  &  fon  alHidion. 
Ils  fe  feparérent  ennn ,  après  s'être  juré 
de  s'aimer  toujours.  Quoiqu'ils  fe  foient 
fouvent  revus  depuis ,  je  vous  protefte 
par  votre  tète  facrée  ,  que  tous  leurs  ren» 
dez-vous  fe  font  paiTés  avec  autant  d'in- 
nocence que  fi  vous  aviez  été  préfent 
vous-même.  Pour  moi  qui  fcai  qu'il  n'y 
a  rien  de  caché  pour  vous ,  quand  il  vous 

plait , 
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plait ,  je  vous  croyois  informé  de  tout  ce 
qui  fe  pailbit ,  &  je  penfois  que  vous  le 
fouffriez  pour  quelque  raifon.  Enfin ,  le 
dernier  jour  quils  le  virent,  y^/ie  parut 
mille  fois  plus  belle  qu'à  Ton  ordinaire  , 
parce  qu'elle  avoit  la  joie  dans  le  cœur  ; 
ce  fut  dans  les  tranfports  de  cette  joie 
qu'elle  dit  au  Prince  de   Noilt ,   qu'elle 
avoit  trouvé  ce  qui  les  devoir  rendre  heu- 
reux, mais  qu'il  falloit,  quelque  danger 
qu'il  y  eût  pour  l'un  &  pour  l  autre,  qu'il 
la  fuivit  dans  le  Château  ,  pour  être  inf- 
truit  de  ce  qu'il  avoit  à  Faire.    Elle  y  en- 
tra ,  &  lui  ordonna  de  n'y  entrer  qu'une 
demi -heure  après  ellej  mais  cette  demi- 
heure  fut  tellement  racourcie  par  l'impa- 
tience du  Prince  de  Noifi  ^  qu'au  bout  de 
quelques  minutes  i'  courut  avec  empref- 
fement  vers  la  porte  qui  paroilïoit  ouver- 
te.  Cependant  il  ne  put  jamais  entrer , 
tantôt  el'.efe  hauifoit,  tantôt  elle  febaif- 
foitj  tantôt  elle  fe  mettoit  à  fa  droite  ? 
&  tantôt  à  fa  gauche  j  fi  bien  qu'une  de- 
mi-heure de  p'us  que  celle  qu'on  lui  avoit 
prefcrite  s'étoit  palTée   dans  cette  vaine 
pourfuite.    Alie  impatiente  parut  à  une 
fenêtre,  &  voyant  !e  Prince,  lui  deman- 
da pourquoi  il  n'enrroit  point,  Qiiand  el- 
le 
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le  eut  appris  Pobftacle  qu'il  trouvoit ,  elle 
voulut  a'ier  lui  aider  a  le  vaincre  j  mais 
la  même  chofe  lui  arriva  en  dedans  de  !a 
porte.  Elle  revint  à  la  fenêtre,  <&  après 
lui  avoir  dit  qu'il  s'étoit  trop  prelfé,  elle 
lui  ordonna  de  fe  tenir  exadement  (bus 
la  fenêtre  jufqu'à  fon  retour.  Elle  revint 
un  moment  après  avec  un  livre.  Elle  dit 
à  la  hâte  au  Prince  de  Noifi,  de  ne  l'ou- 
vrir qu'a  l'endroit  où  le  feuillet  étoit  re- 
plié ,  &  furtout  de  prendre  garde  qu'il 
ne  touchât  rien  avant  que  de  tomber  en- 
tre Tes  mains  i  alors  elle  le  laiifa  douce- 
ment tomber ,  tandis  qu'il  haulToit  les 
mains  pour  le  recevoir  j  mais  une  bouf- 
fée de  vent  s'éleva  foudainemenr,qui  rem- 
porta à  côté  ,  &  le  6t  tomber  fur  la  tète 
d'un  des  chiens  d'argent.  Dès  qu'il  l'eut 
touché,  on  entendit  un  long  mugillèment, 
&  la  terre  trembla  j  le  Prince  ne  laiifa 
pas  de  ramaifer  fon  livre ,  &  de  fe  fauver  ; 
mais  depuis  ce  jour  il  n'a  plus  paru,  ni  à 
mes  yeux  ,  ni  à  ceux  à^Alie.  Elle  a  penfé 
%\i\  defefpérer ,  &  vous  auriez  été  tou- 
ché vous-même  comme  je  l'ai  été  toutes 
les  fois  qu'elle  s'eft  promenée  feule  dans 
les  endroits  où  ils  s'étoient  vùsj  car  après 
ravoir  cent  fois  demandé  à  ces  lieux,  eir 

le 
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le  raccufoit  de  perEdic ,  d'inccnO-jnce 
&  de  trahifon ,  ou  fe  mettoit  k.  p'eDrc)  ia 
more  d'une  manière  à  percer  Tame  de  dou- 
leur à  tous  ceux  qui  auroient  pu  rentcn- 
dre.  Ce  fut  environ  ce  tems-'a  que  vous 
conçûtes  tant  de  haine  pour  le  Be'ier  du 
Géant ,  dont  on  vous  a  appris  des  chofos 
fi  extraordinaires  ,  &  dont  le  miniflere 
vous  a  donné  tar.t  de  peines,  &  vous 
met  dans  rembarras  ou  vous^  êtes  aujour- 
d'hui. 

Je  vous  ai  déjà  anpris,  continua  îe  petit 
Foinçon ,  que  quelques  tormes  qne  j'aye 
prifes ,  &  quelqu  indulbie  que  j'y  aye  etn- 
ployé  ,  jamais  je  n'ai  pu  pénétrer  j niques 
à  la  demeure  du  Géant  pour  exécuter  vos 
ordres,  ni  pour  vous  informer  de  ce- que 
ce  peut  être  que  ce  Bélier  fi  fingulier;  une 
Puiilance  fccretie  nie  rendoit  immobile 
dès  que  j'en  étois  à  une  certaine  diftan- 
ce  ;  &  il  ne  m'étoit  plus  permis  que  de  re- 
venir fur  mes  pas.  Voilà,  mon  cher  Maî- 
tre &  fouverain  Seigneur,  l'aveu  fincére 
des  fautes  que  j'ai  commifes  contre  vous  ; 
je  me  foumets  a  toutes  les  peines  qu'il  vous 
plaira  de  me  faire  fouffrir  pour  les  expier, 
pourvu  que  ce  ne  foit  pas  celle  de  votre 
diTgrace.  Cependant ,  comme  je  vous  ai 
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ofFenfé  en  vous  cachant  des  chofes  que 
j'aurois  dû  vous  dire  ,  je  vai  vous  en  ap- 
prendre une  ,  qui  vous  fera  peut-être  de 
quc'que  utilité.  Sqachez  donc  que  le  Prin- 
ce de  iVoi/'/ doit  être  quelque  part  ici  au- 
touri  car  quoiqu'il  n'ait  point  paru  ,  il  a 
auiourd'hui  même  parlé  à  Alie  j  quand  je 
ne  l'aurois  pas  reconnu  à  fa  voix,  les  cho- 
fes qu'il  It  i  a  dites  ne  me  permettent  pas 
à  ta  douter,  ik  je  m'imagine  que  c'eft 
ce  qui  l'a  mife  dans  l'état  où  vous  Favei 
trouvée. 

Le  pauvre  petit  Poinçon  fe  tut  après  fou 
récit  )  il  fe  jetta  encore  tout  plat  à  terre 
pour  atrendrir  fon  Maître ,  ^  pour  en  ob- 
tenir le  pardon  de  fa  faute.  Le  Druide 
qui  Taimoit,  lui  ayant  fait  une  réprimande 
févére,  mais  d'un  ton  alfez  doux,  lui  par- 
donna. Il  lui  dit  enfuite  qu'il  voyoit  bien 
qu'il  a  voit  plus  d'un  ennemi  à  craindre  , 
qu'il  ne  connoiiibit  que  trop  qu'on  en 
vouloit  au  trcfor  foûterrain ,  &  le  ren- 
ferma dans  la  Statue  pour  y  veiller 
avec  plus  d'app'ication  «Se  de  foia  que 
jamais. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafîbient  au 
dedans  du  château  ,  il  faut  un  peu  voir 
'CC  que  les  alfiégeans  faifoient  au  dehors. 

Ou 
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On  vous  a  bien  Fait  du  bruit  vers  l'apon- 
reil  de  leur  attaque  ,  &:  des  aIJarmes  d'^- 
//>  quand  elle  les  vit  venir  à  l'alîàut;  mais 
il  ne  faut  pas  ,  s'il  vout  plaît ,  vous  arrêter 
à  tout  cela ,  ce  font  des  voifins  de  la  Poë- 
fie  qui  ne  fçavent  point  parler  autrement. 
Il  eft  bien  vrai  que   Tamoureux  Atoiili- 
neau  avoir  allumé  quelque  paille  au  pied 
du  mur  d'où  fa  Maitrelîë  l'avoit  tant  of-- 
fenfé  ,  &  cela  dans  refpoir  de  s'en  venger 
en  rétouffant  ,•  mais  il  eft  plus  vrai  enco- 
re qu'il  avoir  tourné  le  dos  pour  fuir  dès 
qu'il   eut  apperqu  cette  efpece  d'inonda- 
tion fubite  que  le  Druide  répandit  autour 
de  fon  Château,- il  eft  vrai  cependant  qu'il 
avoir  repris  courage  à  la  vue  du  pont  que 
fon   Bélier  jetta  fur  ce  petit  torrent ,  & 
Il  je  ne  me  trompe,  nous  les  avons  lailTés 
l'un  &  l'autre  îur  ce  pont ,  dans  le  tems 
que  le  Géant  faifoit  tant  de  menaces.  II 
crut  la  place  à  lui  ,  lorfqu'il    vit  que  le 
Druide  avoir  abandonné  fon  pofte  pour 
aller  à  fa  Bibliothèque  j  mais  fon  Bélier 
l'arrêta  fur  le  pont ,  comme  il  demandoit 
des  échelles  5  pour  monter  à  l'alTauti  il 
lui  dit  que    le  Druide  ne  s'étoit  point 
retiré  par  crainte  ,  qu'il  falloit  qu'il  y  eût 
quelque  rufe  de  guerre  cachée  foys  cette 
Toiiu  IL  S  "  re- 


39^        Le    Bélier, 

retraite  >  que  quand  même  il  feroit  au  mi- 
lieu de  la  Place,  il  n'en  feroit  pas  plus  avan- 
eéj  que  tout  y  étoit  plein  de  Statues  guer- 
rières qu'il  animoit  à  Ton  gré  ,  <Sc  qu'il  y 
avoit  fur-tout  deux  chiens  d'argent  à  fa 
porte ,  dont  le  moindre  étoit  capable  d'é- 
trangler une  armée  quand  on  le  lâchoit  : 
que  fon  avis  étoit  donc  de  fe  retirer  ,  & 
que  dès  qu'ils  feroient  dans  leurs  quar- 
tiers il  faudroit  tenir  un  Confeil  fur  ce 
qu'on  devoit  faire. 

Le  Géant,  qui  fe  laiifoit  volontiers  gou- 
verner quand  il  étoit  queltion  de  quel- 
que péril,  fe  rendit  à  fa  demeure  le  plus 
promptement  qu'il  lui  fut  polfible.  On 
•foupa  avant  de  tenir  Confeil ,  &  après  le 
fouper  Aîoulineau  ne  voulut  plus  enten- 
dre parler  d'affaire,  car  il  avoit  man- 
gé comme  trois  Loups,  &  bù  comme 
trois  forts  yvrognes^  il  fe  jetta  donc 
dans  un  grand  fauteuil  en  s'adreifant  au 
Bélier. 

A  propos ,  lui  dit-il ,  apren-moi  un  peu 
comment  toi,  qui  n'es  qu'une  bête,  tu 
peux  parler  aufïi-bien  &  mieux  que  moi? 
Volontiers ,  lui  répondit  le  Bélier.  Vous 
fqavez  que  les  âmes  de  tous  les  hommes 
paflfent  après  leur  mort  dans  le  corps  de 

quel- 
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quelque  animal ,  ik  retournent  après  un 
certain  tems  dans  le  corps  de  quclqu'au- 
tre  homme.  Vraiment ,  dit  le  Géant ,  je 
n'avois  garde  de  nVimaginer  cela.  Mo?, 
par  exemple,  ajouta-t-il ,  quelle  bète  ai- 
je  autrefois  été  ?  Vous  avez  été  fourmi, 
dit  le  Bélier.  Il  n'eut  pas  plutôt  lâché  cet- 
te parole ,  que  le  Géant ,  qui  ne  haiiloit 
rien  tant  que  d'être  comparé  aux  petites 
chofes ,  fe  leva,  &  mettant  la  main  fur 
la  garde  de  fon  cimeterre  :  Miférable  ro- 
quet ,  s'écria-t-il ,  je  ne  fqai  qui  me  tient 
que  je  jie  te  falfe  voler  la  tète  à  dix  'îeué3 
de  moi.  Le  Bélier,  qui  ne  le  craignoit 
pas,  ne  laiiTa  pas  de  faire  femblant  d'a- 
voir peur ,  &  fe  mettant  à  deux  genoux 
baifa  trois  fois  la  terre  en  figue  d'humi- 
liation :  puis ,  voyant  le  Géant  un  peu  ra- 
douci par  cette  action,  il  fe  releva  en  coa- 
tinuant  ainfi. 

Si  votre  Grandeur  fcavoic  lire ,  elle 
verroit  bientôt  que  je  ne  lui  ai  rien  die 
que  de  véritable  3  mais  fi  le  fjrt  lui  a  fait 
autrefois  l'affront  de  renfermer  une  fi 
belle  ame  &  un  efprit  (i  vafte  dans  une  fi 
petite  créature  ,  il  reparera  quelque  joui* 
cette  injure ,  en  vous  faifant ,  auifi-tôt 
que  vous  ferez  mort ,  Bromadidrç  :  en- 

S  2,  fui- 
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fuite  Eléphant ,  &  après  quelques  années 
Baleine. 

Le  Géant,  charmé  de  l'éclat  de  fes  def- 
tinées  futures ,  donna  fa  main  à  baifer  à 
Ion  confident ,  fe  remit  dans  fon  fauteuil^ 
&  pour  éloigner  tous  les  inconvéniens 
de  métemplichofe,  lui  ordonna  de  lui  re- 
mettre l'efprit  par  le  récit  de  quelque 
Conte  agréable.  Le  Bélier ,  après  avoir 
un  peu  rêvé ,  commenqa  de  cette  ma- 
nière. 

Depuis  les  hlejjtires  du  Renard  blanc ,  la 
lieins  n'avoit  pas  manqué  de  lui  rendre 
"jifite.  Bélier  mon  ami,  lui  dit  le  Géant 
en  l'interrompant ,  je  ne  comprensrieii 
à  tout  cela.  Si  tu  voulois  commencer  par 
îe  commencement ,  tu  me  ferois  plaifir  ; 
car  tous  ces  récits  qui  commencent  par 
le  milieu  ne  font  qu'embrouiller  fimagi- 
nation.  Eh  bien ,  dit  le  Bélier  ,  je  con- 
fcns  contre  la  coutume  à  mettre  chaque 
thofe  à  leur  place  :  ainli  le  commence- 
ment de  mon  hiifoire  fera  à  la  tète  de 
mon  récit. 

HIS- 
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HISTOIRE 

DE   PERTHARITE 

E  T 

ETE  FER  AND  I  NE. 

IL  y  avoit  un  Roi  de  Lonibardie ,  qui 
étoit  l'homme  le  plus  laid  de  fon  Roy- 
aume ,  &■  dont  la  femme  étoit  la  plus  bel- 
le de  l'Univers  ;  mais  en  recompenfe , 
c'étoit  le  meilleur  de  tous  les  maris ,  ^< 
elle,  la  plus  méchante  de  toutes  les  fenv 
mes  :  bien  loin  de  foufFrir  qu'il  approchât 
d'elle  ,  il  n'ofoit  feulement  la  regarder  -, 
cependant,  elle  le  grondoit  fans  cefle  de 
ce  qu'elle  n'en  avoit  point  d'enfans.  Il 
avoit  un  fils  &  une  fille  d'un  autre  ma- 
riage, qui  étoient  l'objet  de  l'adoration 
de  tout  le  Royaume,  &  celui  de  la  hai- 
ne &  des  tyrannies  de  leur  cruelle  belle- 
mére:  quoiqu'elle  n'eût  pas  le  cœur  ten- 
dre, elle  étoit  fi  jaloufe  de  fi  beauté ,  que 
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fi   par  h?2ard   e-le  entendoit   parler  de 
cjue!qi!e  jeune  perfonne  qisi  eût  des  ap- 
pas ,  &  qui  ofat  l-^^  rnonLter  avec  applau- 
diifement,  aiiiïi-tot  elle  la   f  ai  foi  t  enle- 
ver ;  aulîi  étoit-ce  une  chofe  à  voir  que 
fes  Dames  du   Palais,  pour  rexcellence 
de  leur  laideur.  Le  Roi ,  tout  au  contrai- 
re 5  qui  étoit  le  plus  difgracié  par  fa  figu^ 
re  que  la  nature  eût  jamais  formé,  ne  fe 
p  lai  foi  t  qu'a  voir  dans  fa  Cour  les  hom- 
mes les  plus  beaux  &  les  mieux  faits  qu'il 
pût  trouver  ;  mais  il  avoit  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à  les  y  retenir ,  tant  ils 
étoient    ennuyés    de    voir    les    vilaines 
bètes  qui   compofoient  celle  de  la  Rei- 
ne. 

Le  Roi ,  malgré  les  marques  de  mé- 
pris &  de  haine  qu'il  en  recevoit  tous 
les  jours  ,  en  étoit  îi  éperduement  amou- 
reux ,  qu'il  lui  lailFoit  faire  tout  ce  qu'el- 
le  vouloir  j    elle  étcit  maîtrefle  abîolue 
de  ion  Royaume  S<  de  fes  Sujets  j  &  ce 
pouvoir  iniufle  s'étendoit  même  jufques 
fur  fes  en  fans.  La  Princeife  portoit  cru- 
ellement la  peine  d'être  aulîi  bslle  que  fa 
jaîoufe  marâtre  :  el'e  étoit  reléguée  dans 
une  Manfirde  au  haut  du  Palais ,  où  per- 
ionne  li'ofoit  lui  aller  faire  fa  cour.    La 
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Reine  avoit  mis  une  Furie  auprès  d'elle 
pour  Gouvernante  >  cMtoit  une  vieille 
bolFue,  qui  ,  après  Pavoir  grondée  tout 
le  jour  ,  la  réveilloit  la  nuit  pour  lui  dire 
des  injures  i  elle  mettolt  toute  fon  in- 
duftrie  a  lui  gâter  la  taille  par  des  habits 
faits  exprès ,  &  à  lui  perdre  le  teint.  Cé- 
toit  la  douceur  même ,  que  cette  adora- 
ble Princeire;  ainfî  Tes  larmes  étoient  fa 
feule  reifource  au  milieu  de  tant  de  f3uf- 
&ances.  Le  Prince  étoitprerqueaufTi  miU 
traité  par  les  Officiers  deltines  à  le  fervir , 
étant  tous  choifis  par  la  Reine ,  à  qui  ils 
étoient  dévoués  entièrement  i  mais  il  s'en 
feUoit  bien  qu'il  fat  aulH  endurant  que  la 
Princelfe  fa  fœur ,  comme  vous  allez  i'ap- 
prendre. 

Le  Roi  avoit  un  coufin  qui  étoit  Ar- 
chiduc de  Plaifince;  ce  Prince  étoit  de- 
venu fou ,  pour  avoir  couché  une  nuit 
dans  un  Chareau  au  milieu  d'un  bojs  où 
il  s'étoit  égaré  en  chalfant.  Dans  ce  Chà* 
teau  revenoient  des  efprics  \  il  prétendoit 
en  avoir  vu  de  li  extraordinaires,  que 
la  frayeur  qu'il  en  avoit  eu  lui  avoit  tour- 
né la  tète.  Il  avoit  un  fils  &  une  Elle 
qu'il  aimoit  paffionnément ,  c' étoit  avec 
raifpui  jamais  il  if  a  été  deux  créatures  lî 
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parfaites.  Le  Prince  s'appelloit  Prrthim- 
?e  ,  &  la  Priiiceire  Yercinàiney  il  fe  déf- 
efpéroieiit  de  Tétat  où  ils  voy oient  le 
meilleur  père  qui  fût  jamais.  Ils  envoyè- 
rent confulter  une  fameufe  Magicienne , 
qu'on  prenoit  pour  \\ï\q  des  Sibylles  :  elle 
demeuroit  auprcs  du  lac  d'Averne ,  & 
s'appelloit  Aï  Mère  aux  Guaines  ^  parce 
que  l'entrée  ou  elle  demeuroit  étoit  toute 
tapiiîee  de  guaines ,  ou  tous  ceux  qui  vc- 
noient  la  confulter  étoient  obligés  de 
porter  un  couteau ,  qu'elle  fourroit  dans 
une  de  ces  guaines  avant  que  de  rendre 
la  réponfe.  Tout  ce  qu'elle  dit  à  ceux 
qui  l'avoient  confultée  fur  la  maladie  dé 
leur  Prince,  fut  que  fes  enfans  n'avoient 
,  qu'à  aller  chercher  fefprit  de  leur  père 
au  mèaie  endroit  où  il  l'avoit  perdu.  Les 
?vïiniftres  avec  tout  le  Confeil  s'y  oppo- 
fèrentj  ils  dirent  que  oétoit  bien  aifez 
que  kur  Prince  fût  fou ,  fans  que  le  ref- 
te  de  ï^à  famille  fe  mit  en  état  de  le  de- 
venir i  mais  ils  n'en  furent  pas  les  maî- 
tres ,  &  Pertharite  s'oblf  ina  dans  la  rèfo- 
lution  d'y  aller  feul  pour  tous  les  deux  ^ 
fa  fœur  n'y  voulut  jam.iis  confentir  ,  & 
après  beaucoup  d'erforts  inutiles  pour  les 
rc:eair ,  le  beau  Pertlhuite  &  la  charman- 
te 
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te  Terandine  partirent.  Toute  la  Cour 
les  accompagna  jufques  au  Château  en- 
chanté 5  ils  y  entrèrent  lèuls  ,•  mais  on 
eut  beau  les  attendre  pendant  quinze 
jours  dans  la  forêt,  ils  ne  revinrent  point. 
Le  défefpoir  que  caufa  leur  perte  fut  uni- 
verfel  dans  tous  les  Etats  de  Plaifance. 
On  dit  d'abord  ,  qu'il  falloit  aller  brûler 
la  mère  aux  Guaines  toute  vive  y  la  ten- 
tative eût  été  inutile ,  les  Sorcières  de  ce 
tems-là  ne  fe  laiifoient  pas  brûler  com- 
me en  ce  tems-ci.  Le  Prèfident  du  Con- 
fcil ,  homme  fa^re  &  fort  avifé  ,  dit  ou'il 
falloit  plutôt  lui  envoyer  toutes  les  pcr- 
fonnes  confidérables  avec  chacun  un  cou- 
teau d'or  garni  de  pierreries ,  pour  ini-= 
plorer  Ton  afTiftante.  La  beauté  du  pré- 
fent  parut  la  rendre  favorable  j  les  cou- 
teaux furent  mis  dans  leurs  guaines  ,  car 
elle  en  auroit  eu  encore  de  vuides ,  quand 
on  lui  auroit  apporté  tous  les  coût  jaux 
de  rUnivers. 

Bélier- mon  ami,  dit  alors  le  Géant, 
qu'ed  -  ce  que  tous  ces  couteaux  &  ces 
guaines  font  à  ces  gens  de  Lombardie 
dont  tu  me  parlois  tantôt  ?  Si  votre  Gran- 
deur veut  fe  donner  un  moment  de  pa- 
tience 5   reprit  le  Bélier ,  elle  va  le  fqa- 
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voir.  La  Magicienne ,  apiès  avoir  ferré 
Ton  préfent,  ouvrit  une  vieille  armoire, 
d'où  elle  tira  un  Peigne  &  un  Carcan. 
Le  Peigne  étoit  djns  un  étui,  &  le  Car- 
can d'acier  fort  luifnit  étoit  fermé  d'un 
petit  cadenat  d'or.  Tenez,  leur  dit-elle, 
portez  ces  deux  chofes  par  toutes  les 
Cours  du  monde  ,  jufques  à  ce  que  vous 
trouviez  une  Dame  aifez  belle  pour  on- 
vrir  ce  Carcan ,  &  un  homme  atfez  par- 
fait pour  tirer  ce  Peigne  de  fon  étui  : 
lorfque  cela  vous  arrivera ,  vous  n'aurez 
qu'à  vous  en  retourner  chez  vous.  Voi- 
là, ajoCita-t-ellc,  tout  ce  que  je  puis  fai- 
re pour  le  falut  de  vos  Maîtres. 

Toutes  les  perfonnes  nommées  pour 
parcourir  toute  la  terre,  du  moins  jut 
ques  à  ce  qu'ils  cuflent  trouvé  ce  qu'ils 
cherchoient ,  avoient  déjà  parcouru  toute 
ritalie,  lorfqu'ils  envoyèrent  annoncer 
leur  arrivée  &  le  fujet  de  leur  voyage 
au  Roi  de  Lombardie ,  qui  tenoit  alors 
fa  Cour  dans  la  Mirandole ,  capitale  de 
fes  Etats.  Il  écoit  dcja  inftruit  du  mal- 
heur du  Prince  de  Plaifance  &  de  la  per- 
te de  l'erth(îrite  S<,  delà  belle  Ferandine, 
Il  ne  douta  point  que  fa  femme  n'eut 
toute  la  beauté  qu'il  falloit  pour  ouvrir 
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le  Carcan  ,  &  que  parmi  cette  floriirante 
jeuneife  qu'il  avoit  ralTemblée  dans  fa 
Cour,  il  ne  fe  trouvât  quelqu'un  qui  eût 
aflez  de  mérite  pour  tirer  le  Peigne  de 
fon  étui  y  mais  il  ne  comprenoit  pas  quel 
remède  cela  pourroit  apporter  aux  cala- 
mités de  Ton  parent.  Il  fit  tout  préparer 
pour  la  réception  de  ces  Ambairadeurs 
qui  dévoient  arriver  dans  peu  de  jours, 
La  Reine  ne  s'occupa  plus  qu'à  fe  bai- 
gner,  fe  frifer,  &  peut-être  a  fe  farder; 
car  les  femmes  occupées  feulement  de 
kur  beauté ,  croyent  qu'elles  ne  fqau- 
roient  trop  faire  pour  la  relever.  La  con- 
fiance qu'elle  avoit  en  la  fienne ,  ne  l'em- 
pèchoit  pas  de  fentir  une  vive  inquiétude 
de  l'etfet  que  pouvoit  produire  ceLe  de 
la  Princelfe ,  quoiqu'on  eût  mis  tout  en 
ufage  pour  la  gâter.  Sa  Gouvernante  mê- 
me (  zélée  Miniitre  des  mauvais  deifems 
de  la  ja'oufe  Reine  )  courut  toute  la  Vil- 
le, pour  chercher  quelque  honnête 
Médecin  qui  put  lui  faire  venir  la  pe- 
tite vérole.  Ne  trouvant  pas  ce  fe- 
cours,  elle  fut  tentée  de  lui  crever  un 
œil  5  &  de  foutenir  que  cela  lui  étoit  ar- 
rivé par  accident.  Le  Prince,  ayant  ré» 
folu  d'aller  au-devant  des  Ambuiiadeurs 
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à  quelque  diftance  de  la  Ville,  fit  aver- 
tir tous  les  jeunes  Seigneurs  de  fe  tenir 
prêts  ;  il  en  étoit  adoré ,  mais  ils  n'o- 
foient  lui  faire  leur  cour ,  parce  que  la 
Reine ,  qui  gouvernoit  avec  un  pouvoir 
proportionné  à  fes  charmes  &  à  la  iou 
bleiïe  que  le  Roi  avoit  pour  elle ,  le  trou- 
voit  mauvais.  Le  Prince ,  dont  Teiprit 
étoit  déjà  afTez  formé  pour  être  politi- 
que, diifimuloit  fon  reiTentiment,  par  refl 
ped  poiOr  un  père  qu'il  aimoit  tendre-; 
ment. 

Comme  il  alloit  monter  à  cheval .  un 
jeune  Seigneur  s'approcha  de  lui,&  ayant 
les  larmes  aux  yeux  ,  lui  dit  de  ne  point 
monter  le  cheval  qu'on  lui  préfentoit , 
parce  qu'il  étoit  le  plus  furieux  &  le  plus 
vicieux  de  tous  les  chevaux  5  que  fon  pè- 
re ,  qui  étoit  un  des  premiers  Ecuyers  de 
la  Reine ,  l'avoit  choilî  exprès  pour  qu'il 
lui  arrivât  quelque  malheur.  Le   Prince 
lui  dit  à  l'oreiiîc  de  ne  faire  femblant  dt 
rien.  Se  monta  nèrement  fur  le  cheval; 
mais  il  en  penfa  coûter  cher  au  donneur 
d'avis,  qu'il  filua  d'une  horrible  ruade , 
avant  que  le  Prince  fût  bien  affermi  dans 
les  arqons.    Il  étoit  le  meilleur  homme 
lîc  cheval ,  &  le  plus  accompli  en  toutes 
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chofes  qu'on  pût  voir ,  excepté  le  beau 
Tertharite  :  &  bien  lui  en  prit  ',  car  le 
maudit  animal  fe  mit  en  fureur  dès  qu'il 
fentit  l'air  de  la  campagne,  c'étoit  des 
henniifemens ,  des  haut-  le  -  corps  ,  des 
écarts  &  des  ruades  continuelles;  le  Prin- 
ce ,  qui  l'avoit  mis  tout  en  fang ,  étoit 
lui-même  tout  en  eau  à  force  de  le  vou- 
loir dompter  :  il  croyoit  en  être  venu  à 
bout ,  lorfque  revenant  aiTez  tranquille- 
ment au  milieu  des  AmbafTadeurs ,  & 
paiiant  fur  un  pont  de  la  Ville,  le  che« 
val  fe  cabra,  &  francbiirant  tout  d'un 
coup  le  parapet,  fe  précipita  dans  la  ri- 
vière ,  où  il  fe  noya  ;  mais  le  Prince  eut 
bientôt  regagné  le  rivage ,  &  fans  té- 
moigner le  moindre  reifentiment ,  fe 
retira  dans  fon  apartement  pour  y  chan- 
ger d'habit. 

Le  Roi ,  la  Reine ,  &  toute  la  Cour 
étoient  dans  une  grande  Place  fur  des 
échafFauds,  où  ils  attendoient  les  Ambaf- 
fadeurs  pour  faire  l'épreuve  dont  il  étoit 
queftion.  Le  Prince  qui  s'étoit  remis  de 
fon  accident,  y  parut  plus  beau  que  le 
)our ,  &  y  fut  reçu  avec  de  grandes  ac- 
clamations de  tout  le  peuple*,; 

Les  Ambalfadeurs  arrivèrent  un  mo- 
ment 
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nient  après  le  Prince  ;  la  Reine,  dès  qu*il$ 
approchèrent,  au  lieu  d'écouter  leur  com- 
pliment, dit  au  Prince  qu'il  fe  moquoit 
de  prendre  Ci  mal  fon  tems  pour  fe  bai- 
gner ,  (&  lui  demanda  d'un  ton  railleur , 
s'il  avoit  trouvé  Teau  bonne  .-^  Toutes  les 
Guenons  de  fa  Cour  ,  applaudiifant  à  cet- 
te raillerie,  ouvrirent  de  vi  aines  bou- 
ches ,  &  firent  de  grands  éclats  de  rire. 
La  mauvaife  plaifanterie  de  la  Reine  con- 
tinuoit ,  lorfqu'on  vit  arriver  la  Princef. 
(e  i  dès  qu'elle  parut ,  tout  le  monde  fe 
mit  à  murmurer  &  à  verfer  des  larmes; 
les  Courtifans  frémirent  d'indignation, 
fans  ofer  le  marquer  ^  &  les  Ambaffadeurs 
ne  fqavoient  que  penfer  en  voyant  cette 
Princelfe  qu'ils  avoient  entendu  fouvent 
comparer  à  l'admirable  Ferandine.  Elle 
ctoit  mal  vêtue,  encore  plus  mal  coé& 
fée ,  car  on  lui  avoir  coupé  tout  un  côté 
des  cheveux ,  &  pour  la  rendre  plus  ri- 
dicule on  lui  avoit  barbouillé  le  vifage  de 
jaune.  Dans  cet  état ,  elle  s'arrèroic  a  tout 
moment ,  &  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
pleurer  de  honte  j  mais  fa  Gouvernante, 
pour  la  faire  avancer,  la  pouilbit  très- ru- 
dement par  derrière ,  &  'a  Forqd  de  fe 
placer  auprès  de  la  Reine,  qui  étoit  dans 
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Je  fuprême  éclat  de  fa  beaiitc ,  &  toute 
brillante  de  pierreries.  On  auroit  cru  qut 
c'ctoit  aiFez  du  triomphe  dont  elle  jouit 
foiti  mais  Tes  Dames  du  Palais,  pour  le 
rendre  plus  complet ,  firent  de  grandes 
huées ,  quand  la  trifte  PrinceiFe  fut  obli» 
gée  de  fe  placer  auprès  d'elle. 

Le  Fvoi,  qui  tenoit  Tes  yeux  baifles, 
mouroit  de  honte  &  de  compaiîîon,  & 
n'ayant  ni  la  force  de  marquer  à  la  Reine 
ion  jufte  reiTentiment ,  ni  celle  de  refter, 
dit  en  s'adrelTant  aux  AmbalFadeurs,  qu'il 
n'y  avoit  pas  d'apparence  que  lui ,  qui 
ctoit  le  plus  laid  de  tous  les  hommes , 
dût  prétendre  à  la  gloire  d'une  avantute 
qui  étoit  deftinée  au  plus  charmant  5  & 
ayant  ordonné  au  Prince  fon  fils  de  te- 
nir fa  place,  il  fe  retira. 

Le  Prince,  fans  perdre  de  tems,  fit 
commencer  les  épreuves  :  on  préfenta 
par  fon  ordre  le  Peigne  à  l'Ecuyer  de  la 
Reine  j  &  ne  l'ayant  pu  tirer  de  fon  étui , 
il  lui  fit  donner  la  queftion ,  dans  laqueU 
le  il  avoua  les  mauvais  delfeins  qa^il  avoit 
eu  de  fiire  périr  le  Prince.  Le  peuple 
frapé  d'horreur  de  .ce  *  rime ,  s'en  rendit 
le  maître,  k  le  laoHa,  malgré  le  dclir 
que  le  Prince  avuit  de  le  fauver  en  fa- 
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veur  de  fon  fils ,  &  malgré  la  préfeiice 
de  la  Reine.  Le  Carcan  fut  enluite  pré- 
fenté  à  la  Gouvernante  de  la  Princefle , 
qui  fe  mit  en  vain  à  genoux  pour  deman- 
der miféricorde  j  elle  n'avoit  garde  de 
l'ouvrir ,  étant  encore  plus  laide  qu'elle 
n'étoit  méchante.  Le  Prince,  fans  écou- 
ter fa  belie-mére,  qui  s'humilia  devant 
lui  pour  obtenir  fa  grâce  ,  ordonna  qu'on 
la  brûlât  toute  vive  à  fautre  bout  de 
Ville,  pour  ne  pas  empuantir  l'Affem- 
blée.  Cette  promte  jultice  fut  fui  vie  des 
acclamations  de  tout  le  peuple ,  excepté 
des  Dames  de  la  Reine  ,  qui  tenoient  une 
miférable  &  chétive  contenance. 

Le  Prince ,  ayant  impofé  filence  ,  dit 
qu'il  falloit  continuer  les  épreuves.  Il 
ajouta,  que  perfonne  ne  devoit  craindre 
aucun  châtiment  pour  n'y  pas  réuiîir;  qu'il 
les  avoit  fait  feulement  commencer  par 
ces  deux  miférables ,  pour  avoir  une  oc- 
cafion  de  leur  faire  avouer  leurs  cri- 
mes, &  les  en  punir  après. 

Les  AmbalTadeurs  trouvèrent  ce  dif- 
cours  plein  de  fagelîe  &  de  prudence.  La 
Reine ,  qui  n'avoit  jamais  entendu  parler 
fur  c:  ton  en  fa  préfencc,  ctoit  toute 
éperdue.  Le  Prince  commanda  à  fes  Da- 
mes 
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mes  d'atour  d'aller  parer  &  habiller  fa 
lœur ,  comme  il  convenoit  à  fon  âge  & 
à  fon  rang,  &  d'y  employer  tous  leurs 
foins  au  péril  de  leur  vie.  On  lui  obéit: 
la  PrinceiTe  revint  fi  belle  &  Ci  brillan- 
te ,  qu'il  ne  paroiflbit  plus  qu'on  lui  eût 
coupé  la  moitié  des  cheveux.  Tous  Its 
hommes  elTayérent  inutilement  de  tirer 
le  Peigne  de  fon  étui  ;  &  c'étoit  un  plai- 
llr  de  voir  les  huées  continuelles  du  peu- 
ple quand  on  préfentoit  le  Carcan  aux 
Dames  de  la  Reine.  Elle  le  prit  enfin  el- 
le-même ,  &  l'ouvrit  après  quelques  ef- 
forts i  mais  il  fe  referma  dans  î'inftant 
avec  un  bruit  iî  épouvantable  ,  qu'elle 
tomba  à  la  renverfe ,  &  fut  emportée 
'comme  morte. 

Il  ne  reftoit  plus  que  le  Prince  &  fa 
charmante  fœur ,  &  déjà  les  trilles  Am- 
baiîadeurs  comptoient  de  remporter  leur 
Peigne  &  leur  Carcan  i  mais  le  Prince 
n'eut  pas  plutôt  touché  l'étui ,  que  le  Pei- 
gne en  fortit  de  lui-même ,  &  le  Carcan 
s'ouvrit  pour  la  PrinceiTe ,  fans  fe  refer- 
mer. Mille  cuis. de  joie  s'élevèrent  en  mê- 
me tems ,  qui  auroient  continué  long- 
tems,  fans  un  tremblement  de  terre  qui 
ébranla  toute  [à  Ville  ,  auquel  fuccéda  un 

tour- 
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tourbillon  mêlé  de  grêle  Se  d'éclairs  ,   qui 
difperfa  toute  rAiremblée.  Mais  ce  fut  en 
vain  qu'on  chercha  le  Prince  &  la  Prin- 
refle  ;  ils  avoient  difparu  au  moment  de 
cette  Avanture.    Ce  fut  une   défolation 
univerfelle  par  tout  le  Royaume  quand 
cette  nouvelle  s'y  répandit.   Le  Roi  ne 
pouvoit  s'en  confoler  ,  &  les  Courtifans , 
après  s'être  mis  en  grand  deuil ,  fe  dit 
perférent  pour  aller  les  chercher  par  tou- 
te la  terre.  Mais  ce  qui  furprendra  bien 
plus  votre  Grandeur,  eft  que  le  défet 
poîr  de  la  Reine  efFaqa  toutes  les  autres 
affligions.  La  haine  qu'elle  avoit  eu  pour 
le  Prince  &  pour  la  PrinceiTe  s'étoit  chan- 
gée en  tendrefÎ€ ,  &  en  tendrefle  Ci  vio- 
lente,   qu'elle    s'arrachoit  les  cheveux 
quand  e'ie  apprit   qu'ils  étoient  perdus. 
El'e  envoyn  prier  le  Roi  de  la  venir  voir, 
pour  lui  demander  pardon  ^  car  au  lieu  du 
mépris  &  de  l'averfion  qu'elle  avoit  tou- 
jours eu  pour  lui ,  Ton  cœur  l'adoroit ,  & 
fon  imagination  le  lui  repréfentoit  com- 
me le  p  us  aimable  &  le  plus  digne   d'ê- 
tre aimé  de  tous  les  hommes.  Mais  le  Roi, 
qui  ne  doutoit  point  qu'elle  n'eût  fait  pé- 
rir fts  enfanspar  quelque  trahifon  ,  quoi- 
qu'il eut  la  foibleiiè  de  l'aimer  toujours , 
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bien  loin  de  la  punir  ,  vouîoit  fe  punir 
lui-même  de  cette  foiblelTe ,  &  £t  vœu 
de  ne  la  jamais  voir. 

Tandis  que  tout  cela  fe  pafToit  à  la 
Cour ,  voyons  un  peu  ce  qu'étoient  de- 
venus le  Prince  &  la  Princeire.  C'cft  bien 
fait ,  dit  le  Géant ,  car  tu  commençois  à 
.  me  lanterner  l'efprit  par  toutes  ces  tra- 
cafTeries  &  ces  changemens  d'humeur  ;  & 
puis ,  pourquoi  faire  tant  de  bruit  pour 
la  perte  de  ces  deux  marmoufets  j  car  je 
m'imagine  que  ce  Prince  étoit  quelque 
petit  impertinent ,  comme  ce  freluquet 
de  Noify.  Oh  î  que  j'aurois  de  plaillr  à 
lui  fendre  l'ellomac  &  à  lui  arracher  le 
cœur  Cl  je  letrouvois!  Mais  le  crapaud, 
fans  doute  -,  eft  allé  fi  loin  depuis  l'af- 
front qu'il  me  fit  ,  Si  fa  trahifon  ,  qu'on 
ne  fqait  ce  qu'il  eft  devenu.  Ce  qui  nie 
confole  eft  ,  que  tu  me  promets  de  me  le 
faire  voir  quelque  jour.  Oui ,  je  vous  le 
promets ,  dit  le  Bélier ,  qui  reprit  ainlî 
fon  Hiftoire. 

Cet  orage,  qui  avoit  difperfé  tout  le 
monde  le  jour  des  épreuves ,  s'étant  fe- 
paré  en  deux  difterens  tourbillons ,  avoit 
enlevé  le  Prince  &  faftcur  pour  les  aller 
mettre  bien   loia  de  chez  eux^   car  ces 

for* 
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fortes  de    voitures  vont  fort  vite.    La 
Priiicelfe  fe  trouva  donc  au  milieu  d'une 
forêt  fort  fauvage  j  dès  qu'elle  eut  repris 
fes  efprits  ,  elle   s'aperçut  du  trifte  état 
où  elle  étoitj  &   tous  les  malheurs  qui 
pouvoientlui  arriver  dans  ce  défert  s'oi- 
frirent  à  fon  imagination.  Elle  eut  beau 
promener  fes  yeux  de   tous  côtés ,  elle 
ne  vit  que  des  .rochers  ;  Se  les  feuls  échos 
lui  répondoicnt,  quand  elle  appelloit  fon 
frère  à  fon  fecours.  Elle   alloit  donc  er- 
rante à  l'avanture  par  des  fentiers  diffici- 
les, quand  deux  gros  Loups  ,  qui  cher- 
choient  fortune,  Tapperqurent  &  vinrent 
à  elle  la  gueule  ouverte  :  elle  fe  crut  dé- 
vorée ;  &  après  un  grand  cri ,  mettant  la 
main  devant  fes  yeux  ,  pour  ne  pas  voir 
l'horreur  d'une  telle  mort,  elle  y  porta  le 
Carcan  fans  y  fonger;  dès  que  les  Loups 
le  virent ,  ils  firent  un  faut  en  arriére,  & 
fe  mirent  à  fuir  comme  s'ils  avoient  eu 
une  meute  de  cent  chiens  à  leurs  troiif- 
fes.   Autant  en  firent  certains  Ours  qui 
la  crurent  tenir  à  quelques  pas  de-là  ;  & 
plus  loin  de  nouveaux  Loups   qui  fe  fau- 
vércnt  encore  plus  promptcment  que  les 
premiers ,  à  l'afpecl  du  Carcan.  Cela  i'a- 
voit  menée  à  une  grande  route  qui  tra- 
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verfoit  la  forêt.  Au  milieu  de  cette  route 
étoient  une  douzaine  de  Bergers  qui  gar- 
doient    leurs     troupeaux    de    moutons. 
Qiiand  elle  ie  vit  dans  des  lieux  moins 
affreux ,  elle  doubla  le  pas  ,  pour  joindre 
les   Bergers  ,  &  pour  implorer  leur  fe- 
cours  'f  mais  comme  elle  ouvroit  la  bou- 
che pour  leur  parler,  les  moutons  voyant 
le  Carcan  ,  fe  mirent  à  fuir  par  la  forêt, 
&  les  Bergers  à  courir  après.  Ce  fut  feu- 
lement alors  qu'elle  s'aperçut  de  la  ver- 
tu de  fon  Carcan.  Elle  fut  fâchée  de  ne 
l'avoir  pas  connue  avant  la  déroute  des 
moutons ,  cependant  elle  fe  fentit  extrê- 
mement raiîurée    à    cette  connoiirance. 
Elle  fe  remit  dans  le  plus  épais  du  bois, 
pour  tâcher  de  rejoindre  quelqu'un  des 
Bergers,  mais  elle  avoit  beau  courir    & 
les  appeller,  ils  fuyoient  toujours  devant 
elle.  Fatiguée  de  cette  pourfuite ,  &   de 
tout  le  chemin  qu'elle  avoit  fait  à  travers 
les  rochers,  elle  fuivit   doucement   une 
route  moins  ouverte  que  la  première  ,  &; 
qui  lui  lailfa  voir  de  loin  un  vieux  Châ- 
teau; cette  vue  la  foutint,  &  lui  donna 
de  nouvelles  forces  ,  dans  le  tems  même 
qu'elle  fuccomboit  de  lalîîtude.  Elle  étoit 
alfez  près  de  ce  Château  ,  lorfqu^uii  Re- 
nard 
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nard  plus  blanc  que  la  neige  traveiTa  la 
route  où  elle  étoit ,  &  revint  fur  fcs  pas 
fe  mettre  fur  fon  paifage.  Il  s'arrêta  à  fept 
ou  huit  pas  d'elle,  &  fe  mit  à  la  regarder 
avec  une  attention  extrême  ;  elle  n'en  eut 
pas  moins  à  l'examiner ,  car  il  étoit  im- 
pofîîble  de  le  voir  fans  en  être  charmé. 
Oh  !  s'écria  le  Géant ,  ie  voilà  donc  ar- 
rivé ce  Renard  blanc i  j'en  fuis  vraiment 
bien  aife,  car  je  le  croyois  perdu  depuis 
le  tems  que  tu  m'embarraffes  l'efprit  de 
tout  autre  chofe,  peut-être  aifez  inutile. 
Eh  bien  !  que  firent-ils ,  après  s'être  bien 
regardés  i:'  La  Princeffe,  répondit  le  Bé- 
lier ,  cacha  vite  fon  Carcan ,  de  peur  d'ef- 
frayer le  Renard  ;  elle  n'auroit  pas  voulu 
pour  toute  autre  chofe  le  perdre  de  vue,* 
car  avec  cet  air  fin  ik  fpirituel  que  les  Re- 
nards ont  dans  la  phylionomie ,  il  avoit 
une  grâce  finguliére ,  &  je  ne  fqai  quoi 
de  noble  dans  les  regurds.  Elle  s'aprocha 
de  lui  pour  voir  s'il  fe  laifferoit  prendre , 
ou  du  moins  s'il  voudroit  ta  luivrc  à  ce 
Château  i  mais  il  ne  voulut  ni  l'un  ni 
l'autre,  &  fe  mit  à  courir  tout d'in  autre 
côtéj  cependant  il  n'alloit  pas  aifez  vite 
pour  qu'elle  le  perdit  de  vue  :  enfin,  après 
avoir  palfé  le  refte  du  jour  à  ie  fuivre 
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d'une  confiance  bien  au-delTus  de  Tes  for- 
ces, la  pauvre  Princeire  alloit  tomber  de 
lalîîtude,  lorfqu'elle  découvrit  une  efpé- 
ce  de  petit  Palais ,  fitué  fur  le  bord  d'un 
ruideau ,  dans  le  lieu  du  monde  le  plus 
agréable.  Le  Renard  y  étoit  entré  j  la 
crainte  &  Tincertitude  retinrent  un  mo- 
ment la  Princeife,  mais  l'envie  de  fuivrc 
fon  aimable  Renard  l'emporta  fur  tous 
les  autres  égards.  Elle  entra  donc  j  &  le 
Renard  blanc,  qui  etoit  la  politelle  mê- 
me ,  l'ayant  reqùe  à  la  porte ,  prit  le  bas 
de  fa  jupe  entre  fes  dents*  &  malgré  tout 
ce  qu'elle  put  faire  pour  s'en  défendre,  la 
porta  pendant  qu'elle  traverfoit  la  Cour 
pour  fe  rendre  au  premier  apartement  du 
Palais.  Elle  fe  jetta  d'abord  fur  un  cana- 
pé ,  car  rien  n'y  manquoit ,  &  voyant 
fon  cher  Renard  à  fes  pieds  qui  la  regar- 
doit  tendrement,  elle  oublia  non  feule- 
ment fes  dangers  &  fes  fatigues  paifées, 
mais  elle  fe  feroit  palTée  du  refte  de  l'U- 
nivers pour  ne  bouger  de-là.  Nous  l'y 
lailferons ,  s'il  vous  plaît ,  pour  retour- 
ner au  Prince  fon  frère.  Si  cela  eft,  dit 
le  Seigneur  Aîoulineau^  je  compte  que 
je  ne  la  reverrai  plus,  ni  fun  Renard 
blaiici  car  tu  ne  fais  que  tarabufter  mon 

atten- 


4î8        î-  E     Bélier, 

attention  d'un  endroit  à  un  autre.  N'y 
auroit-il  pas  moyen  de  finir  ce  qui  les  re- 
garde ,  avant  que  d'aller  courir  après  un 
autre  ?  Cela  ne  fe  peut ,  répondit  le  Bé- 
lier ,•  mais  il  n'y  a  rien  de  fi  aifé  que  de  fi- 
nir ici  le  Conte ,  pour  peu  qu'il  vous  en- 
nuyé. Le  Géant',  qui  n'avoit  pas  enco- 
re envie  de  dormir,  ne  le  voulut  pas,  & 
le  Bélier   continua  en  ces  termes. 

Votre  Excellence  aura  la  bonté  de  fe 
fouvenir,  que  tandis  qu'un  des  tourbil- 
lons cnlevcit  la  Princelfe  de  Lombardie, 
pour  la  mettre  au  milieu  d'un  bois,  l'au- 
tre avoit  mis  le  Prince  fon  frère  fur  le 
bord  de  la  Mer:  il  s'y  promenoit  à  grands 
pas ,  l'efprit  tout  rempli  de  la  nouveauté 
de  fon  avanture,  &  du  fouvenir  de  ce  qui 
s'étoit  paifé  le  mèm.e  jour  à  la  Cour  du 
Roi  fm  père.  Comme  il  n'y  avoit  vu  que 
des  objets  dignes  de  fa  haine  &  de  fon 
oubli ,  il  ne  fe  fouvint   (]ue  d'une  fœur 
abandonnée  par  la  foibleife  d'un  père  à 
•toutes  les  cruautés  d'une  belle-mère,  plus 
animée  que  jamais  contre  elle ,  par  l'a- 
vantage qu'elle  venoit  de  remporter.  Ces 
triites  penfées  menèrent  fon  imagination 
aflez  loin ,  &  conduifirent  fes  pas  au  pied 
d'un  rocher,   qui,  s' élevant  mfeniible- 
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ment  du  rivage,  f'avanc,oi.t  jufques  dans 
la  Mer.  I'  monta  jurques  au  haut  fans  fqa- 
voir  ce  qu'il  faifoit  j  comme  il  étoit  aiTeis 
élevé ,  la  vue  s'étendoit  fort  loin  de  tous 
côtés  :  derrière  lui  s'offroit  un  paifage 
qui  paroifïbit  inculte  &  déferti  mais  du 
côté  de  la  Mer  il  vit  en  éloignement 
une  Ifle  qui  lui  parut  le  plus  délicieux 
féjour  de  l'Univers.  Il  ne  fe  lafToit  point 
de  regarder,-  il  lui  vint  d'abord  dans 
l'efpnt  que  la  PrincelTe  fa  fœur  pourroit 
bien  y  être.  Un  moment  après ,  il  traita 
cette  penfée  de  pure  vifion  ;  cependailc 
elle  lui  revenoit  toujours.  Le  fommet  du 
rocher  étoit  couvert  de  moufle,  &  d'u- 
ne herbe  épaiffe  &  toulfue  ;  il  fe  coucha 
fur  l'herbe ,  appuya  fa  tète  fur  la  moufle, 
&  fe  la  foutenant  d'une  de  fes  mains ,  il 
tournoit  fes  regards  languilfans  du  côté 
de  l'Ifle  ,  &  tomba  dans  une  profonde  rê- 
verie. Enfin ,  excepté  que  fon  vifage  n'é- 
toit  pas  baigné  de  larmes,  il  étoit  à  peu 
près  dans  la  pofture  où  l'amoureux  Prin- 
ce de  Noify  fe  mettoit  tous  les  jours 
pour  regarder  le  Château  du  Druide  de- 
puis la  première  rencontre  qu'il  fit  de  fa 
fille.  Le  Géant,  qui  commencoit  à  s'en- 
dormir, s'éveillant  à  cet  endroit,  Qiioi! 
Tom.  IL  T  s'c- 
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s'écria- t-il,  cette  maudite  marionette, 
après  avoir  eu  Pinfolence  de  m'ofFenfer , 
aime  encore  Alie  i  Tien ,  Bélier  mon 
ami ,  il  jamais  il  revient ,  je  le  veux  écor- 
cher  tout  vif,  remplir  fa  peau  de  paille, 
(Se  l'envoyer  à  fa  maîU'elTe.  Ce  icra  bien- 
tôt, répliqua  le  Bélier  i  car  je  vous  aver- 
tis qu'il  n'a  point  d'averfion  pour  vous. 
Mais  laiirons  là  ce  fujet,  que  nous  repren- 
drons une  autre  fois ,  &,  retournons  au 
Prince  de  Lombardic. 

Il  regardoit  donc  attentivement  cette 
Ifle,  dont  le  terrain  lui  paroiflbit  tapiiTé 
d'une  charmante  verdure ,  *Sc  enrichi  d-e 
mille  arbres  fleuris.  Il  ne  quitta  cet  objet 
que  loifquc  les  ténèbres  de  la  nuit  com- 
mencèrent à  lui  en  dérober  la  vue.  Il 
quitta  ce  rivage ,  &  s'avança  le  plus  qu'il 
put  dans  les  terres,  fans  y  trouver  d'ha- 
bitations. Il  s'arrêta  dans  un  Bois  où  il 
fit  mauvaife  chère ,  &  pafTa  la  nuit  com- 
me il  put.  Dès  que  le  jour  parut,  fon 
premier  deifein  fut  de  chercher  quelque 
chemin  qui  le  ramenât  à  la  Cour  de  fon 
père  j  ne  doutant  point  que  la  Princefle 
fa  fœur  n'eut  befoin  de  fa  prèfence  y  mais 
il  ne  put  s'ôter  de  l'efprit  qu'elle  ne  fut 
dans  cette  Ifle.  Cette  imagination  lui  pa- 
rut 
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rut  aiiill  riuiciiîc  que  la  première  Fols  qu'el- 
le s'étoit  prcfentée  à  lui,-  cependant,  il 
revint  au  bord  de  la  Mer,  s'y  promena 
quelque  tems ,  &  comme  il  vouloit  re- 
monter fur  Ion  rocher  pour  mieux  voie 
cette  îfle  agréable,  il  ne  trouva  plus  le 
ièntier  qui  l'y  avoit  conduit  le  jour  pré- 
cédent, il  tournoit  au  pied  du  rocher 
pour  en  trouver  quelqu'autre,  quand  ii 
entendit  de  l'autre  côté  la  plus  belle  voix 
du  monde  -,  il  jugea  d'iibord  que  c'étoit  la 
voix  d'une  femme  ^  il  paifa  par  des  eu- 
droits  dangereux  &  difRciles,  pour  par- 
venir où  il  cntendoit  toujours  chanter 
(  car  ce  rocher  s'avanqoit  dans  la  Mer.  ) 
Enfin ,  après  en  avoir  fait  prefque  le  tour, 
il  defcendit  dans  un  terrain  plus  uni,  & 
jugea  qu'il  n'étoit  qu'à  huit  ou  dix  pas  de 
la  perfonne  qui  chantoitj  cependant  i! 
ne  la  voyoit  point,  il  lui  parut  qu'elle 
étoit  cachée  derrière  un  autre  recoin  du 
rocher  5  il  s'y  avanqoit  avec  beaucoup 
d'empreiTement ,  &  avec  le  moins  de  bruife 
qu'il  lui  étoit  poilible,  lorfqu'il  vit  auprès 
de  l'endroit  où  il  vouloit  aller,  la  peau 
de  quelque  grand  poilTon  fraîchement 
étendue  fur  le  fable.  Cet  objet  lui  donna 
de  l'horreur  j  il  fit  quelque  bruit  en  fe 
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retournant  pour  éviter  cette  vue  défa- 
grédble ,  8i  dans  le  moment  il  entendit 
fauter  quelque  chofe  dans  la  Mer  j  cela 
le  fit  retourner ,  mais  il  ne  vit  plus  cette 
peau.  Alors  il  s'avança  vers  le  lieu  où  il 
avoit  entendu  chanter  ^  il  nV  trouva  per- 
fonne,  &  (a  furprife  redoubla  bien  en- 
core, quand  il  vit  les  plus  beaux  bains  du 
monde.  Ils  ctoient  pratiqués  dans  une 
grotte  au  pied  du  roc ,  que  la  nature  feu- 
le n'avoit  pas  fait 3  car  elle  étoit  par-tout 
revêtue  de  marbre ,  &  les  cuves  où  Von 
fe  baignoît  étoicnt  d'cbéne ,  doublées 
d'or.  Il  ne  fcavoit  que  penfer  de  toutes 
ces  clîofes ,  quoiqu'il  y  rèvat  jufques  2 
la  nuit.  Il  la  palla  comme  la  précédente, 
ainll  que  deux  ou  trois  encore,  au  milieu 
d'un  bois  ,  couchant  à  l'air,  &  fe  nour- 
rilTant  de  fruits  fiuvages.  Ce  n'étoit  pas 
là  une  vie  fort  délicieufe  pour  un  jeune 
Prince ,  mais  c'étoit  le  moindre  de  fes 
chagrins.  Il  étoit  revenu  chaque  jour  au 
bord  de  la  Mer  fans  y  rien  voir  &  fans 
y  rien  entendre.  Le  fentier  qui  l'avoit 
d'abord  conduit  au  haut  du  rocher ,  pa- 
rut à  la  fin  ;  il  y  monta  avec  ardeur  ,  & 
revit  avec  plailir  la  belle  ïfle.  A  peine  y 
futrii ,  qui!  entendit  chanter  cette  même 
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voix  qui  Pavoit  charmé  j  aufli-tôt  il  deC- 
cendit  -,  &  comme  il  étoit  à  trois  pas  de 
la  grotte ,  il  vit  encore  cette  peau  fan- 
glante  ;  il  en  eut  encore  plus  de  peur  que 
la  première  fois  j  il  fit  le  même  bruit,  & 
aulîi-tôt  il  vit  fauter  un  poiiTon  nionf- 
trueux  dans  la  Mer,  &  ne  revit  plus  la 
vilaine  peau.  Il  trouva  la  grotte  dans  le 
même  état  que  la  première  fois ,  hors  que 
la  cuve  étoit  encore  pleine  d'eau;  il  y 
mit  'a  main  ,  &  l'ayant  trouvée  tiède,  il 
ne  douta  point  qu'on  ne  vint  de  s'y  bai- 
gner :  mais  il  ne  pouvoit  comprendre 
que  ce  fût  ce  poiiîbn  qui  vint  fe  faire 
écorcher  pour  fe  mettre  au  bain,  &  qui 
chantoit  11  mélodieufenrent.  Il  revint  à 
l'endroit  d'où  ce  poiiTon  avoit  fauté  dans 
la  Mer,  &  remarqua  que  la  furface  de 
l'eau  en  étoit  encore  marquée  par  un 
grand  fillon  qui  s'étendoit  devers  l'Ifle". 
Le  lendemain  il  fe  mit  en  embufcade  der- 
rière quelque  rocher  qui  formoit  l'entrée 
de  la  grotte  ,  pour  tâcher  de  découvrir  ce 
que  c'étoit  que  ce  polifon.  Il  avoit  les 
yeux  attachés  fur  l'îfle ,  s'imaginant  que 
c'étoit  de  cet  endroit  que  cet  animal  de- 
voit  venir ,  lorfqu'il  en  vit  fortir  quelque 
chofe  de  blanc,  qu'il  prit  d'abord  pour 
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un  petit  bateau  avec  une  voile;  k  mefiire 
que  cela  s'avançoit  vers  le  rivage ,  fa  cu- 
rjotlté  augmentoic ,  &  l'objet  lëmbloit 
diniinueri  cela  le  fit  Tortii*  de  Ion  em- 
biifcade  pour  ne  le  pas  perdre  de  vue. 
Qiiand  cet  objet  tloctant  Fut  aifez  près  du 
rivage,  au  lieu  de  venir  droit  à  l'entrée 
de  la  grotte ,  il  fe  détourna  pour  aborder 
plus  ioin.  Il  fe  mit  tout  au  bord  de  la 
."Hier,  &c  vit,  qu'au  lieu  de  prendre  ter- 
re^ ,  cette  merveille  ne  fit  que  ranger  la 
côte  en  s'avancant  vers  lui. 

> 

Dès  que  cela  fut  alfez  près  du  Prince 
pour  démêler  ce  que  c'étoit,  il  vit  la  plus 
belle  créature  de  l'Univers ,  dans  une  con- 
que marine,  qui  tenant  d'une  main  le  bout 
d'un  grand  voile  blanc  qui  étoit  attaché 
par  l'autre  bout  à  ce  merveilleux  chariot , 
le  faifoit  aller  à  fon  gré  par  le  fccours  des 
2éphirs.  Le  Prince  fe  mit  à  genoux ,  ne 
doutant  pas  que  ce  ne  fût  la  DéelTe  Thé-- 
îîs  qui  fe  promenoit  fur  l'eau  :  rien  ne 
rcifembloit  tant  à  tons  les  portraits  qu'on 
fait  d'elle  &  de  fon  équipage  j  excepté  que 
cette  ihttis  qu'il  voyoit ,  n'é'toit  ni  Çi 
blonde,  ni  ii  nué;  qu'on  repréfente  d'or- 
dinaire la  Décile. 
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Le  vent ,  fout  à  coup  ralenti , 

Lui  fit  voir  dans  cette  figure 
L'e'clat  dont  brillera  dans  la  race  future  > 

Une  PrincelTe  de  Ccnti, 

De  la  Piincefle   toute  entière 

Chaque  attrait  s^offrit  à  fes  yeux  ; 

Son  air ,   û\  gi'ace  fingulière  j 

La  majefté  de  fes  Ayeux  : 
D'agre'mens   immortels  la  foule  vagabonde  j 

Qui  fe  re'pand  fur  tous  f-s  traits  ? 

La  plus  belle  taille  du  monde, 

Et  le  refle  fait  à  peu  près 

Comme  on  peint  au  fortir  de  Tonde , 

Venus  dans  les  plus  beaux  portraits. 

Le  Prince  de  Lombardie ,  toujours  à 
genoux  devant  cette  Divinité ,  Pauroit  re- 
gardée de  cent  mille  yeux,  s'il  les  avoit 
eus  j  elle  étoit  arrêtée  vis-à-vis  de  lui ,  on 
ne  ferait  pas  bien  pourquoi,  fi  ce  n'eftque 
Vattention  du  Prince  &  fa  figure  ne  lui  dé- 
plaifoicRt  pas.  A  fon  égard ,  il  fentit  bien- 
tôt que  c'étoiî  fait  de  fa  liberté ,  car  Padmi- 
ratton  &  Paniour  Pavuient  faifî  en  même 
tems ,  &  cela  d'une  fi  grande  force,  qu'il  en 
étoit  tout  éperdu,  &  qu'il  en  fuoit  à  groffes 
goûtes.  Il  tira  fon  mouchoir  pour  s'efTuyer 
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le  vifagc ,  &  en  le  tirant  il  fit  tomber  le 
Peigne  &  fon  étui.  Cette  beauté  ne  l'eut 
pas  plutôt  apperqu  ,  qu'elle  fit  un  grand 
cri,  &  s'approcha  comme  pour  mettre  pied 
à  terre  :  mais  le  Prince  tout  confus  qu'une 
chofe  fi  peu  convenable  aux  Héros  fût 
fortie  de  fa  poche  ,  fe  jetta  prompttment 
deiius ,  Si  le  ferra  tout  indigné  de  l'alfront 
qu'il  en  recevoir.  Elle  en  fit  un  cri  plus 
aigu  &  plus  fcnfible  que  le  premier,  & 
lui  tournant  brufquement  le  dos ,  vogua 
vers  fon  111e ,  &  difparut  à  fes  yeux.  Il 
en  fut  fenfiblement  touché  j  tous  fes  dé- 
firs  fe  tournèrent  vers  cette  Ifle;  .Se  ne 
voyant  aucun  bateau  pour  l'y  conduire , 
il  réfolut  de  tenter  l'Avanture  de  Léan- 
dre:  trop  heureux  d'en  éprouver  la  fin, 
pourvu  que  les  commencemens  lui  en  puf- 
fent  être  aulFi  agréables.  Il  commencoit 
donc  à  fe  deshabiller  pour  cette  épreuve , 
lorfqu'il  entendit  au  haut  du  rocher  des 
cris  &  des  gémiiremens  ,  te^s  que  font  les 
chiens  quand  ils  font  en  alTliclion  :  il  leva 
les  yeux,  &  vit  le  Renard  blanc ,  qui  s'é- 
tant  drefle  fur  les  pâtes  de  derrière ,  con- 
tinuoit  fes  cris  ,  8c  faifoit  plufieurs  geftes 
de  fes  pâtes  de  devant  vers  l'Ifle.  Le  Prince 
le  regardoit  attentivement,  pendant  qu'un 
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petit  bateau  qui  s'étolt  détaché  de  l'Ifle 
aux  cris  (Se  aux  fignes  du  Renard  blanc, 
venoit  à  pleine  voile  vers  le  rivage  :  le 
Renard  defcendit ,  &  dès  qu'il  vit  le  Prin- 
ce ,  il  fit  deux  ou  trois  îauts  de  joie , 
&  fe  mit  en  devoir  de  lui  baifer  les 
mains ,  &  de  lui  lécher  les  pieds  5  mais 
le  Prince,  qui  dès  cette  première  vue  i'ai- 
moit  &  l'eitimoit ,  ne  le  voulut  jamais 
permettre. 

Pendant  ces  honnêtetés  de  part  &  d'au- 
tre ,  le  bateau  étoit  abordé  i  le  Renard 
blanc  fit  figne  nu  Prince  de  remettre  ce 
qu'il  avoit  ôté  de  fes  habits ,  &  d'entrer 
avec  lui  dans  le  bateau  i  (  c'eil  ce  qu'il  Tou- 
haitoit  ardemment)  mais  avant  que  de 
pafTer  dans  un  lieu  où  il  efpéroit  de  revoir 
fa  Divinité  ,  il  fe  fouvint  de  l'affiront  uue 
fon  peigne  lui  avoit  fait  \  il  le  tira  de  fa 
poche  de  colère ,  &  alloit  le  jetter  dans  la 
Mer  ,  quand  le  Renard  blanc  fit  un  cri 
douloureux  ,  &  fautîint  à  (a  manche,  lui 
retint  le  bras  de  toute  fa  force ,  &  ne  vou- 
lut point  lâcher  prife  que  le  Prince  n'eût 
remis  le  peigne  &  l'étui  dans  fa  poche.  Le 
bateau  fe  mit  à  voguer  dès  qu'ils  y  furent , 
&  il  alloit  de  lui-même  5  miais  il  n'étoit  en- 
core qu'à  vingt  pas  du  rivage,  quand- dif 
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entendit  un  bruit  de  chevaux  fur  le  même 
rivage.  Un  homme  à  cheval,  que  plu'fieurs 
autres  fembloient  pourfui  vre,  s'avança  juf- 
qu'au  bord  de  la  mer  ,  banda  fon  arc  ,  & 
d'une  fiéche  qu'il  y  mit ,  perça  le  Renard 
blanc  de  part  en  part.  Il  fit  un  grand  fou- 
pir  s  Se  tournant  triPtement  les  yeux  fur  le 
Prince,  il  les  ferma  comme  pour  ne  jamais 
plus  les  ouvrir  :  le  Prince  ne  fut  guéres 
moins  rempli  d'afRidion  que  Ci  la  flèche 
Teiit  percé  lui-même  ;  &  fans  rien  conful- 
ter  que  fa  douleur  &  fon  relfentimenc ,  il 
fe  jetta  à  la  mer  pour  aller  venger  la  mort 
du  pauvre  Renard.  Il  Tut  bientôt  à  bord  , 
mais  il  ne  trouva  plus  perfonne ,  &  il  per- 
dit avec  chagrin  l'efpoir  de  la  vengean- 
ce, en  perdant  les  traces  du  meurtrier,  que 
des  rochers .  dont  toute  cette  côte  étoit 
bordée ,  dérobèrent  à  fa  pourfuite.  Il  re- 
vint au  bord  de  la  mer  pour  tâcher  de  re- 
gagner le  bateau  ,  &  pour  voir  Ci  le  Re- 
nard étoit  encore  en  état  d'être  fecouru , 
mais  ce  fut  inutilement.  Tout  étoit  dif- 
paru  de  deffus  la  mer  comme  de  delfus  la 
terre.  Les  efpérances  du  Prince,  avec  tou- 
tes les  flatcufes  idées  qu'il  s'étoit  for- 
mées d'un  bonheur  prochain ,  s'évanoui- 
Kcut  en  même  tems,  &,  il  fe  trouva  fur 
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le  bord  de  la  mer  fans  autre  compagnie 
que  celle  de  la  douleur  &  du  défeC. 
poir, 

A  cet  endroit  du  récit  que  faifoit  le  Bé- 
lier ,  le  Géant  MoiiHnean  fe  mit  à  bâiller, 
&  fe  fentant  plus  d'envie  de  dormir  que 
d'apprendre  le  refte  de  cette  hiRoire ,  il 
fc  desbabilla ,  fe  £t  donner  fes  bottes  : 
&  fe  mit  au  lit. 

Le  Bélier  ne  manqua  pas  de  fe  trouver 
au  lever  de  fon  Maître,  &  après  lui  avoir 
fait  fa  cour  par  quelques  louanges  fur  fa 
bonne  mine  &  fes  agrémens ,  il  lui  dit 
qu'il  avoit  fait  le  tour  de  la  Place  enne- 
mie pendant  la  nuit ,  que  l'ayant  exami- 
née de  fort  près  à  la  faveur  des  ténèbres , 
elle  lui  paroiflbit  imprenable  par  la  force, 
&  qu'elle  l'étoit  encore  plus  par  famine , 
parce  que  le  Druide,  qui  commandoit  aux 
Elémens,  trouveroit  bien  le  moyen  de 
fubfifter  ma'gré  tous  leurs  efforts,  &  qu'il 
voyoit  bien  qu'il  fe  moquoit  de  tout  ce 
qu'ils  avoient  fait  jufques-!à  ;  que  fon  avis 
étoit  donc  de  tacher  de  le  furprendre  avec 
fa  fille.  Par  quel  llratagème  '<  dit  le  Géant. 
Le  voici ,  répondit  le  Jklier  -,  que  votre 
Grandeur  lui  failè  fcavoir  que  vous  êtes 
fâché  de  tout  c«  que  le  relientiment  vous 
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a  fait;  faire  jufques  à  préfent  i  que  vous 
avez  trop  de  tendreife  pour  fa  fille, &  trop 
de  refpecl  pour  lui  pour  vous  obftiner  à  les 
vouloir  vaincre  par  la  voie  des  armes  ; 
que  ne  voulant  plus  devoir  qu'à  votre 
amour  &  à  vos  fervices  une  paix  que  vous 
defirez  ,  vous  allez  retirer  vos  troupes , 
&  le  laiifer  en  pleine  liberté  ,  à  condition 
toutefois  que  pour  les  frais  de  la  guerre, 
&  pour  récompenfer  mes  fervices ,  la  bel- 
le Alie ,  de  fes  mains  blanches  ,  voudra 
bien  me  dorer  les  deux  cornes  &:  les  qua- 
tre pieds ,  du  même  or  que  le  Druide  fon 
père  garde  fous  la  Statue  de    Cldopaîre, 
Eh  î  qu'efi:  -  ce  que  cela  me  fera  ,   dit  le 
Géant,que  tu  fois  doré  ?  Votre  Grandeur 
qui  a  tant  d'efprit,  reprit  le  Bélier,  ne  voit- 
elle  pas,  que  dès  qu'on  m'aura  envoyé  un 
paifeport ,  je  me  rendrai  auprès  du  Drui- 
de ,  &  que  comme  la  force  de  fes  enchan- 
temens  dépend  de  {^à  vie,  je  prendrai  mon 
tems  pour  lui  donner  de  mes  deux  cornes 
dans  le  ventre  i  &  que  l'ayant  tué,  rien 
ne  me  fera  plus  facile  que  de  vous  ouvrir 
une  porte  du  Château  pour  vous  rendre 
maître  de  fa  fille  &  de  tous  fes  tréfors.  Lç 
généreux  Moulhieau  n'eut  garde  de  s'op- 
pofer  à  un  projet  il  plein  de  noirceur  & 
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d'infamie,-  il  y  voulut  feulement  faire 
quelque  petit  changement  ,  pour  que  le 
Bélier  n'en  eût  pas  feul  Thonneur.  Il  ima- 
gina donc  ,  que  pour  mieux  tromper  le 
Druide,  il  falloit  envoyer  un  Héraut 
d'armes  au  lieu  d'un  Trompette.  Le  Bé- 
lier parut  en  extafe  d'admiration  à  ce  trait 
de  prudence  &  de  vivacité.  La  chofe  étant 
réfolue  fuivant  ce  dernier  avis ,  tandis 
que  le  Héraut  fe  préparoit ,  &  qu'on 
lui  faifoit  fes  dépèches,  le  Géant  pria 
fon  Favori  de  reprendre  l'Hiftoire  du  Re- 
nard blanc,  ce  qu'il  fit  de  cette  ma- 
nière. 

Le  Prince  refté  feul  au  bord  de  la  Mer, 
comme  je  vous  l'ai  dit ,  n'avoit  jamais  eu 
la  tète  fi  remplie  de  différentes  agitations, 
ni  le  cœur  fi  pénétré  de  tendrciie  &  d'af- 
fliclion.  Il  ne  pouvoit  feréfoudre à  quit- 
ter un  rivage  fur  lequel  il  avoit  été  té* 
moin  de  tant  d'événemens  extraordinai- 
res j  le  Renard,  la  Nymphe,  c^  le  Poiifon 
occupoient  fes  penfées  tour  à  tour  ,  fans 
pouvoir  comprendre  ce  qu'ils  étoient  de- 
venus. Il  fçavoit  feulement  qu'on  n'a- 
voit jamais  fenti  tant  d'amour  qu'il  en 
fentoit  pour  cette  Nymphe  ,  tant  d'hor- 
reur qu'il  en  avoit  du  PoiiTon ,  ni  tant 
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d'amitîé  que  celle  qu'il  portolt  à  la  mémoi- 
re de  rinfortuné  Renaid.  L'approche  de 
la  nuit  &  quelques  éclairs  qui  menaqoient 
d'un  prochain  orage ,  interrompirent  Tes 
rêveries ,  &  l'obligèrent  de  chercher  un 
endroit  qui  put  le  mettre  à  couvert.  Il 
n'en  connoilîbit  point  de  plus  commode 
que  la  grotte  des  bains^elle  lui  parut  éclai- 
rée d'un  grand  nombre  de  lumières  j  & 
quand  il  en  fut  près,  il  entendit  la  même 
voix  qu'il  y  avoit  déjà  entendue  deux  fois: 
il  fe  coula  le  plus  doucement  qu'il  put 
jufques  à  l'entrée  de  la  grotte  ;  il  s'arrêta 
tout  court  5  tant  il  eut  peur  d'interrompre 
les  accens  de  la  plus  belle  voix  qu'il  eût 
jamais  entendues  il  étoit  fl  près  de  celle 
qtii  chantoit ,  &  tellement  attentif  aux  pa- 
roles de  fon  chant ,  qu'il  n'en  perdit  pas 
un  mot.  Les  voici  : 

Priiiccj  pour  qui  je  feus  les  traits  d'un  feu  nou- 
veau j 
Si  vous  ne  voulez  pas  qu'un  mauvais  fort  1'*'-' 
teigne , 
Donnez  moi  quelques  coups  de  Teigne  ? 
Quand  vous  me  trouverez  dans  Teau. 
Et  quoic;ue  rien  ne  fuit  pluî  beau 
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Que  mon  éclat,  qu:ind  je  m3  baigne  > 
Si  vous  m'aimez  ?  brûlez  ma  p^wtu. 

Des  paroles  fiflateiifes  pour  Çon  ef-ioir, 
Si  cependant  H  obfcures  &  fi  myit crieufes, 
augmentèrent  tellement  fk  curiofiré  ,  qu'il 
entra  brufquement  dans  lagrotte,bien  ré- 
fblu  pourtant,  s'il  y  trouvoit  la  chanteu- 
fe,  de  n'exécuter  que  la  moitié  de  Tes  vo- 
lontés ,  &  de  ne  faire  que  la  peigner  bien 
délicatement,  &  non  pas  de  lui  brûler  la 
peau ,  qui  devoit  être  la  plus  belle  du 
monde,  puifqu'elle  le  difoit.  De  plus,  il 
avoit  un  preiTentiment  que  fa  Divinité  de 
l'autre  jour  pourroit  bien  être  cette  même 
chanteufe. 

On  ne  chanta  plus  d'abord  qu'il  fut  dans 
lagrotteiclîe  étoit  éclairée  d'une  infinité  de 
lumières  placées  dans  des  gaines  d'ébéne 
garnies  d'or,  comme  étoit  la  cuve,  &  tou- 
tes les  bougies  avoient  chacune  la  forme 
d'un  couteau  fortant  à  moitié  de  !a  gaine. 
Cette  forte  d'illumination  le  furprit  j  mais 
il  le  fut  bien  plus  quand  il  vit  la  cuve  en- 
velopée  d'un  pavillon  de  fatin  blanc  tout 
charrraré  de  gaines  en  broderie  d'or.  Il 
examinait  tout  ce  qu'il  voyoit  avec  at- 
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tention  &  étonnement ,  lorfqu'il  enten- 
dit foupircr  quelqu'un  fous  ce  pavil- 
lon j  un  moment  après  il  entendit  ces 
mots  : 

„  Prince ,  je  fuis  celle  que  vous  aimez , 
„  &  qui  vous  aime  :  faites  tout  ce  que  je 
„  vous  dirai,  quelque  difficiles  que  les 
„  chofes  vous  paroiiient ,  &  ne  vous  ef- 
„  frayez  pas  dans  une  avanture  où  vous 
„  me  perdrez  pour  jamais,  fi  lorfque  ce 
,5  pavillon  s'ouvrira,  vous  témoignez  la 
„  moindre  peur...  Moi,  peur?  s'écria-t-il... 
Dans  le  moment  le  pavillon  s'ouvrit;  & 
ee  qui  fe  préfenta  à  fes  regards  penfa  le 
foire  évanouir;  une  tète  de  crocodile,  la 
gueule  ouverte,  paroilîoit  hors  du  bain, 
ik  fembloit  s'avancer  vers  lui.  Il  ne  recu- 
la point,  mais  il  fuoità  grolFes  goûtes,  & 
le  cœur  lui  battoit.  Cependant ,  il  regar- 
da fjxeine!?.c  cette  aifreuie  hure,  qui  s'é- 
tant  fermée,  fe  retroulfa  pour  faire  voir 
■fous  e.le  ie  plus  beau  vifage  qui  fiit  ja- 
mais ,  &  qu'il  reconnut  pour  être  celui  de 
la  Nymphe  qu'il  adoroit.  Cette  tète  pour- 
tant ,  qui  s'élevoit  au-deiTus  de  celle  de  la 
Nymphe  comme  une  efpcce  de  rayon , 
compoibit  une  aifez  vilaine  coelfure,  &  lui' 
ferroit  le  front  &  les  joues  avec  tant  de  juf- 
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teiîe  ,  qu'on  ne  voyoit  pas  un  feul  de  Tes 
cheveux.  Il  n'importe;  toute  l'horreur  du 
Prince  fe  diiîipa  dès  que  ces  beaux  yeux  fe 
tournèrent  vers  lui,  &  fe  mettant  à  ge- 
noux pour  l'adorer  plus  refp:  dueufement, 
il  alloit  parler,  lorfque  la  Nymphe  lui 
dit:  Que  faites-vous.  Prince?  les  momens 
font  précieux,  que  ne  me  peignez  vous? 
La  peigner!  difoit^il  en  lui- même i  Et 
comment?  La  Nymphe  lui  parut  irritée  de 
ce  retardement ,  il  prit  donc  fou  peigne  , 
&  croyant  le  tirer  d'abord  de  Ton  étui,  il 
fentit  avec  furprife  qu'il  n'en  fortoit  que 
petit  à  petit ,  &  non  fans  beaucoup  d'ef- 
fort. Mais  à  mefure  qu'il  fortoit,  la  tète  du 
crocodile  fe  renverfoit  en  arrière,  &  dé- 
couvrit enfin  les  plus  beaiix  cheveux  de 
l'Univers.  Quand  le  peigne  fut  à  moitié 
forti,  la  tète  difparut,  &  le  Prince  vit  alors 
laNymphe  dans  tous  fes  charmesjles  tranC- 
ports  de  joie  qu'il  fentoit  lui  donnèrent 
un  nouvel  empreiTement  pour  tirer  foiî 
peigne  ,  croyant  bien  qu'elle  avoit  befoia 
d'être  peignée  après  avoir  porté  cette  vi- 
laine tète.  Il  vit  qu'à  mefure  que  le  pei- 
gne fortoit  de  l'étui,  le  refte  de  la  Nym- 
phe fortoit  de  l'eau.  Les  lys ,  la  neige,  & 
l'albâtre  auroient  paru  jaunes  auprès  de  ce 
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qui  s'offroit  à  fes  yeux  ;  mais  cette  blan- 
cheur éblouifTante  n'étoit  rien  encore  en 
cemparaifon  des  grâces  qui  accompa- 
gnoient  toutes  ces  beautés  :  elle  avoit  les 
épaules  &  la  moitié  des  bras  hors  de  l'eaui 
&  c'étoit  une  chofe  à  voir  que  les  efforts 
que  le  Prince  faifoit  contre  Ion  peigne  en 
faveur  du  refte.  Mais  la  Nymphe  prenant 
la  parole,  Ceft  aifez ,  dit-elle,  laiifez-là 
votre  peigne  &  fon  étui ,  pour  brûler  vite 
ma  peau.  Moi  î  s'écria-t-il ,  moi  ?  brûler 
votre  peau?  Que  la  mienne  avec  tout  mon 
corps  &  tout  l'Univers  foient  réduits  en 
cendres,  plutôt  que  cette  divine  peau  foit 
feulement  égratignée  par  celui  qui  vous 
adore!  Je  ne  doute  point  de  vôtre  amour , 
répondit  la  Nymphe  i  mais  ce  n'eft  pas  ici 
le  tems  d'en  étaler  la  délicateffe,  il  n'eft 
queltion  que  de  m'obéirj  fi  on  vous  pré- 
vient, vous  me  perdrez  pour  jamais  j  car 
apprenez  que  je  ne  puis  être  qu'à  celui  qui 
aura  brûlé  ma  peau.  Le  Prince  ne  pouvoit 
fe  réfoudre  à  cette  exécution  i  &  tan- 
dis que  la  pitié ,  l'amour ,  &  l'obéilfan- 
ce  difputoient  dans  fon  cœur ,  la  Nymphe 
lui  dit  adieu  -,  le  pavillon  fe  referma  fur 
elle,  &  toutes  les  lumières  s'éteignirent. 
Ce  fut  alors ,  que  le  Prince  fe  repentit 
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de  n'avoir  pas  brûlé  quelque  petit  endroit 
de  cette  belle  peau,  à  laquelle  il  auroit  flut 
un  peu  de  mal,il  eft  vrai, mais  dont  il  auroit 
retiré  un  11  grand  bien.Il  étoit  réfolu  de  re- 
parer fa  faute  à  la  première  occafîon ,  & 
pour  empêcher  qu'on  ne  le  prévint ,  il  fut 
fe  camper  à  l'entrée  de  la  grotte  pour  y 
attendre  le  jour.  Un  moment  après  qu'il 
y  fut,  une  nouvelle  lumière  le  frapa  j  il 
crut  que  c'étoit  la  grotte  qui  s'éclairoit  de 
nouveau;  mais  c'étoit  un  feu  qu'on  avoit 
allumé  fous  les  derniers  arbres  de  la  Forêt 
qui  s'étendoit  vers  le  rivage  :  il  couroit 
pour  en  prendre  quelque  tifon  ,  quand  au 
premier  pas  qu'il  £t  il  vit  la  peau  du  poif- 
fon:  la  même  horreur  le  fdifit  à  cette  vue , 
&  indigné  de  rencontrer  encore  cet  ob- 
jet aifreux ,  il  le  prit  tranfporté  de  colère , 
en  s'écriant  :  Pour  toi ,  déteftable  peau  , 
qui  relfembles  Ci  peu  à  celle  de  la  Nym- 
phe que  j'adore,  tu  feras  brûlée  i  &  cou- 
rant de  toutes  fes  forces  vers  l'endroit  où 
il  voyoit  le  feu ,  il  vit  une  femme  aiîifejqui 
ne  Peut  pasplutôt  aperçu  chargé  de  cet 
objet  etfrayant ,  qu'elle  fit  un  grand  cri , 
&  fe  fauva  toute  éperdue  dans  le  plus 
épais  de  la  Forêt. 

Le  Prince  jetta  cette  peau  dans  le  feu  : 

dès 
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dès  qu'elle  y  fut ,  il  crut  avoir  fait  fauter 
une  mine  chargée  de  cent  milliers  de  pou- 
dre ,  tant  le  fracas  fut  épouvantable.  Après 
cet  exploit,  il  fe  faifit  d'un  tifon,  &  re- 
vint en  toute  diligence  vers  fon  pofle  ;  fon 
tifon  fut  inutile,  il  trouva  toutes  les  bou- 
gies rallumées ,  vit  la  cuve  encore  pleine 
d'eau,*  mais  il  ne  vit  plus  ni  le  pavillon 
ni  la  Nymphe  j  il  penfa  s'en  défefpérer , 
ne  doutant  pas  que  quelque  amant  moins 
tendre  ,  après  l'avoir  bien  peignée  &  bien 
brûlée ,  ne  Peut  emmenée  pour  fa  récom- 
penfe. 

Il  fortit  comme  un  fou  pour  courir 
après ,  fans  Icavoir  de  quel  côté  il  alloit  ; 
il  parcourut  toute  la  Forêt  f;.ins  que  nul 
objet  s'offrit  à  fa  vue.  Le  jour  commen- 
(;oit  à  pnroitre  lorfqu'il  fe  trouva  à  l'en- 
droit où  le  f:u  avoit  été  allumé  j  il  vou- 
lut voir  s'il  ne  reftoit  rien  de  cette  aifieu- 
fe  peau  qui  avoit  fait  tant  de  bruit ,  il  n'en 
vit  que  la  cendre.  Mais  quelle  fut  fa  fur- 
prife  de  retrouver  le  Carcan  à  deux  pas 
de-là.  Cette  vue  lui  donna  de  la  joie  ,  ne 
doutant  point  que  la  Princelfe  fa  fœur  ne 
fût  cette  perfonne  qui  s'étoit  fauvée  dans 
le  bois  ;  il  courut  avec  emprelfement  du 
côté  où  il  l'avoit  vu  fuir  ,  ians  fe  mettre 
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tn  peine  du  Carcan  ^  &  il  la  rencontra  qui 
revenoit  fur  fes  pas  avec  vivacité.  -Ce  ré- 
cit feroit  trop  long  ,  (î  je  vous  diiois  la 
joie  qu'ils  eurent  en  fe  voyant ,  les  caref- 
fes  qu'ils  fe  firent,  &  les  tendres  expreC 
fions  qui  marquoient  leur  amitié ,  ils  ne  fe 
laiToient  point  de  (e  raconter  toutes  les  in- 
quiétudes qu'ils  avoient  eu  l'un  pour  l'au- 
tre. Ils  s'alFirent  au  pied  d'un  grand  arbre 
pour  fe  conter  tout  ce  qui  leur  ctoit  arri- 
vé. Le  Prince  ayant  fait  le  récit  de  fes 
avantures  au  fujet  de  la  Nymphe  &  de  la 
grotte  ,  oublia  par  bonheur  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  avec  le  Renard  blanc  ,  &  fit  bien , 
car  la  PrincefTe  ayant  conté  fes  infortunes 
jufques  à  l'endroit  ou  nous  l'avons  laiiTée . 
pourfuivit  ainu. 

O  î  mon  cher  frère ,  Ci  vous  aviez  con- 
nu les  charmes  de  ce  Kenard ,  il  eut  été 
impoilible  que  vous  ne  l'euiîiez  aimé  ;  fes 
foins  &  fes  alîidiiités  auprès  de  moi  avoient 
quelque  choie  de  furnaturel  i  il  femb'oit 
deviner  mes  penfées  ,  tant  il  alloit  à  pro- 
pos au  devant  de  tous  mes  fouhaits  ^  je 
n'en  faifois  point  à  la  vérité  que  celui  de 
n'en  être  jamais  féparée  j  j'en  avois  fi  peur? 
que  mon  premier  foin  avoir  été  de  lui  ca- 
cher mon  carcan  qui  foifujt  fuir  toutes  les 
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bètes.  Le  petit  Palais  où  nous  étions  étoit 
embePâ  de  jardins  ,  de  grottes ,  &  de  fon- 
taines ;  le  Renard  nVy  conduifoit  quand 
il  s'imaginoit  que  j'avois  envie  de  me  pro- 
mener y  8<.  dans  ces  promenades ,  quoi- 
qu'il ne  pût  me  parler ,  il  entendoit  tout 
ce  que  je  lui  difois  ,  &  trouvoit  le  moyen 
de  me  faire  comprendre  qu'il  étoit  tranC 
porté  de  la  bonne  volonté  que  j'avois  pour 
lui  ;  cependant  il  fembloit  me  demander 
quelque  chofe  par  fes  regards  &  par  des 
gefles  fuplians  ;  j'étois  au  defefpoir  de  ne 
pouvoir  comprendre  ce  qu'il  vouloir  me 
dire,  car  je  lui  aurois  donné  ma  vicj  à  la 
fin,  je  fus  édaircie  pour  mon  malheur.  J'a- 
vois caché  le  Carcan  au  milieu  de  quelque 
buiifon  à  l'extrémité  du  jardin  ;  le  Renard 
blanc  l'apperqut  dans  une  de  nos  prome- 
nades ;  &  loin  d'en  avoir  peur  comme  les 
autres  bètes ,  il  me  quitta  pour  fauter  à 
corps  perdu  delTus  ;  mais  dès  qu'il  Peut 
touché  ,  le  carcan  fe  referma  avec  le  mê- 
me bruit  qu'il  avoit  fait  entre  les  mains 
de  la  Reine  :  à  ce  bruit ,  le  pauvre  Re- 
nard fit  un  Huit  en  arriére,  &  d'un  autre 
franchit  la  muraille  du  jardin,  fans  que  je 
Paye  jamais  revu  depuis.  Je  fus  reprendre 
ce  maudit  Carcan  que  je  déteftois ,  &  que 
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j'aurois  abandonné  (1  je  ne  m*étois  fou- 
veiiuê  qu'il  m*étoit  nccefTaire  dans  le  Bois, 
pour  me  garantir  des  autres  bètes.  Je  ne 
Feus  pas  plutôt  dans  les  mains  qu'il  s'ou- 
vrit ,•  &  depuis  ce  jour  fatal ,  quoique  j'ayc 
erré  fans  celfe  par  les  bois  ,  les  rochers  & 
les  précipices  avec  des  peines  infinies ,  le 
plus  grand  de  mes  maux  a  toujours  été  de 
ne  pouvoir  retrouver  mon  fidèle  &  bien- 
aimé  Renard.  La  nuit  me  furprit  hier  k 
l'endroit  où  j'avois  allumé  ce  feu  auprès 
duquel  vous  me  vîntes  effrayer  avec  cet- 
te horrible  peau  ;  &  dès  que  j'ai  été  remi- 
fe  de  l'étonnement  que  me  caufa  le  fra- 
cas que  j'entendis  en  m'éioignant  du  feu  , 
je  fuis  revenue  fur  mes  pas  pour  repren- 
dre ce  Carcan  que  j'avois  oublié  dans  ma 
frayeur. 

En  finiflant  ce  récit ,  la  Princeffè  pria 
Ton  frère  de  la  ramener  à  cet  endroit ,  mais 
ils  eurent  beau  l'y  chercher ,  il  ne  fe  trou- 
va plus  i  elle  n'en  fut  pas  fi  affligée  qu'el- 
le l'auroit  été  avant  la  rencontre  de  fou 
frère  s  fa  préfence  la  rafluroit  contre  les  pé- 
rils dont  la  vertu  du  Carcan  l'avoit  garan- 
tie jufques  alors ,  &  comptant  fur  la  com- 
plaifance  &  l'amitié  du  Prince  pour  elle , 
Mon  cher  frère  5  lui  dit-elle  eu  lui  ferrant 
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les  mains  &  en  pleurant ,  je  vous  avoue 
l'excès  de  ma  folie  ,  je  ne  puis  plus  vivre 
fans  le  Renard  bianc  j  &  ii  vous  n'avez  la 
bonté  de  m'accumpagnerpour  le  chercher 
par  toute  la  terre ,  voub  me  verrez  mourir 
de  dou'eur. 

Le  Prince  de  Lombardie  avoit  les  lar- 
mes aux  yeux  en  fongeant  au  délefpoir 
où  tomberoit  fa  fœur  quand  elle  fcauroit 
la  trille  delHnée  de  ce  pauvre  Renard  ,  & 
ne  voulant  pas  lui  donner  ce  chagrin ,  il 
lui  tut  ce  qu'il  fqavoit,  &  lui  promit  tout, 
pourvu  qu'elle  voulût  lui  accorder  le  ref- 
te  de  ce  jour  pour  parcourir  le  rivage  de 
la  Mer.  La  Frincelle  y  confentità  peine, 
tant  elle  ctoit  preiiee  de  courir  après  le 
Renard  blanc.  La  grotte  des  bains  fut  le 
lieu  qu'ils  fe  marquèrent  pour  fe  retrouver 
après  qu'ils  auroient  vilîté  tous  les  envi- 
rons. Ln  y  entrant ,  la  Princelfe  fut  éton- 
née des  merveilles  qu'elle  y  vit,  quoique 
fon  irere  l'en  eut  prévenue  ;  &  pendant 
qu'elle  étoit  occupée  à  les  confidérer,  le 
Prince grimpoitjufques  au  fommetdu  ro- 
cher ,  d'où  portant ,  après  y  èire  arrivé  , 
fes  regards  le  plus  loin  que  fa  vue  puts'é- 
tendie  fur  la  terre  <S(  fur  la  mer  ,  la  terre 
ni  la  mer  ne  lui  offrirent  rien  de  ce  qu'il 
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clieixliok.  Cet  endroit  fembloit  fait  ex- 
près pour  la  rêverie  -,  ce  Fut  donc  là 
que  la  tète  du  Crocodile  lui  revenant 
dans  l'efprit ,  &  Tidce  de  la  Nymphe  y 
fuccédant ,  il  ne  put  s'empêcher  de  parler 
feul. 

Qu'eft-elle  devenue,  difoit-il,  cette 
adorable  figure  que  j'ai  vue  fous  des  for- 
mes (î  différentes?  &  que  font  devenus  fes 
fentimens  (1  favorables  qu'elle  a  bien  vou- 
lu ne  me  pas  cacher?  Qiioi  !  pour  ne  l'a- 
voir pas  voulu  brûler,  elle  difparoit?  Mais, 
s'écria-t-il  tout  d'un  coup  ,  ne  feroit-cô 
point  cette  horrible  peau  que  j'ai  brûlée  , 
qu'elle  a  voulu  dire  ?  Cette  penfée  le  fit 
revenir  comme  d'un  fonge  ;  &  convaincu 
de  fa  première  erreur,  Oui ,  continua-t-il, 
c'eft  cette  peau  dont  elle  vouloit  fs  dé- 
faire. Ma  foi ,  dit  le  Géant,  je  nfy  fer  ois 
mépris  tout  comme  lui ,  d'où  v!*ent  auiîî 
que  cette  fotte  grenouille  ne  lui  difoit  pas 
que  c'étoit  fon  autre  peau?  Mais  achève 
ton  Conte,  car  franchement  je  commen- 
ce à  le  trouver  un  peu  long. 

Le  Prince,  dit  le  Bélier,  perfuadé  entiè- 
rement par  de  nouvelles  réflexions,  qu'il 
avoir,  fans  y.fonger,  fait  une  partie  de  ce 
que  la  Nymphe  lui  avoit  ordonné,  nepou- 
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voit  comprendre  par  quelle  raifoii  elie  ne 
lui  donnoit  pas  lieu  de  faire  le  refte.  Par 
exemple,  difoir-il  en  prenant  fon  Peigne  , 
&  le  tirant  auffi  facilement  que  le  jour  des 
épreuves,  fi  cette  Reine  de  mon  cœur  étoit 
ici, je  la  peigncrois  mieux  qu'elle  ne  l'a  ja- 
mais ctc  de  fes  jours.  Il  crut  entendre  quel- 
ques cris  dans  le  bois  comme  il  achevoit 
ces  mots,  &  s'étant  retourné  vers  l'endroit 
d'où  partoient  ces  cris ,  il  vit  une  femme 
qui  couroit  de  toute  fa  force  à  travers  les 
arbres,  pour  fe£iuver  d'un  homme  à  che- 
val qui  la  pourfuivoit  :  malgré  la  diftan- 
ce  des  lieux  ,  il  remarqua  que  cet  homme 
avoit  un  arc  à  la  main  :  &  ne  doutant  pas 
que  ce  ne  fut  le  meurtrier  du  Renard  blanc, 
Se  que  celle  qu'il  pourfuivoit  n'eût  befoîn 
crua, prompt  fecours ,  il  courut  dans  le 
bois.  Le^  cris  de  cette  femme  le  guidoient, 
car  il  eil  avoit  perdu  la  vue  en  defcen- 
dant  du  rocher  j  le  défir  de  la  fecourir,  & 
de  venger  le  Renard  blanc  fembloit  lui 
donner  des  ailes-,  mais  fans  aller  Ci  vite  il 
les  auroit  bientôt  joints.  La  difficulté  des 
chemins  avoit  fait  tomber  la  femme,  Ck  cet 
homme  avoit  mis  pied  à  terre,  &  la  tenoit 
entre  fjs  bras  :  il  alloit  la  mettre  fur  fon 
cheval ,  quand  ic  Prince  arriva.  La  beau- 
té 
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té  de  cette  PeiToiiiie  réblouit  d'abordimais 
fa  furprile  fut  extrême,  lorfqu'illa  recon- 
nut pour  être  la  Reine  fa  beiie-mére  ;  il 
ne  fcavoit  point  fon  heureux  changement, 
&  le  fouvenir  de  fes  cruautés  &  de  fa  hai- 
ne pour  fa  four  &  pour  lui ,  penférent  le 
faire  repentir  d'être  fi-tôt  arrivé.  Cepen- 
dant ,  comme  il  étoit  généreux  ,  il  la  dé- 
gagea de  fon  ravilfeur ,  &  mettant  Pépée 
à  la  main,  il  alloic  venger  fon  injure  &,  la 
mort  de  fon  ami  le  Renard  blanc,  lori- 
que  la  Reine  le  retint  en  lui  difànt  que 
c'étoit  l'Archiduc  de  Plaifance  :  il  n'en 
douta  pas  après  l'avoir  examiné  i  car  c'é- 
toit l'Archiduc  le  plus  fauvage  qui  fût  au 
monde.  Il  avoit  la  barbe  épaiiTe ,  les  che- 
veux hériffés  ,  les  regards  farouches ,  & 
fes  habits  tout  en  lambeaux.  La  Reine  fe 
mit  à  genoux  ,  embrafla  ceux  du  Prince, 
en  lui  demandant  pardon  de  fes  injullices, 
&  le  conjura  de  venir  avec  elle  au  fecours 
du  Roi  fon  mari,  que  ce  maudit  x^rchiduc 
venoit  de  bleifer  d'une  fiéche  qu'il  lui  avoit 
tirée.  Le  Prince,  tranfporté  de  colère  à 
cette  fàcheufe  nouvelle  ,  fe  retourna  pour 
le  tuer  maigre  fa  folie  -,  mais  ii  avoit  re- 
pris fon  cheval  pendant  le  difcours  de 
la  Reine  ,  &  vrajfemblab)ement  ctoit  al- 
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le  chercher    à  faire  quelque  nouvel  ex- 
ploit. 

Tandis  que  la  Reine  (Îsl  le  Prince  aU 
loienc  à  grands  pas  vers  Tendroit  où  le 
Roi  étoit,  elle  contoit  au  Prince  com- 
ment Ton  cœur  avoir  été  foudaincment 
changé  pour  toute  la  famille  Royale  j  que 
le  Roi  fon  époux ,  ne  la  voulant  plus 
voir ,  avoit  quitté  (li  Cour  pour  chercher 
fes  enfansj  que  défefpérée  du  départ  de 
fon  mari ,  elle  Tavoic  fuivi  fans  équipa- 
ge (S:  fans  train  ;  mais  que  ne  pouvant  les 
trouver  tous  trois,  elle  avoit  confulté  la 
Mét's  atix  Gaines,  qui  l'avoit  fait  con- 
duire à  rifle  des  Gaines ,  où  elle  avoit 
vu  la  plus  belle  Princelfe  d^  TUnivers , 
&  la  plus  malheureufe,  puifqu'elle  étoit 
obligée  par  enchantement  de  prendre  d'un 
jour  à  l'autre  la  Hgure  d'un  monftre  ma- 
rin i  que  quand  ce  jour  arrivoit ,  il  fe  pré-  j 
léntoit  une  grande  peau  devant  elle,  con- 
tre laquelle  il  lui  étoit  impolUble  de  ré- 
fifter  ',  que  l'horreur  qu'elle  en  avoit  lui 
donnoit  mille  morts ,  »S:  que  cependant 
elle  étoit  forcée  de  s'en  enveloper  ,  ou 
de  fe  jetter  dans  la  Mer. 

Le  Prince  ,  tranfporté  d'admiration  & 
de; joie,  ne  put  s'eir.pèchcr  d'cmbralTer 

la 
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la  Reine  à  cet  endroit  de  Ton  récit ,  &  de 
l'alTurer  que  celle  dont  elle  parloit  ne  fe- 
roit  plus  importunée  de  cette  atfreufe 
peau  i  &.  fe  mettant  a  genoux  a  Ton  tour, 
ri  conjura  la  Reine  de  le  conduire  àflfle 
ou  étoit  cette  adorable  PrincefTe.  Ceft 
pour  vous  y  mener  que  je  vous  cherchois, 
repliqua-t-elle  i  mais  vous  ayant  fi  heu- 
reufement  trouvé,  nous  n'avons  pourtant 
encore  rien  fait ,  fi  nous  ne  trouvons  la 
PrinceiTe  votre  fccuri  car  de  fa  préfence, 
auili-bien  que  de  la  votre ,  dépend  ie  fa- 
lut  de  ia  p!us  nrécieufe  vie  qui  foit  au 
monde.  Et  de  quelle  vie?  dit  le  Prince 
allarméj  De  celle  du  Renard  blanc,  reprit 
la  Reine,  que  nous  ne  retrouverons  peut- 
être  plus  en  vie.  A  cette  idée  de  la  mort 
du  Renard  blanc ,  la  belle  Reine  ne  put 
retenir  Tes  larmes.  Hélas  !  pourfuivit-eU 
le ,  ce  pauve  Renard  nous  venoit  voir 
de  tems  en  tenis,  &  nous  charmoit  par 
fes  manières.  Hier  il  fit  figne  qu'en  lui 
envoyât  la  chaloupe  de  Tlfle;  j'étois  au 
rivage  pour  l'attendre  ,  h  belle  enchan- 
tée s'y  promenoit  avec  moii  mais  elle 
ne  put  refter  jufques  a  Ton  arrivée  5  car 
s'étant  éloignée  comme  pour  rêver  ^  elle 
nt  un  grand  cris  <&  fur  ie  chanio  s'élan- 
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^a  dans  la  Mer ,  fous  la  figure  la  plus  hi- 
deufe  qu'on  puiiTe  voir.  Je  la  plaignis,* 
mais  j'eus  bien  d'autres  fujets  de  m'affli- 
ger,  quand  la  chaloupe  aborda,  &  que 
je  vis  le  pauvre  Renard  blanc  baigné 
dans  Ton  fang ,  &  aux  derniers  abois.  A 
cette  vue  je  fis  mille  cris  douloureux  5  & 
l'ayant  pris  dans  mes  bras,  je  le  portai 
doucement  au  Palais  des  Gaines ,  où  il  eft 
fervi  comme  dans  celui  du  Roi  votre  pè- 
re. Les  Chirurgiens  jugèrent  fa  bleflure 
mortelle  i  mais  la  Gouvernante  de  l'Ifle, 
qui  s'intéreile  pour  lui ,  fe  mit  à  genoux 
devant  la  Reine  des  Oracles  s  j'y  prêtai 
l'oreille ,  &  j'entendis  que  il  je  pouvois 
amener  le  Prince  &  la  PrincelTe  de  Lom- 
bardie  dans  vingt-quatre  heures  dans  l'It 
le,  le  Renard  blanc  étoit  fauve;  que  je 
n'avois  qu'à  me  mettre  dans  la  chaloupe , 
qui  me  conduiroit  à  ce  rivage  où  j'aurois 
de  leurs  nouvelles.  J'abordai  hier  à  l'en- 
trée de  la  nuit  ;  je  parcourus  la  Forêt 
pour  vous  trouver;  mais  quelle  fut  ma 
îùrprife  d'y  trouver  le  Roi.  J  en  Fus  tranf- 
porcce  de  joie;  il  voulut  d'abord  me 
fuir.  Voyant  fon  deifein,  je  me  jettai  à  fes 
pieds ,  &,  lui  dis  tant  de  chofes  pour  i'af- 
iurer  de  mon  repentir  &  de  mon  chan- 
ge 
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^,a^ment ,  qu'il  céda  à  la  tendiefTe  qu'il  a 
toujours  eue  pour  moi  i  cependant  il  me 
dit  qu'il  ne  pouvoit  refter  où  j'étois  qu'il 
n'eût  trouvé  fes  cnfans.  Alors  je  lui  dis 
que  je  vous  cherchois  tous  deux ,  &  qu'un 
Oracle  avoit  dit  que  je  vous  trouverois  ; 
il  me  crut:  enfuite  je  lui  appris  ce  que 
je  viens  de  vous  conter.  Il  m'apprit  à  fou 
tour  que  l'Archiduc  fon  parent  s'étant 
échapé  depuis  deux  ou  trois  jours  de  ceux 
qui  l'avoient  en  garde,  couroit  les  champs, 
&  tuoit  à  coups  de  néches  tout  ce  qu'il 
rencontroit.  Ce  matin  comme  nous  com- 
mencions à  parcourir  la  Forêt  pour  vous 
chercherjl'Archiducqui  par  malheur  nous 
(uivoit ,  perqa  le  Roi  d'un  coup  de  flèche 
à  l'épaule ,  &  d'une  autre  qu'il  avoit  mis 
en  fon  arc  m'alloit  donner  la  mort  >  mais 
il  fe  retint  après  m'avoir  quelque  tems 
coniidérée,  &  je  jugeai  qu'il  vouloit  me 
faire  tout  autre  traitement  i  car  il  vint 
droit  à  moi  pour  me  faiiir  &  me  mettre 
fur  fon  cheval.  Cette  frayeur  me  donna 
tant  de  force  &:  de  légèreté,  qu'il  me 
perdit  bientôt  de  vue.  Comme  il  avoit 
mis  pied  à  terre,  le  tems  qu'il  perdoit  à 
remonter  à  cheval  m'avoit  donné  beau- 
coup d'avance  fur  lui  5  cependant  fans  vo- 

V  4  tre 


4^0        Le     Bélier, 

trc  fecoiirs  j'ctois  en  fa  pui (Tance. 

Ce  récit  finit  jiirtement  a  l'endroit  où 
le  Roi  avoit  été  bleiféj  mais  ils  ne  l'y 
trouvèrent  plus  j  ce  furent  de  nouvelles 
allarmes.  La  pitié  d'une  part ,  &  le  devoir 
de  l'autre,  vouloient  que  laiffant  là  tou- 
te autre  inquiétude,  ils  fe  remiffent  à  le 
chercher;    mais  l'amour  beaucoup  plus 
prcfTant  que  tous  les  autres  égarcîs ,  s'y 
oppofa.  Ils  fouhaitéjrent  donc  toutes  for- 
tes de  profpérités  au  Roi  en  quelque  lieu 
qu'il  fût ,  &  s'acheminèrent  en  toute  di- 
ligence vers  la  grotte  des  bains  pour  y 
prendre  la  Princelle,   &  voguer  enfuite 
vers  rifle  des  Gaines.  En  entrant  dans 
la  grottr,  ils  trouvèrent  la  Princeffe  alîife 
qui  fe  défefpéroit  j  elle  tenoit  la  tète  du 
Roi  fon  père  fur  fes  genoux  ,  &  l'arro- 
foit  de  fes  larmes i  elle  le  croyoit  mort, 
mais  il  n'étoit  qu'évanoui.    L'ardeur  de 
courir  après  celui  qui  venoit  de  le  bief- 
fer,  &  qui  vouloir  encore  lui    ravir  fa 
femme ,  &  de  plus  ki  perte  de  fon  fang, 
l'avoit  tellement   aifoibli ,    que  tout  ce 
qu'il  avoit  pu  faire  avoit  été  de  fe  traî- 
ner jufques  à  cette  grotte  pour  y  cher- 
cher du  fccours;  fi  fûiblelTe  &  fi  furpri- 
fe  lui  firent  perdre  le  fentiment. 

Votre 
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Votre  Grandeur  aura  la  bonté  de  s'i- 
maginer les  douleurs,  les  cris,  Se  les 
plaintes  du  fils  (S:  de  la  femme ,  quand  ils 
virent  le  Roi  en  cet  état,  pour  que  je  ne 
vous  en  importune  point.  Ils  le  firent 
revenir  de  la  manière  qu'on  lait  ordinai- 
rement revenir  dans  les  Romans  les  Hé- 
ros Se  les  Divinités  interdites,  c'cft-à- 
dire ,  avec  force  eau  fraîche.  On  arrêta 
fon  fang  avec  des  compreires  de  gaze  , 
&  enfuite  le  fowlevant  de  tout  côté ,  on 
le  mena  jurques  à  la  chaloupe  de  Plfle , 
qui  eut  la  bonté  de  fe  venir  ranger  à  fen- 
droit  du  rivage  le  plus  prochain  de  la 
grotte.  Dès  qu'ils  y  furent  placés ,  ia  Prin- 
celle  apprit  de  la  bouche  de  fa  belie-mé- 
re,  la  trifte  avanture  de  fon  cher  Re- 
nard. En  apprenant  ce  malheur, fon  des- 
efpoir  éclata  de  mille  manières  diiféren- 
tes  i  elle  vouloit  fe  jetter  dans  la  Mer , 
ou  du  moins  s'évanouir  d'afflidion  -,  mais 
on  ne  lui  permit  ni  l'un  ni  l'autre,  & 
l'on  trouva  moyen  de  tranquiliiiér  un  peu 
fon  efprit,  en  lui  difant  que  dès  qu'elle 
arriveroit  auprès  du  Renard  mourant , 
il  feporteroit  à  merveille.  Il  n'y  a  rien 
de  fi  doux  pour  un  cœur  amoureux  ,  que 
de  pouvoir  rendre  la  vie  à  l'objet  de  fa 
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tendreHe.  Qiioique  le  bateau  al'at  com- 
me un  trait,  il  lui  femb  oit  immobile  j 
foii  impatience  fut  eniin  fatisfaite  j  ils 
abordèrent ,  mirent  pied  à  terre ,  &  bien- 
tôt fe  rendirent  au  Palais.  Nous  les  y 
lallferons,  s'il  vous  plait,  pour  nous  tranf- 
porter  ou  l'Archiduc Oh!  va  te  pro- 
mener avec  ton  Archiduc,  dit  le  Géant: 
je  te  défens  abfolument  de  quitter  ton 
Ifle,  que  tout  ceci  ne  foit  fini.  Comme 
il  vous  plaira  ,  reprit  le  Bélier ,  &  il  pour- 
fuivit   ainll 

Le  Kenard  blanc  ,  couché  fur  un  petit 

lit  auprès  d'un  bon  feu  ,    tcndoit   à  fa 

fin  j  fes  yeux  étoient  fermés ,  &  tout  fou 

corps  fans  mouvement  j  mais  au  premier 

cri  que  fit  la  Princeife ,  il  ouvrit  les  yeux , 

&  rappellant ,  des  qu'il  la  vit ,  le  peu  qui 

lui  reltoit  de  force ,  il  la  regarda  d'une 

manière  aifcz  tendre  pour  un  Renard  à 

l'agonie,  &  remua  fuibîemcnt  la  queue. 

Elle  fe  jetta  toute  plate  à  terre  auprès  de 

luii   mais  la  Gouvernante  de  l'ifle,  qui 

ne  r  voit  pas  envoyée  chercher  pour  fe 

lamenter,  la  prit  parles  bras,  &  l'ayant 

relevée.  Que  faites-vous?  lui  dit-elle,  il 

eft  qucftion  de  guérir  le  Renard,  &  non 

pas  de  le  plaindre.  Le  Roi  dç  Lombar* 

die. 
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die ,  tout  langiiiflant  qu'il  étoit ,  avoit 
pris  la  même  folie  que  tout  le  monde 
prenoit  à  la  première  vue  de  cette  aima- 
ble bète  ,•  &  pendant  le  difcours  de  la 
Gouvernante ,  il  ne  cefToit  de  pleurer  , 
&  de  tâter  le  pouls  au  malade.  La  Gou- 
vernante le  fit  emmener  dans  un  aparte- 
ment ,  &  tandis  qu'il  étoit  eiitre  les  mains 
des  Chirurgiens  ,  s'adreHant  encore  à  la 
Princelfe  ,  Qiie  tardez-vous ,  lui  dit-elle , 
à  fecouriv  votre  cher  Renard  ?  Sa  vie  eft 
entre  vos  mains  ,  &  dès  que  vous  lui  au- 
rez mis  le  Carcan  que  vous  avez,  il  fe 
portera  mieux  que  jamais  j  mais  je  vous 
avertis  qu'il  ne  refte  plus  que  quelques 
momens  pour  le  fauver.  Ce  fut  le  com- 
ble du  defefpoir  pour  la  PrinceiTej  de  fca- 
voir  que  ie  falut  de  fon  cher  Renard  dé- 
pendoit  d'un  Carcan  qu'elle  avoit  perdu  : 
dès  qu'on  le  fqut ,  ce  fut  une  lamenta- 
tion univerfelle  ;  tous  les  afTiftants  fe  mi- 
rent à  crier ,  Le  Carcan  eft  perdu  !  6:  mille 
voix  fortant  à  la  fois  de  mille  gaines  dont 
la  Chambre  étoit  ornée  ,  fe  joignirent  à 
ce  concert ,  &  fur  des  tons  diâerens , 
crièrent ,  Le  Carcan  eft  perdu  î 

Le  Roi  de  Lcmbardie ,  que  les  Chi- 
rurgigns  fondcienc  alors  ,  leur  demanda 
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ce  que  c'étoit  que  cet  horrible  bruit  qu'il 
entendoit  :  celui ,  qui  avoit  panfé  le  Re- 
nard de  fes  blelFurcs  en  revenoit,  &  dit 
au  Roi  ce  que  c'étoit.  V^oilà  bien  du 
bruit ,  lui  dit  le  l\oi ,  pour  un  Carcan. 
Tenez,  ajoùta-t-il  brufquement,  envoi- 
là  un  que  j'ai  trouvé  ce  matin  dans  la  fo- 
rêt :  je  fouhaite  qu'il  foit  celui  qu'on  re- 
grette ;  car  ,  fans  doute ,  il  fera  celfer  ce 
bruit  infuportable  que  je  ne  puis  fouf- 
frir.  On  peut  juger  du  mal  que  la  fonde 
faifoit  au  Roi  par  la  manière  chagrine 
dont  il  eiivoyoit  le  Carcan  au  fecours 
de  ce  même  Renard  qu'il  avoit  trouvé 
fî  aimable.  Qiiand  le  Chirurgien  parut 
avec  le  Carcan ,  le  pauvre  malade  avoit 
le  hoquet  de  la  mort ,  Si  la  Princelfe  qui 
vouioit  {e  tuer ,  enrageoit  de  voir  tant 
de  gaines ,  fans  trouver  un  feul  couteau. 
Elle  prit  le  Carcan  avec  une  vivacité  qui 
relTembloit  alTez  à  la  folie ,  &  le  mit  prom- 
tement  au  col  de  fon  cher  Renard.  Aulîî- 
tôtil  s'étendit,  &  s'étendit  tellement ,  que 
ce  ne  fut  plus  un  Renard  ,  mais  le  plus 
charmant  de  tous  les  hommes.  Ce  chan^ 
gement  ne  diminua  rien  de  la  tendreife 
de  la  Princelfe  ,•  aulîi  n'y  perdoit-elle  pasi 
ik  ravie  de  Ijoie  &  d'admiration  j  elle  étoic 

em- 
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embarraflee  de  la  contenance  qu'elle  de- 
voit  tenir  devant  celui  qui  un  moment 
avant  étoit  ce  cher  Renard  qu'elle  favo- 
rifoit  de  Tes  carelfes  innocentes ,  fans  con- 
trainte &  fans  fcrupule.  Confufe,  &.  les 
yeux  bailTés ,  elle  fortit  de  la  chambre 
dans  le  moment  qu'on  portoit  des  habits 
au  beau  Pertharite  j  car  fans  doute  que 
votre  Grandeur  fqait  depuis  longtems , 
qu'il  étoit  ce  Renard  blanc. 

A  peine  le  beau  Pertharite  fut-il  ha- 
billé ,  qu'il  courut  chercher  (a  belle  Prin- 
cciTc.  Quels  furent  leurs  tranfports  en  fe 
parlant ,  &  fur-tout  quels  furent  ceux  de 
cette  tendre  Princeife,  en  apprenant  qui 
il  étoit ,  &  qu'elle  en  étoit  adorée  /  Apres 
avoir  requ  les  complimens  de  ceux  qui 
s'étoient  intérelfés  à  fon  malheur ,  il  fut 
rendre  fes  devoirs  au  Roi  de  Lombardie. 

Le  Prince,  qui  n'étoit  pas  relté  au  Pa- 
lais ,  n'y  voyant  point  fa  belle  Nymphe , 
en  étoit  forti  d'abord  ,  &  ignoroit  ce  qui 
venoit  de  s'y  paifer:  il  y  rentroit  trifte 
&  abattu  d'avoir  parcouru  inutilement 
toute  riile,  lorfque  le  beau  Pertharite 
en  fortoit  pour  aller  le  chercher.  Ils  fe  vi- 
rent ,  s'embraiférent ,  &  fe  dirent  en  peu 
de  mots  tout  ce  qui  les  regardoit  l'un  & 
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l'autre.    Pn'tliarite  fe  tournant  vers  la 
Gouvernante  de  Tlfle  ,  qui  étoit  préfente 
au  moment  de  fa  rencontre  avec  le  Prin- 
ce de  Lomburdie  ,  la  pria  d'avoir  pitié  de 
l'inquiétude  de  ce  Prince,  &  des  fouffrau- 
cesde  Yenmdme.   Hélas!  reprit  le  Prin- 
ce ,  fufpendez  pour  un  moment  la  pitié 
qui  vous  intérelfe  pour   Ferandine  ;  c'eft 
la  belle  Nymphe  enchantée    qu'il  faut 
chercher  pour  la  délivrer  des  maux  ef- 
froyables qu'elle  foufte.  ïls  font  encore 
plus  grands  que  vous  ne  penfez  ,   repar- 
tit la  Gouvernante,   cependant  fon  fou- 
lagemcnt  dépend  de  vous,  ^\  vous  êtes 
encore  en  poifelFion   de    votre  Peigne. 
Sur  le  champ ,  il  le  tira  de  fa  poche  j  &  la 
Gouvernante  l'ayant  reconnu ,  lui  dit.  Eh 
bien  î  il  faut  peigner  la  Nymphe  dont 
vous  délirez  li  ardemment  le  repos.  Ju- 
rez-vous de  le  faire 'i'  Si  je  le  jureî  re- 
prit-il 3  oui,  je  le  jurej  qu'on  me  mène 
promtement  à  Fendroit  où  eft  cette  mal- 
hcureufe   Nymphe  enchantée.     Douce- 
ment, dit  la  Gouvernante,  &  fi,  après 
l'avoir  rétab'ie  dans  tout  l'éclat  de  fes  at- 
traits, &  dans  la  douceur  de  fon  premier 
repos,  elle  veut  vtms  contraindre  elle- 
même  à  .époufer  la  charn.anie  Ferajuli- 
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ne -i  fœur  de  Fertharite^  y  confeiitirez- 
vous  '^  Non  ,  s'écria  le  paiîionné  Prince  i 
&  je  mourrai  plutôt.  Mais ,  lui  répliqua  la 
Gouvernante,  ù  fou  repos  eft  à  ce  prix  , 
que  ferez-vous  ?  Courons,  répondit-il, 
la  délivrer  de  Tes  malheurs  j  qu'elle  me 
doive  fa  tranquillité ,  je  la  payerai  fans 
regret  de  ma  vie.  Venez  donc  ,  lui  dit  la 
Gouvernante,  venez  la  peigner,  fi  vous 
ofez.  A  ces  mots,  elle  le  mena,  fuivi 
de  tout  le  monde ,  jufques  à  la  porte  d'un 
Salon ,  qui  s'ouvrit  au  moment  qu'il  eu 
approcha.  Mais  quelle  fut  fa  furprife , 
quand  il  vit  au  milieu  de  ce  Salon  cette 
malheureufe  Nymphe  afilfe  dans  un  fau- 
teuil qui  paroiiioit  tout  embrafé.  Sa  gor- 
ge &  fçs  l3ras  étoient  à  demi  découverts  > 
&  ce  ne  fut  qu'à  ces  beautés  qu'il  la  re- 
connut ;  car  fa  tète  étoit  envelopée  de 
flammes  épaifles  ,  qui  lui  tenoient  lieu 
de  cheveux  j  fon  vifage  étoit  tout  enflé  i 
&  fes  yeux  étoient  prêts  à  fortir  de  la 
tète.  Regardez ,  dit  la  Gouvernante  au 
Prince ,  voilà  l'état  où  vous  avez  mis  cet- 
te Nymphe  que  vous  adorez  ,  en  la  dé- 
barraiîant  de  la  tète  du  crocodile  &  de  fa 
peau  ,  allez  la  peigner.  Il  ne  fe  le  £t  pas 
dire  deux  fois,  quoique  favantiire  fût 
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difficile  à  tenter.  Il  tira  fon  Peigne ,'  8c 
fe  jetta  d'abord  dans  le  Salon.  A  peine 
eut-il  porté  la  main  dont  il  tenoit  fon 
Peigne  au  milieu  des  fiammes ,  qu'elles 
s'éteignirent ,  <^  que  la  Nymphe ,  plus 
fraîche  que  l'Aurore,  8:  plus  brillante 
que  Taftre  du  jour  ,  lui  tendit  la  main  ;  il 
fe  mit  à  genoux  ,  pour  la  baifer.  Alors 
le  beau  Fertharite  ,  entrant  dans  le  Salon 
qui  avoit  repris  fa  fraîcheur  naturelle , 
fe  jetta  au  col  de  la  Nymphe  ,  qui  de  fon 
côté  TembralToit  tendrement.  Le  Pnnce 
frit  arrêté  dans  les  mouvcmens  de  jaloufie 
qui  vouloient  nairre  dans  fon  cœur,  par 
les  doux  noms  de  frère  é>:  de  fœiir  ,  qui 
frapérent  fon  oreille ,  (^'  qui  lui  apprirent, 
avec  des  tranfports  de  joie  inconcevables , 
que  fa  divine  Nymphe  étcit  la  charmante 
Feyandwe  dont  il  venoit  de  refufer  la 
main ,  &  qu'i'  fe  fiattoit  dans  ce  moment 
de  poiTéder  bientôt.  Il  ne  pouvoit  fe 
perfuader  que  fon  bonheur  fût  réel ,  fon 
ctonnement  aulfr  ne  pouvoit  ceifer.  quand 
il  penfoit  que  cette  beauté  céleitc,  qu'il 
avoit  adorée  fous  tant  de  formes  diffé- 
rentes ,  étoit  la  célèbre  Ferividiyie^  &  que 
le  beau  Fertkarite ,  fous  la  figure  d'un 
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Renard ,  eût  été  il  paflionnement  aimé  de 
fa  fœur. 

Ces  quatre  Amans ,  les  pins  parfaits  & 
les  plus  heureux  de  l'Univers ,  furent  à 
Tapartement  du  Roi  de  Lombardie.  La 
Reine  étoit  auprès  de  lui ,  qui  par  fes 
cmpreflemens  &  par  fes  foins  lui  donnoit 
tous  les  témoignages  d'une  véritable  ten- 
dreffe  :  comaie  fa  bleifure  étoit  peu  de 
eliofe  ,  il  fut  bientôt  guéri.  Le  beau  P^r- 
tharite  ,  pour  le  divertir ,  lui  conta  l'Hif- 
toire  de  fa  métamorphofe  ,  <Sc  de  celle  de 
Ferandins. 

Le  jour  que  nous  entrâtiics  dans  le 
Château  de  la  Foret ,  lui  dit-il ,  pour  y 
chercher  l'efprit  de  l'Archiduc  mon  père, 
nous  fûmes  éblouis  d'un  nombre  infini 
de  fpedlres  &  de  fantômes  effroyables  ; 
après  en  avoir  été  tourmentés  toute  la 
nuit,  au  jour  naiiTant  une  femme  d'une 
mine  affez  refpeclable ,  quoiqu'elle  fût 
fort  vieille  &  toute  couverte  de  gaines , 
parut  à  nos  yeux ,  tenant  un  Carcan  d'u- 
ne main  &  un  Peigne  de  l'autre  j  Tenez, 
Fertharite ,  me  dit-elle,  mettez  ce  Car- 
can ^  &  vous,  Ferandine ,  ajoûta-t-elle 
en  s'adrelTant  à  ma  fœur  ,  peignez-vous 
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de  ce  Peigne  ,  fi  vous  voulez  que  votre 
père  rentre  dans  fon  bon  fens  ;  &  pour 
vous  confoler  des  malheurs  qui  pourront 
vous  arriver  à  Fun  &  à  l'autre  ,  fqachez 
que  quand  on  vous  mettra  ce  Carcan, 
tous  vos  malheurs  finiront ,  &  que  vous 
aurez  ce  que  votre  cœur  fouhaitera,*  & 
vous  5  belle  Ferandine ,  la  même  chofe 
vous  arrivera  lorfqu'on  aura  brûlé  votre 
peau ,  &  qu'on  vous  aura  peignée  avec 
ce  même  Peigne  que  je.  vous  donne. 
La  Mère  aux  Gaines  difparut  à  ces 
mots. 

Cependant ,  pour  fortir  de  ce  Châ- 
teau ,  &  pour  guérir  l'Archiduc  mon  pè- 
re, je  me  prelfai  de  mettre  ce  Carcan 
fatal.  Je  ne  l'eus  pas  mis ,  que  je  me  fen- 
tis  transformé  comme  vous  m'avez  vu. 
Ma  fœur  Ht  un  grand  cri  dès  qu'elle  vit 
ce  malheur.  Comme  la  raifon  ne  m'a- 
voit  point  abandonne  dans  ce  funeftc 
ehangement ,  je  le  fentis  dans  toute  fon 
horreur.  Malgré  ma  douleur ,  je  fon- 
gcai  d'abord  à  garantir  Ferimdine  du  piè- 
ge que  la  Àlére  aux  Gaines  nous  avoit 
tendu.  L'ufage  de  la  voix  m'étant  inter- 
dit, je  lui  fis  figne  de  ne  fe  pas  peigner , 
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en  portant  mes  pâtes  à  ma  tète  ;  ce  gefte 
]a  trompa ,  elle  crut  que  la  priois  de  fe 
peigner  ,  &  efpérant  que  le  Peigne  fe- 
roit  peut-être  le  contre-poifon  du  Car- 
can, elle  s'en  voulut  peigner  i  mais  il 
n'eut  pas  touché  fes  cheveux  ,  que  je  les 
vis  tout  en  feu,  comme  on  vient  de  les 
voir.  Elle  courut  auiïi-tôt  vers  la  porte 
du  Château ,  en  jettant  fon  Peigne  com- 
me j'avois  fait  mon  Carcan ,  gagna  en- 
fuite  la  Forêt ,  &  ne  ceifa  de  courir  qu'elle 
n'eut  gagné  le  rivage  oppofé  à  cette  Ifle; 
je  la  fuivis  par- tout,  &  je  vis  qu'étant 
arrivée  dans  la  grotte  aux  bains  près  de 
la  cuve  pleine  d'eau,  elle  fe  deshabiloit 
pour  s'y  jetter;  mais  elle  jetta  par  mal- 
heur fa  vue  fur  cette  vilaine  peau,*  & 
quoiqu'elle  fît  mille  cris  pour  s'en  éloi- 
gner, elle  fe  fentit  forcée  par  une  Puif- 
fance  invincible  de  s'en  enveloper,  &  de 
fe  précipiter  dans  la  Mer.  Je  revenois 
tous  les  jours  au  même  endroit  pour  la 
pleurer,  &  pour  tâcher  de  la  revoir.  J'é- 
tois  un  jour  grimpé  fur  le  rocher,  où  je 
faifois  des  cris  &  des  lamentations  vers 
le  Château  de  cette  Ifle ,  croyant  bien 
que    Ferandlii:  s  y  étoit  réfiigiée ,  lorf. 
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que  j'en  vis  venir  une  chaloupes  je  me 
mis  dedans ,  &  elle  me  débarqua  dans 
rifle  ',  je  vis  ma  fœur  dans  un  de  fcs 
bons  jours  :  elle  me  conta  comme  la  Gou- 
vernante l'avoit  bien  reqùe,  &  la  traitoit 
le  plus  humainement  du  monde  j  mais 
elle  m'arracha  des  larmes,  quand  elle  me 
dit  que  les  jours  où  la  peau  fe  préfentoit 
à  Tes  yeux ,  elle  étoit  forcée  de  fubir  Ta 
deftinée,  de  fauter  enfuite  dans  la  Mer, 
&  de  venir  à  la  grotte  des  bains ,  où  la 
peau  la  quittoit  pendant  qu'elle  fe  ra- 
fraîchiiibit  dans  cette  magnifique  cuve. 
La  Gouvernante,  qui  fembla  s'intérelfer 
à  notre  malheur,  me  permit  de  venir  de 
tems  en  tems  voir  Feranâine'-,  nous  con- 
vinmes  des  fignes  que  je  ferois  au  haut 
du  rocher.  Je  revins  dans  la  Forêt  pour 
y  chercher  le  remède  à  nos  maux ,  c'eft- 
à-dire,  le  Peigne  &  le  Carcan:  la  for- 
tune, ou  plutôt  les  cnchantcmcns  de  la 
Mère  aux  Gaines,  me  conduillrent  au  pe- 
tit Palais  que  j'ai  toujours  habité  depuis. 
La  belle  Princeifc  de  Lombardie  vous 
a  dit  de  quelle  manière  j'eus  le  bonheur 
de  la  rencontrer  ,  &  comme  je  me  fentis 
forcé  de  la  quitter  lorfque  le  Carcan  fe 
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referma;  Se  elle  vous  a  inftruit  de  tout 
ce  qui  nous  eft  arrivé  depuis  ce  moment. 

Ce  rccitjetta  tout  le  monde  dans  un 
merveilleux  étonnement.  Dès  qu'il  fut 
achevé ,  la  Gouvernante  de  rifle  prenant 
la  parole,  C'eft  maintenant  à  moi,  dit- 
elle,  à  vous  dire  ce  que  c'eit  que  la  Alére 
aux  Gaines,  par  quelle  raifon  elle  a  exer- 
cé cette  cruelle  vengeance  fur  l'Archi- 
duc &  fur  fa  charmante  famille,  &  ce 
que  veulent  dire  en£n  toutes  ces  gaines , 
& ...  Non,  s'écria  le  Géant ,  je  n'en  veux 
pas  entendre  parler  :  je  fuis  il  foii  de  gai- 
nes ,  que  je  n'en  puis  plus.  Je  n'ai  donc 
rien  à  vous  apprendre ,  lui  dit  le  Bélier , 
car  vous  fcavez  comme  tous  les  Contes 
finilfent.  Eh  î  que  fçai- je  comme  celui-ci 
finira,  reprit  le  Géant.  Acheve-ls  donc, 
&  acheve-le  promte aient. 

Le  Roi  de  Lombardie  guérit  de  fon 
extrême  laideur  ,  continua  le  Relier  ,  en 
guériifant  de  fa  bleifure.  L'Archiduc  ob- 
tint la  paix  de  la  Mère  aux  Gaines ,  avec 
le  retour  de  fa  raifon  :  elle  donna  l'Ifle 
enchantée ,  la  grotte  aux  Bains  ,  &  tout 
le  pais  à  la  ronde  au  beau  Fertharite.  Il 
y  établit  fa  réfidence  avec  la  PrinceiTe  de 
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Lombardie  qu'il  époufa.  Et  tous  les  char- 
mes de  l'incomparable  Ferandine  furent 
le  partage  du  Prince  de  Lombardie. 

Le  Bélier  ayant  heureufement  pour  les 
Ledeurs ,  aulfi-bien  que  pour  le  Géant, 
mis  fin  à  ion  récit ,  il  fut  queftion  de  dépê- 
cher le  Héraut  d'Armes  vers  le  Druide  & 
fa  fille. 


¥'n  (h  la  première  Far tie. 


SE. 


Conte.  4^^ 


SECONDE    PARTIE. 

PEndant  que  le  Bélier  amufoit  le 
Géant  fou  Seigneur ,  le  Druide 
s'occupoit  à  remettre  refprit  de  fa  fille, 
en  calmant  les  mouvemens  de  fon  cœur. 
Il  n'avoit  qu'elle  d'enfans  i  &  quand  il 
en  auroit  eu  cinquante ,  les  cinquante  en- 
femblen'auroient  pas  eu  la  moitié  du  mé- 
rite &  des  charmes  êiAlie. 

L'aveu  fincére  du  petit  Poinçon  ne  î'at 
furoit  que  trop  que  fa  fille  avoit  quitté 
toutes  fes  rigueurs  en  faveur  du  Prince 
de  Noify.  Il  aimoit  donc  Alie ,  comme 
un  père  opulent  &  fpéculatif  aime  d'ordi- 
naire une  fille  unique  :  il  y  avoit  bien 
une  heure  qu'il  perdoit  fon  tems  à  vou- 
loir lui  prouver ,  par  les  raifonnemens  les 
plus  fubtils,  &par  lesdémonRrations  les 
plus  convaincantes ,  qu'elle  devoit  hair 
le  Prince  de  Noify  au  lieu  de  l'aimer. 
Tout  cela  ne  la  perfuadoit  point ,  &  fon 
cœur  auroit  combattu  dix  ans  contre  fa 
raifon  avant  que  de  fe  rendre.  Le  Drui- 
de ,  qui  s'en  apperqut ,  vit  bien  qu'il  f^i- 
loit  s'y  prendre  d'une  autre  manière  j  & 
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prenant  un  air  plus  férieux ,  Alie ,  lui 
dit-il,  je  voulois  aider  à  vous  guérir  dou- 
cement ,  pour  épargner  à  votre  cœur  le 
coup  fenlibie  que  je  vai  lui  porter  :  mais 
enfin  vous  me  forcez  à  vous  apprendre , 
que  celui  que  vous  aimez  n'efl:  plus.  Et 
moi ,  dit-elle ,  je  vous  aiTure  que  vous 
vous  trompez ,  car  il  n'y  a  pas  deux  jours 
que  le  Prince  de  Noify  m'a  parlé  dans 
ce  jardin  même.  Alie,  reprit  le  Druide, 
ne  vous  arrêtez  pas  aux  vifions  qu'une 
douleur  immodérée  vous  a  fait  croire  ré- 
elles. Ecoutez  ce  que  je  vai  vous  dire , 
Se  vous  verrez  que  mon  deirein  n'eft  pas 
de  vous  tromper. 

Je  vous  ai  déjà  dit  de  quelle  manière 
la  race  des  Pephis  eft  en  polTeffion  d'un 
Trône  que  mon  grand-pére  votre  bifa* 
yeul  croyoit  lui  apartenir  j  qu'après  d'in- 
utiles efforts  pour  rentrer  dans  fes  droits , 
il  trouva  dans  l'étude  de  la  Philofophie 
de  quoi  fe  confoler  de  rinjullice  de  la  for- 
tune y  mais  le  progrès  qu'il  y  fit  ne  fut 
rien  auprès  des  connoilFances  que  j'ai 
acquifes  dans  les  fecrets  les  plus  impé- 
nétrables de  la  Nature  ;  une  application 
continuelle ,  &  des  foins  infatigables , 
m'ont  rejidu  maître  des  efprits  dans  les 
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quatre  Elémens  ,  &  leurs  intelligences, 
jointes  à  mes  lumières  m'ont  rendu  i^c:»- 
vaut  dans  l'avenir  ,  &  ne  me  laillent  rien 
ignorer  du  paifc.  Cependant ,  comme  il 
n'cft  point  de  Puiirance  mortelle  qui  puil- 
fe  être  au-deiFus  des  fecours  étrangers 
pour  agir,  je  vois  mon  pouvoir  telle- 
ment borné  par  la  perte  de  ce  Livre  que 
je  vous  avois  défendu  de  lire,  que  je 
fuis  réduit  au  malheureux  état  de  céder 
à  mes  ennemis ,  d'être  inutilement  inC 
truit  de  leur  delTein  contre  moi,  fans 
pouvoir  prévenir  leurs  complots ,  ni  I2 
m.alheur  qui  nous  menace.  Le  plus  grand 
de  mes  ennemis  eft  l'Enchanteur  Merlin  y 
&  la  mortelle  ennemie  de  rEnchanteur 
eft  une  femme  immortelle,  qu'on  appelle 
vulgairement  la  iMére  aux  Gahies  :  elle 
habitoit  autrefois  les  environs  du  Mont 
Apennin  ;  je  vous  conterai  dans  quel- 
qu'autre  tems  tout  ce  qu'elle  fit  en  Italie 
pour  y  attirer  fon  ennemi  Merlin,  moins 
fçavant  qu'elle  à  la  vérité,  mais  beau- 
coup plus  fabtil  &  plus  artificieux  ;  ce  fut 
par  fes  artifices  ,  qu'il  fcut  fe  rendre  maî- 
tre du  plus  précieux  de  fes  tréfors  :  c'é- 
toit  un  Couteau ,  dont  les  merveilleufes 
vertus  le  faifoient  le  principal  appui  de 
Tom,  IL  X  tous 
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tous  Tes  enchantemens.  Enfin  ce  Cou- 
teau étoit  pour  elle  ce  que  mon  Livre 
étoit  pour  moi:  les  regrets  qu'elle  en 
eut  l'obligèrent ,  contre  la  douceur  de 
fon  naturel ,  de  faire  beaucoup  de  mal 
à  des  innocens ,  pour  retrouver  le  cou- 
pable. Elle  établilibit  par-tout  des  efpé- 
ces  de  Bureaux  tout  farcis  de  gaines  j  elle 
exigeoit  de  tous  ceux  qui  venoient  im- 
plorer fon  fecours,  une  olfrande  de  cou- 
teaux ,  dans  l'efpérance  que  celui  qu'elle 
avoit  perdu  feroit  à  la  fin  remis  dans  quel- 
qu'une de  ces  gaines.  La  Magicienne  de- 
puis quelques  années  quittant  l'Italie 
qu'elle  avoit  épuifée  de  couteaux,  vint 
s'établir  en  France ,  pour  être  plus  près 
de  Merlin^  qu'elle  foupqonnoit  du  vol, 
&  qui  triomphe  depuis  longtems  à  la 
Cour  de  Vepin.  Elle  a  choili  Moulins 
pour  fa  réiidence  j  c'cft  la  où  les  couteaux 
fe  rendent  en  foule  de  toutes  parts  j  & 
fi  mon  art  ne  me  trompe ,  ce  lieu  dans 
les  ficelés  à  venir ,  fournira  des  couteaux 
à  toute  l'Europe.  Cependant ,  le  perfide 
Merlin  ne  jouit  pas  longtems  de  fa  proie  i 
le  fameux  Da^obert ^  mon  père,  trouva 
le  moyen  de  s'en  emparer  j  &  cette  mer- 
veille, qu'il  m'a  laiilic ,   cft  encore  en  ma 

puiC- 


Conte.  469 

piiiilliiice.  Merlin  le  fcait ,  k  depuis  qu'il 
en  eft  certain  ,  il  \\y  a  fortes  d'enchan- 
temens ,  de  firatagèmes,  &  d'artiuces , 
qu'ii  n'ait  mis  en  ufage  pour  m'arracher 
ce  précieux  Couteau.  Ma  puiirance  beau- 
coup plus  grande  que  la  fienne  avant  la 
perte  de  mon  Livre  ,  m'a  garanti  jufques 
à  préfent  de  toutes  fes  entrephfes  y  k  ces 
lieux  que  nous  habitons  étoient  inaccef- 
fibles  à  tous  Tes  attentats,  mais  je  trem- 
ble que  mon  Livre  ne  foit  entre  fes 
mains ,  &  ne  le  rende  maître  de  nos  del- 
tinées. 

Je  commence  à  croire  que  ce  Bélier 
implacable,  dont  la  haine  fe  déclare  il 
hautement  contre  nous  ,  eft  rEnchanteur 
Merlin ,  qui  cherche  à  s'introduire  dans 
cette  demeure  par  toutes  fortes  de  voies. 
Le  grand  Dagahcrt  mon  père,  qui  pré- 
vit votre  naiifance,  &  les  dangers  qui 
vous  menacoient ,  fit  préparer  un  Ber- 
ceau verd  pour  vous  y  mettre  dès  que 
vous  feriez  au  monde  :  c'eft  ce  Berceau 
qui  vous  a  garantie  de  mille  malheurs , 
&  qui  doit  vous  en  garantir,  tant  qu'il 
ne  tombera  point  en  la  puilTance  d'au- 
cun homme  j  c'eft  pour  cette  raifcn ,  qu'il 
.eft  au  fond  de  la  fontaine  appellée  la  Fon- 
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taine  du  Berceau ,  &  dont  on  n'appro- 
che pas  impunément  i  car  il  celui  qui  l'au- 
ra conquis  vous  doit  pofleder  ,  celui  qui 
ofcra  l'entreprendre  fans  y  rculîir  ,  en  fe- 
ra Ton  tombeau.  Le  téméraire  Prince  de 
Noijy-,  dont  la  dellinée  étoit  de  rendre 
la  votre  malheureufe ,  étoit  bien  capable 
de  tenter  une  pareille  avanture  ,  au  rif- 
que  d'y  fuccomber  ,•  mais  il  a  péri  d'une 
autre  manière.  Oui ,  ma  fille ,  pourfui- 
vit  le  Druide ,  ce  tantôme,  qui  vous  avoit 
troublé  la  raifon ,  doit  s'erfacer  de  votre 
cœur  ;  &  s'il  eft  vrai  que  vous  ayez  en- 
tendu fa  voix  depuis  peu,  foyez  fùre  que 
ce  n'efl:  qu'une  illufion  produite  par  l'En- 
chanteur Merlin  y  pour  vous  tendre  quel- 
que piège. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  in- 
terrompre l'attention  que  la  belle  Jlie 
prètoit  au  difcours  de  ion  pcre,-  elle  pâ- 
lit, pleura,  s'arracha  les  cheveux  ;  &  après 
tout  ce  qui  accompagne  un  vrai  défef- 
poir ,  elle  s'évanouit  entre  les  bras  de 
ion  père.  Revenue  de  cet  évanouiife- 
mcnt ,  elle  voulut  fc;avoir  de  quelle  mort 
Ton  cher  Amant  avoit  fini  fes  jours,  pour 
mourir  delà  même  manière.  Le  Druide 
eut  beau  lui  dire ,  qu'il  n'étoit  pas  quef- 

tion 
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tion  de  mourir  pour  un  homme  dont  la 
vie  avoit  été  le  léul  obitacle  à  Ton  bon- 
heur 5  que  fon  projet  étoit  de  reftituer 
à  la  Mère  aux  Gaines  le  larcin  de  leur 
ennemi,  pour  joindre  enfuite  toutes  leurs 
forces  contre  luij  qu'après  cette  union  le 
fort  lui  préparoit  un  établiifement  plein 
de  gloire  &  de  félicité.  Tout  cela  ne  fer- 
vit  de  rien ,  &  le  Druxde  fut  contraint  de 
céder  aux  empreifemens  d'une  curioiité  iî 
bizarre.  Il  conduilit  donc  fa  tille  aux  pieds 
de  la  Statue  de  Cléopatre^  fit  ouvrir  la 
Statue ,  &  permit  à  l'aimable  Foinçon 
d'en  fortir ,  &  de  fe  rendre  vifiblc  i  mais 
quoiqu'il  n'y  eût  rien  qui  méritât  plus 
l'attention  à''Alie  que  cette  charmante 
petite  figure ,  elle  ne  le  regarda  feule- 
ment pas  :  il  fut  au  défefpoir  de  ce  mé- 
pris, car  il  aimoit  la  Nymphe  de  tout  fon 
cœur,  &  ne  cher  choit  qu'à  lui  rendre 
quelque  fer  vice.  Le  Druide  confia  à 
Foinçon  le  Talifman  qu'il  portoit  au 
doigt ,  &  le  chargea  de  rapporter  en 
toute  diligence  ce  qu'il  trouveroit  au  mi- 
lieu de  l'or  liquide ,  &  des  pierreries  qu'il 
avoit  Cl  longtems  gardées  fans  les  voir  5 
il  ne  fut  qu'un  moment  à  revenir,  & 
rapporta    un    Couteau  d'une  médiocre 

X  3  gran- 


472        Le     Bélier, 

■grandeur.  Il  étoit  éblouilTant  par  Téclat 
dont  fa  lame  brilloit  s  il  étoit  à  deux  tran- 
chans ,  &  la  pointe  en  parciiToit  fort 
aiguifée.  Le  Druïde  le  prit  des  mains  du 
petit  Poinçojt  avec  quelque  forte  de  ref- 
ped,  &  le  mettant  entre  celles  défail- 
le, Voilà,  lui  dit-il,  fOracle  qui  vous 
instruira  de  la  deflinée  de  celui  que  vous  ' 
regrettez  ,•  je  veux  que  vous  foyez  con- 
vaincue par  vous-même,  qu'il  n'y  a  point 
de  lupercherie  dans  cette  épreuve  :  ap- 
puyez doucement  la  pointe  de  ce  Cou- 
teau fur  l'endroit  le  plus  uni  du  pied-d'ef- 
tal  de  la  Statue  j  les  caractères  qu'il  y  tra- 
cera ,  conduiront  votre  main ,  &  fuis- 
feront  votre  curioiité.  Dès  que  la  pointe 
du  Couteau  toucha  à  la  pierre ,  elle  fe  mit 
à  écrire  avec  rapidité ,  &  puis  tout  à  coup 
s'arrêta.  Alors  Alie  lut  ce  qui  étoit  écrit  ,* 
elle  le  relut  trois  ou  quatre  fois  pour  être 
plus  certaine  de  fon  malheur,  &  pour 
s'atfermir  dans  la  réfolution  de  n'y  pas 
fur  vivre.  Les  Oracles  parlent  d'ordinaire 
en  vers.  Voici  ceux  du  Couteau  : 

La  Seine  vit  près  de  Poiffy , 

Par  une  fujiefte  avanture  , 

L:i  fin?  fans   voir  la   fepultiU'e 

Du 
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Du  pauvre  Prince  de  Noify. 
Mais  V0U5 ,  qui  pleurez  une   perte 
Que  vous  feriez  bien  d'oublier  ? 
Puifqti'elle  eft  enRn  découverte , 
Ne   vous  en  prenez  qu'au  Bélier. 

Le  premier  mouvement  de  la  heWc  Àlie 
fut  de  fe  percer  de  ce  même  couteau  qui 
veiioit  de  lui  apprendre  la  perte  de  ce 
qu'elle  adoroit;  mais  fon  père  la  retint, 
&  lui  arracha  le  couteau.  Après  de  vains 
efforts  pour  calmer  fon  défefpoir ,  il  ob- 
tint enfin  qu'elle  traîneroit  fa  miférable 
vie  jufques  à  ce  qu'elle  pût  attraper  le 
maudit  Bélier  Àlerlin,  pour  le  faire  périr 
dans  des  tourmens  aulli  longs  que  vio- 
lens.  Car  je  vous  lailTe  à  penfer  combien 
on  trouve  horrible  &  déteftable  le  meur- 
trier de  ce  qu'on  aime  ,  &  Il  la  grandeur 
des  fupplices  ne  fait  pas  toute  la  douceur 
qu'on  goûte  dans  une  jufte  vengeance. 
Mais  l'affaire  étoit  de  fe  faiiir  du  coupa- 
ble. Le  Druide  dit  à  fa  fille  ,  qu'il  falloic 
des  artifices  bien  imperceptibles  pour  le 
pouvoir  féduire.  Les  difficultés  qu!Alie 
voyoit  à  exécuter  fon  deifein  redou- 
bloient  ï^ow  impatience  &  fon  défefpoir. 
Elle  embralfoit  les  genoux  de  fon  père , 
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&  le  conjuroit  par  toute  fa  tendrefle , 
de  mettre  tous  Tes  lecrets  en  ufage  pour 
hâter  Pheureux  moment  de  fa  vengean- 
ce ,  lorfqu'iis  entendirent  des  fanfares  & 
des  trompettes  vers  la  porte  du  Château. 
Le  petit  Fohiçon  ^ut  détaché  pour  aller 
reconnoître  ce  que  c'étoit.  Un  moment 
?près  il  vint  annoncer  au  Druide  le  Hé- 
rîîut  d'Armes   du   Géant.    Il  fut  réfolu 
qu'on  lui  donneroit  audience.   On  l'in- 
troduifit  dans  le  Salon  du  Palai^^,  où  le 
Druide  le  requt,  tandis  que  fa  fille,  fui- 
vie  du  petit  Powçon ,  fe   mit  en  devoir 
d'attendrir  les  bofquets ,  les   fontaines, 
tout  le  marbre  du  Jardin ,  par  fes  plain- 
t  s  douloureufes;   mais  tout  fut  infenfi- 
ble  à  fa  douleur  j  il  n'y  eut  que  le  ten- 
dre petit   Fomçm ,  qui  lui  tint  compa- 
gnie,  &    qui    mêla   fes  larmes  à  celles 
qu'elle  donnoit  au  fouvenir  du  Prince  de 
Noify.    Cette  trifte  occupation  fut  enfin 
intenompue  par  le  retour  du  Druide. 

La  joie,  l'étonnement,  &  l'inquiétu- 
de ctoient  peintes  à  la  fois  fur  le  vifage 
du  Druide,  quoiqu'il  foît  alfcz  difficile 
de  les  peindre  tous  enfemblc  fur  un  mê- 
me vifage.  Ma  fille,  s'écria-t-il ,  la  for- 
tune fait  plus  pour  vous  que  je  n'aurois 

ef- 
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efpéré  de  mon  art ,  rennemi  prévient 
tous  les  pièges  que  j'aiirois  pu  lui  prépa- 
rer i  il  vient  enBn  fe  livrer  entre  mes 
mains.  Mais  je  ne  reconnois  que  trop 
l'Enchanteur  Merlin  dans  les  propofi- 
tions  du  Géant  :  il  n'y  a  que  lui  feul 
qui  puiiTe  avoir  la  connoiifance  du  tré- 
for  que  nous  gardons  :  il  ne  faut  plus 
douter  qu'il  n'ait  fait  périr  le  Prince  de 
Nûify ,  pour  s'emparer  du  Livre  dont 
cet  ijifortuné  n'a  pu  fe  prévaloir  contre 
kii.  Cet  avantage  fuffiroit  non-feulement 
pour  le  mettre  à  couvert  de  la  veneean- 
ce  que  nous  méditons,  mais  le  mettroit 
en  état  de  nous  accabler ,  s'il  n'étoit 
aveuglé  par  la  grandeur  de  fes  projets.  Il 
ne  vient  ici  fous  prétexte  de  fe  faire  do- 
rer les  cornes  &  les  pieds ,  que  pour  fe 
rendre  maitre  d'un  tréfor  dont  dépen- 
dent nos  deftinées  ,  &  qui  depuis  ia  per- 
te du  Livre  qu'il  polfede  ,  ell;  mon  uni- 
que relïburce:  il  fe  croit  il  bien  caché 
ibus  cette  figure  de  Beiier ,  qu'il  s'imagi- 
ne nous  furprendre  dans  une  vaine  con- 
fiance. Il  doit  fe  rendre  ici  demain  pour 
la  cérémonie  dont  vous  le  devez  hono- 
rer \  car  j'ai  confenti  fur  le  champ  à  tou- 
tes fes  propolîtions ,  &  demain  vous  fe, 
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rez  inftruite  de  la  manière  dont  je  pré- 
tens  qu'il  foit  reqû. 

Cette  nouvelle  fufpendit  la  douleur 
d'Alie ,  pour  faire  place  au  flateur  eipoir 
d'une  vengeance  prochaine  ;  &  quoique 
ie  nom  feul  du  Bélier  la  fit  frémir  d'hor- 
reur ,  elle  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de 
le  voir.  Dès  que  le  jour  parut ,  elle  fut 
trouver  fon  père,  qui,  après  avoir  pris 
toutes  les  précautions  qu'il  crut  nccelfai- 
res  contre  les  dedeins  de  l'Enchanteur , 
mena  fa  fille  à  la  Statue  de  Cléopatre. 
Le  défefpoir  &  la  douleur  l'avoicnt  ex- 
trêmement abattue  j  pas  un  fcul  orne- 
ment ne  foutenoit  les  attraits  :  &  cepen- 
dant ,  pour  vous  montrer  ce  que  c'étoit 
que  ù  beauté. 

Ni  la  Reine  de  Lombardie  , 
Ni  l'Amante  du  Pvcnard  blanc  ? 
Qui  toutes  deux  de   ritalie 
Furent  autrefois  l'ornement) 
N'eurent  jamais  rien  d'approchant:? 
Ni  d'e'gal  aux  charmes  d'Alie. 
Maigre'  tout  fou  abattement, 
Elle  cCit  même  de  Ferayidine 
EftUce  1h  beauté  divine  j 

Non  ? 
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Non)  quand  foumife  à  tant  de  maux 
Elle  liabitoit  la  peau  marine  -, 
Mais  j  quand  brillante  fur  les  eauji 
Dans  cette  fupcrbe  machine 

On  la  prit  pour  Venus  fortant  du  fein  des  fiofs. 
Tout  cela  n'eft  que  bagatelle  ; 
Mais  pour  moi ,   qui  de  tous  les  goûts 

Ai  j  comme  vous  fçavez  5  le  goût  le  plus  fidèle  ? 
Je  me  ferois  mis  à  genoux. 
Pour  rendre  hommage  à  cette  Belle, 
Car  je  l'aurois  prife  pour  vous. 

Cette  Belle  donc  fe  rendit  avec  fou 
père  au  pied  de  la  Statué  :  tout  y  étoit 
préparé  pour  la  fcéne  qu'on  avoit  médi^ 
tée.  Un  Vafe,  enrichi  de  gros  diamans, 
contenoit  une  liqueur  encore  plus  pré- 
cieufe ,  puifque  c'étoit  cet  or  lieiuide  dont 
on  avoit  promis  au  Eelier  de  lui  dorer 
les  cornes  &  les  pieds.  Ce  fut  alors  que 
le  Druide  donna  les  dernières  inftruclions 
à  fà  fille  ',  mais  ce  ne  fut  qu'après  lui 
avoir  mis  fa  bague  à  la  main  gnuche ,  & 
dans  la  droite  ce  Couteau  redoutable  de 
la  Magicienne.  Alie  ,  lui  dit-il ,  après  l'a- 
voir armée  ,  je  vous  quitte  ,  car  je  ne  fuis 
plus  à  l'épreuve  des  en  chante  mens,  de- 
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puis  que  je  n'ai  plus  !e  Talifman  que  je 
vous  lailfe  :  vous  n'avez  rien  à  craindre 
de  Àferlin^  quelques  efforts  qu'il  falTe 
pour  vous  nuire  j  fouvenez-vous  feule- 
ment de  ce  que  je  vai  vous  dire.  Dès 
que  le  Bélier  paroitra ,  cachez  le  couteau  , 
&  ne  lui  montrez  que  le  Vafe  que  vous 
tiendrez  ,  il  ne  l'aura  pas  plutôt  vu ,  qu'il 
s'en  approchera  fans  aucune  déliance  ; 
mais  comme  il  fçait  qu'il  ii^QW  peut  être 
pofTefleur  avant  que  d'en  être  touché , 
faites  femblant  de  vouloir  commencer 
par  lui  dorer  les  pieds  avant  que  d'en 
venir  aux  cornes  -,  faites  le  coucher  à  vos 
pieds  comme  pour  y  travailler  i  &  quand 
vous  le  verrez  à  terre  ,  de  votre  couteau 
coupez  lui  vite  ce  que  vous  pourrez  de 
Ja  laine  qu'il  a  fur  la  tête:  s'il  quitte  alors 
fa  forme  de  Bélier  pour  paroitre  fous 
celle  de  Àlerlm^  comme  il  ne  manquera 
pas  de  faire  fi  c'eft  lui ,  tuez  l'Enchanteur 
avant  qu'il  puiife  vous  échaper  ,•  &  s'il  ne 
quitte  point  fa  forme  de  Bélier ,  tuez-le 
de  même,  &  vengez  les  maux  qu'il  vous 
a  faits  :  cette  exécution  fiite ,  venez  me 
trouver  dans  le  Palais  le  plus  diligem- 
ment qu'il  vous  fera  polFible.  Poinçon , 
que  je  rens  invifible  ,  reliera  auprès  de 

vous. 
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vous.  Le  Druide  embralfa  fa  fille  ,  &  fe 
retira  dans  le  (alon  après  fes  indruc- 
tions. 

A  peine  y  étoic-il ,  qu'on  entendit  les 
fanfares  des  trompettes  ,*  &  quelques  mo- 
mens  après,  le  Bélier,  ayant  montré  fon 
paileport,  parut  au  milieu  du  jardin.  Tout 
le  fang  à^Alie  s'émut  dans  fes  veines  à 
rafpect  du  meurtrier  de  fon  amant  :  Tim- 
patience  qu'elle  fentoit  de  l'avoir  à  fa  dif- 
crétion  étoit  fi  violente ,  qu'il  falloit  tou- 
te la  confiance  que  le  Bélier  avoit ,  pour 
ne  pas  découvrir  fes  intentions. 

Dès  qu'il  fut  auprès  à'Alie ,  il  bailfa  la 
tête  pour  la  faluer  5  elle  crut  qu'il  lui  pré- 
fentoit  les  cornes  pour  être  dorées  de  fes 
belles  mains  :  cela  la  mit  tout-à-fait  hors 
d'elle  -  même ,  &  lui  donnant  un  coup  de 
pied  au  milieu  du  front ,  elle  lui  dit.  Cou- 
che-toi là,  fcélerat,  fi  tu  veux  que  je  te 
touche.  Le  Bélier ,  qui  ne  s'attendoit  peut- 
être  pas  à  cette  réception ,  ne  laiifa  pas 
d'obéir  ,  &  fe  mit  tout  de  fon  long  a  fes 
pieds.  Ce  fut  alors ,  qu'oubliant  Tordre 
que  le  Druide  avoit  mis  dans  fes  initruc- 
tions,  elle  voulut  commencer  par  le  plus 
fur,  &  lui  ayant  enfoncé  le  couteau  jiif- 
tement  à  l'endroit  du  cœur  3  elle  coup^ 
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enfuite  le  toupet  de  laine  qu'elle  devoit 
couper  d'abord.  Cette  expédition  faite  , 
e-le  courut  au  PiJi  is  pour  apprendre  à  ion 
père  la  mort  du  Bclier ,  &  lui  porter  fa 
glorieufe  dépouille.  Mais  ,  quelles  furent 
fes  allarmes ,  quand  elle  vit  la  furprife  & 
l'horreur  du  Druide  î  Malhcureiiie  !  s'é- 
cria-t-il  en  reculant ,  que'  fang  viens-tu  de 
répandre ,  puii'que  ce  n'eft ,  ni  celui  du  Bé- 
lier ,  ni  celui  de  l'tnchanteur  ?  Regarde 
les  dépouilles  que  tu  n.'îirportes.  Alors 
elle  jetra  les  yeux  fur  la  main  dont  elle 
croyoit  tenir  la  laine  du  Beiier  A^erlm,  & 
la  trouva  pleine  de  cheveux  les  plus  beaux 
&  les  plus  blonds  qu'on  eût  jamais  vus. 
En  les  regardant,  une  horreur  fecrette 
s'empara  de  fon  ame  -,  K  Lalfant  tomber  les 
cheveux  &  le  couteau  ,  elle  courut  toute 
éperdue  pour  s'eclaircir  de  ce  que  cette  , 
avanture  avoit  de  funefte.  Son  père  eut 
beau  lappelicr  ^^  courir  après  elle,  ja- 
mais elle  ne  fe  fut  arrêtée  fans  le  con- 
cert nouveau  qui  frappa  tout  à  coup  fes 
oreilles.  Les  itatucs  du  jardin,  animées 
par  quelque  enchantement ,  Icmbloient 
unir  leurs  voi:v  lugubres  pour  chanter  : 
Ali  î  c'eft  Alie  elle-même  ^ 

Qui  fait  pJrir  ce  qu'elle  aime  î 

Tous 
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Tous  les  oifeaux  des  bofqucts  les  plus 
éloignés ,  fe  rairemblérent  autour  des 
llatues  pour  leur  repondre ,  &  les  échos 
des  environs  répétoient  l'un  après  l'au- 
tre , 

Ah  c'eft  Alie  elle-même  ? 

Qui  fait  pe'rir  ce  qu'elle  aime  î 

Et ,  par  malheur ,  les  ftatuës ,  les  oi- 
feaux, &  les  échos,  qui  difoient  tous  la 
même  chofe  ,  ne  difoient  rien  qui  ne  fut 
vrai. 

La  miférabîe  Alie,  fe  débarraiTant  des 
bras  de  fon  père ,  qui  f  avoit  joint ,  tandis 
qu'elle  donnoit  toute  fon  attention  à  ce 
qu'elle  entendoit,  courut  toute  éperdue 
à  la  flatué  de  Cléopatre.  Quel  fpeciacle 
pour  un  cœur  rempli  de  la  tendreife  la 
plus  vive  &  la  plus  (incére  qui  fut  ja- 
mais î  II  n'étoit  plus  queftion  de  ce  Bé- 
lier,  objet  de  fa  vengeance  &  de  toute 
fon  horreur.  Le  beau  Prince  de  Noify, 
tel  &  plus  charmant  encore  que  lorf- 
qu'elle  le  vit  à  la  fontaine  du  berceau, 
verfoit  fon  fang  à  gros  bouillons  par 
l'aifreufe  playe  qu'elle  venoit  de  lui  faire  : 
elle  fe  précipita  fur  lui  ,   &  l'embraifa 
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pour  la  première  &  dernière  fois  de  fa 
vie.  Son  amant  ouvrit  foib'ement  les 
yeux ,  les  tourna  languilîlimment  vers  el- 
le, &  les  referma  pour  jamais. 

Je  ne  fçai ,  Mademoifelle ,  comment 
vous  vous  fentirez  en  lifant  cet  endroit  : 
mais  je  fqai  bien  que  le  fçavant  Af . . . , 
n'a  jamais  pu  s'empêcher  de  pleurer  en 
traduifant  ces  Mémoires  :  la  fccne  étoit  at- 
tendriifante  j  car  la  belle  Alie ,  appuyée 
contre  le  pied-d'eftal  de  la  Statue,  tenoit 
entre  fes  bras  le  corps  fanglant  du  plus 
charmant  de  tous  les  hommes  &  du  plus 
fidèle  de  tous  les  amans ,  &  verfoit  fur 
fon  vifage  &  fur  la  bleifure  qu'elle  ve- 
noit  de  lui  faire ,  un  torrent  de  larmes.  Le 
Druide ,  le  petit  Poinçon ,  les  Silphi- 
des ,  &  tous  les  oifeaux  des  environs ,  af- 
filtoient  en  pleurant  à  ce  trifte  &  fuHef- 
te  Ipedacle. 

C'eft  aiufî  que  l'on  peint  la  Reine  de  Cyihcre 

Arrofant  de  fes  pleurs  le  mourant  Adonis , 

Lors  qu'aune  cliaffe  te'méraire 

Les  eut  pour  jamais  defunis. 

C'eft  ainfî  que  l'en  peint  une  troupe  le'gére 

D'Amours  autour  d'eux  réunis  5 

Brifcius  leurs  armes  de  eole're, 

Poui:. 
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PouiTan»;  des  resrets  infinis  , 

£t  pleurajis  autour  de  leur  mère  j 

Si  l'illuftre  &  fqavant  tradudeur  de  ces 
antiquités  avoit  b  en  fliit ,  il  en  feroit 
demeure  'à  ^  c  ir  le  Héros  de  la  pièce  , 
égorgé  fous  la  figure  du  Bélier ,  &  recon- 
nu fous  la  fienne,  le  rerte  ne  doit  pas 
mériter  une  grande  attention^  cependant, 
pour  fatisfj.ire  votre  curiofité  fur  l'établit 
fementdu  nom  de  Pontalie^  il  faut  aller 
jufques  à  la  fin  de  PHiftoire. 

Quoique  le  Druide  fut  pénétré  de 
douleur ,  &  confondu  par  Tétonnement 
que  lui  caufoient  tant  d'événeniens  im- 
prévus, il  n'étoit  pas  homme  à  refter 
dans  l'état  où  nous  l'avons  laifle.  Son 
premier  foin  fut  de  retourner  au  Palais  : 
il  y  avoit  lailfé  Punique  relTource  qui 
lui  refloit  pour  courir  après  fa  fille.  Il 
ordonna  aux  Silphides  d'enlever  le  corps 
du  Prince  de  Noify,  Se  de  le  porter  au- 
près  de  la  fontaine  du  Berceau ,  où  il 
viendroit  'es  retrouver  j  enfuite  il  em- 
mena Alie  dans  le  Cabinet  des  Veftales, 
&  ordonna  au  petit  Poinçon  de  ne  pas 
la  quitter ,  de  crainte  que  le  defefpoir 
ne  la  portât   à  quelque   violence.    Les 

or- 
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ordres  du  Druide  furent  mal  exécutés  ; 
car  les  Silphidcs ,  timides  &  effrayées 
de  fe  trouver  feules  avec  ce  corps  pâ- 
le &  défiguré,  furent  trouver  le  petit 
Fohiçon  auprès  d'Alie,  &  le  prièrent, 
tandis  qu'elles  relleroicnt  avec  elle,  de 
porter  le  Prince  de  .Noify  à  la  Fontai- 
ne du  Berceau.  Il  fcmble  que  le  chan- 
gement dans  Pexécution  des  ordres  du 
Druide  ne  dut  être  d'aucune  conféquen- 
ce  i  cependant  il  penfa  tout  gâter,  com- 
me on  verra  dans  la  fuite. 

L'emprclfement  du  Druide  n'étoit  pas 
frivole  ,  il  avdit  pour  objet  le  Couteau 
enchanté  que  fa  fille  avoit  lailfé  tomber 
dans  le  Salon  du  Palais  :  il  n'avoit  plus 
rien  à  craindre  que  la  perte  decetréfor, 
<Sc  plus  rien  à  efpérer  fans  le  fecours  qu'il 
en  attendoit.  Alte  l'avoit  par  hazard  laif- 
fé  tomber  fur  la  pointe ,  <Sc  dès  que  cette 
pointe  étoit  appuyée  fur  quelque  chofe 
de  folide ,  elle  écrivoiti  il  trouva  donc 
une  infinité  de  caracléres  tracés  fur  les 
carreaux  du  Salon.  Le  couteau  teint  du 
fang  de  Pin  Fortuné  Prince  de  Noify  , 
marquoit  dilHnclcment  tous  les  trais  de 
récriture  fur  le  marbre,  &  continuoit 
toujours  à  les  marquer.  Le  Druide  lefai- 

fit, 
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fît ,  Se  Farrèta  ;  mais  quoique  toutes  les 
langues  de  l'Univers  lui  fulTent  con- 
nues, jamais  il  ne  put  rien  comprendre 
à  ce  que  le  couteau  venoit  d'écrire.  Il 
n'y  a  voit  que  ces  mots  toujours  repétés 

CaSIA  ,  TUX'IL  ,  GRIMORINN,  GKINA  , 
NAXUN,    CKADEL. 

Il  les  relut  mille  fois ,  les  retourna  de 
toutes  les  façons ,  remit  vingt  fois  la  poin- 
te du  couteau  fur  les  carreaux  de  marbre, 
fans  en  pouvoir  tirer  autre  chofe  que  ce 
maudit  Casi A,  tuxil,  &c.  qu'il recom- 
menqoit  toujours.  Il  crut  que  le  fang , 
dont  il  étoit  fouillé,  pouvoifc  bien  être 
caufe  de  cette  langue  diabolique  contre 
laquelle  toute  fa  fcience  venoit  d'échouer. 
Pour  s'en  éclaircir  il  fut  le  laver  dans  la 
fontaine  la  plus  prochaine ,  mais  l'eau  ne 
faifoit  que  rendre  ce  fang  plus  vif,  & 
fembloit  l'incorporer  à  cette  lame  bril- 
lante. Il  fe  rendit  à  la  Statue  de  Ciéo- 
pâtre,  pour  le  remettre  à  fa  place  or- 
dinaire j  mais  dès  qu'il  fut  au  milieu  de 
cet  or  liquide  ,  il  reprit  tout  fon  éciat 
&  tout  le  fang  difparut.  Ce  fut  alors 
que  le  Druide  crut  qu'il  s'expliqueroît 
plus  clairement ,  mais  l'ayant  appuyé 
près  du  même  endroit  de  la   Statué  où 

il 
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il  avoit  écrit  la  première  fois ,  il  y  re- 
péta encore  les  mêmes  caractères  que 
dans  le  Salon.  Le  Druide  en  eut  tant 
de  dépit ,  qu'il  fut  tenté  de  le  brifer  con- 
tre la  Statué,  ou  de  s'en  fraper  pour 
fe  punir  de  fon  ignorance.  Cependant , 
comme  il  étoit  vraiment  Philofophe ,  il 
prit  un  parti  plus  raifonnable  :  après  l'a- 
voir renfermé  dans  la  Statué ,  il  fut  con- 
fronter du  Grec ,  de  l'Hébreu ,  du  Sy- 
riaque ,  du  Chaldéen  &  du  Chinois ,  avec 
les  mots  inconcevables  qui  lui  donnoient 
tant  d'inquiétude.  Cette  occupation  du- 
ra jufques  bien  avant  dans  la  nuit ,  & 
lui  fit  entièrement  oublier  nos  Amans 
infortunés.  Nous  ne  ferions  pas  mal  de 
le  lailier  où  il  ed,  pour  nous  rendre  au- 
près de  fa  malheureufe  fille. 

Le  Cabinet  des  Velfales,  où  les  Sil- 
phides  la  gardoient ,  repréfentoit  tout 
ce  qui  pouvoit  avoir  du  rapport  aux 
Vierges  de  l'Antiquité.  On  voyoit  de 
leurs  Statues  qui  révéroient  le  feu  fa- 
cré  dont  el'es  étoient  dépoiitaires  ^  d'au- 
tres ,  qui  par  une  mort  glorieufe  fe  dé- 
livroient  des  pourfuites  &  de  la  violen- 
ce des  mauvais  Empereurs  i  &  d'autres 
enfin,  qui  ayant  fuccombe  à  des  ten- 
ta- 
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tations  de  moindre  éclat ,  étoient  fur 
le  point  d'en  fubir  le  châtiment  rigou- 
reux. 

A  peine  le  Druide  avoit-il  quitté  ù 
fille  dans  le  cabinet  des  Veftalcs ,  que 
cette  tendre  &  defefpérée  amante  s'é- 
toit  évanouie.  En  reprenant  Tes  elprits , 
elle  reprit  aulîi  toute  (li  douleur  :  ce  fu- 
rent des  cris  Se  un  redoublement  de  def- 
efpoir ,  qu'il  n'eft  pas  poliible  d'exprimer  : 
elle  demandoit  au  cieî ,  à  la  terre ,  & 
aux  Silphides  cet  objet  adoré  dont  el- 
le avoit  tranché  les  jours  elle-même. 
Mais  que  devint-elie,  lorfqu'en  jett.mt 
les  yeux  fur  fes  mains  &  fur  (es  ha- 
bits ,  elle  les  vit  enfa réglantes  du  marti- 
re  de  l'infortuné  Bélier.  A  cette  vûé , 
fon  defefpoir  étant  parvenu  au  dernier 
excès,  l'égarement  vint  à  fon  fecours, 
comme  il  avoit  fait  quelques  jours  aupa- 
ravant. Elle  fe  mit  tout  d'un  coup  à  ou- 
vrir de  grands  yeux ,  &  fe  mettant  dans 
fefprit  qu'elle  étoit  une  Veflale  fauffe- 
ment  accufée ,  qu'on  alloit  brù'er  toute 
vive,  elle  demanda  des  tablettes  pour 
y  faire  le  teftament  de  fon  cœur,  dont 
elle  vouloit  charger  les  Silphides  pour 
le  rendre  à  fon  cher  Amant.  Les  Silphi- 
des 
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des  furent  effrayées  de  fou  égarement  j 
elles  reculèrent  quelques  pas.   Alors  Alie 
s'écria,  Non,  Vierges  dénaturées ,  vous 
n'êtes  pas  dignes  du  précieux  dépôt  que 
vous  refufez.  Mais  ie  le  vois  lui-même, 
ajouta-t-elle  en  fe  levant  avec  précipita- 
tion ',   je  vois  cette  ombre  bien-aiméequi 
vi^nt  recevoir  mes  derniers  adieux.  ,11 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  fe  trou- 
ver en  pleine  liberté  :    ce  qui  me  feroit 
croire  que  c'étoit  plutôt  des   Villageoi- 
iés  traverties  en  Nymphes  qui  gardoienc 
Alie ,  que  de  vraycs  Silphides  ;  car  elles 
ie  fauvérciit  dès  que  leur  Maitrefle  eut 
dit  qu  elle  voyoit  l'ombre  de  fon  Amant  ; 
&    la    belle   Âlie,  touiours  remplie  de 
cette  idée ,   couroit  comme  une  infen- 
fée ,  croyant  pourfuivre  le  Prince  de  Koi- 
fy  qu'elle  appel loit  à  haute  voix.    Elle 
étoit  parvenue  jufques  à  la  porte  du  jar- 
din, &  quoique  cette  porte  fût  fermée, 
elle  crut  que  fon  Amant  venoit  de  lui  é- 
chaper  par- là.    Cet  obftacle  auroit  ter- 
miné fa  courfe ,  puifque  tout  l'art  &  tou- 
tes les  forces  du  monde   ne  pouvoient 
faire  ouvrir  une  porte  que  l'enchantement 
tenoit  fermée  ,  fans  la  Bague  qu^ Alie  avoit 
au  doigt,  &  que  fon  père  lui  avoifmife 

pour 
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pour  la  garantir  des  rupcrcberics  de  l'En- 
cb auteur  Merlin.  Elle  porta  par  Ivazard 
la  main  fur  la  porte  du  jardin  ,  &  dès 
que  le  ralifinan  Peut  touchée,  elle  s'ou- 
vrit ,  &  la  charmante  Alie  fe  mit  a  cou- 
rir les  champs. 

Elle  traverfa  ce  Pont,    qui   lui  avoit 
donné  tant  d'allarmes  peu  de  tems  aupa- 
ravant ,    &  le  traverfa  fans  fcavoir  que 
ce  fut  un  Pont ,  &  qu'il  fût  de  la  façon 
du  pauvre  Bélier:  il  elle  Favoit  feu,  je  • 
ne  fçai  ce  qu'elle  feroit  devenue  ,  car  el- 
le n'auroit  pas  manqué  de  s'y  arrêter , 
pour  faire  quelque  exclamation*,  &  (i  par 
hazard  elle  l'eût  touché  de  fon  Talifman, 
adieu  le   Pont  &  la  Nymphe ,  tout  en- 
chantement fe  détruifant  dès  qu'on  y  por- 
toit  la  Bague  ;  mais  quand  le  malheur  en 
veut ,  on  n'évite  un  péril  que  pour  tom- 
ber dans  un  plus  grand. 

Le  Géant  Moidinemi  n'avoit  pas  man- 
qué de  fe  rendre  auprès  de  la  porte  du 
jardin  pour  y  être  introduit  après  la  mort 
du  Druide ,  fuivant  ce  qu'ils  avoient  con- 
certé fon  premier  Minillre  &  lui^  &  tau- 
dis que  la  trifte  fcéne  dont  nous  venons 
de  parler  fe  paflbit  au  dedans  du  jardin, 
il  n'avoit  cejfé  de  roder  au-dehorsj  il 

ne 
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le  comprenoit  rien  au  long  retardement 
d'une  révolution  qui  le  de  voit  mettre 
en  poiïelîion  de  (a  Maîtreire ,  &  des 
tréfors  du  Drukie ,  &  qui  ne  devoit  coû- 
ter que  quelques  coups  de  cornes  j  tan- 
tôt il  s'imaginoit  que  le  Bélier  l'avoic 
trahi ,  &  tantôt  qu'il  avoit  été  trahi 
lui  -  même.  Mais  entin  ,  la  nuit  étant 
venue,  pendant  qu'il  étoit  agité  de  fon 
impatience  &  de  fes  réflexions ,  il  venoit 
de  paifer  le  Pont  pour  regagner  fon  quar- 
tier, lorfque  la  maiheureufe  Alie  Payant 
apperqu  parmi  les  ténèbres ,  le  prit  d'a- 
bord pour  cette  chère  ombre  qu'elle  pour- 
luivûit  :  &  cette  idée  lui  faifant  redou- 
bler fa  courfe ,  Cher  Prince,  dit-elle,  ar- 
rête ,  &  reqoi  les  derniers  foupirs  de  ta 
cruelle  &  de  ton  innocente  meurtrière. 
L'amoureux  Moulineau  reconnut  la  voix 
qui  frappoit  fon  oreille;  &  quoique  ce 
fût  cette  même  voix  qui  l'avoit  appelle 
Nain  5  ii  fe  détourna  vite  vers  ce  vifage 
dont  l'éclat  diiTipoit  les  ombres  de  la 
nuit.  Qiielles  furent  fes  penfées  en  voy. 
ant  la  belle  Alie  qui  venoit  les  bras  ou- 
verts fe  précipiter  dans  les  liens  !  Il  s'i- 
magina que  le  fidèle  Bélier  avoit  égorgé 
ie  Druide ,  &  que  fa  fiile ,  libre  défor- 
mais. 
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mais ,  s'abandonnoit  dès  cette  première 
occafion  au  panchaiit  qu'elle  avoit  tou- 
jours eu  pour  lui. 

L'Auteur  de  ces  Mémoires  a  eu  tort 
d'interrompre  cette  avanture  juftement 
où  nous  en  fommes  pour  rentrer  chez 
le  Druide i  Theure  étoit  indue;  les  il- 
lufions  mènent  loin ,  &  les  Géans  font 
avantageux.  Tandis  que  celui-ci  Te  fen- 
toit  tout  tranfporté  d'une  fortune  il  peu 
efpérée ,  le  Druide  ayant  inutilement 
Feuilleté  Tes  antiques  manufcrits,  fe  fou- 
vint  en£n  de  Ta  fille;  mais  comme  il  la 
croyoit  en  fureté  fous  la  protection  du 
vigilant  Foiriçon  ,  il  s'avancoit  vers  la 
Fontaine  du  Berceau,  pour  difpofer  du 
corps  de  l'infortuné  Prince  de  Koify-, 
félon  qu'il  avoit  réfolu  ;  mais  il  ne  tut 
pas  plutôt  au  milieu  du  jardin ,  qu'il  y 
vit  les  Silphides,  dont  les  unes  fe  ca- 
chaient dans  les  paliifades ,  &  les  autres 
fuyoient  à  fon  approche  ;  il  les  appel- 
loit  à  haute  voix,  en  leur  demandant  ce 
qu'elles  avoient  fait  du  Prince  de  Moi- 
j'y  j  mais  cette  queftion  n'avoit  garde 
de  les  faire  revenir.  Voyant  qu'il  n'en 
pouvoit  rien  tirer,  il  fe  rendit  en  toute 
diligence  au  bord  de  la  Fontaine ,  ou  il 

Tonu  IL  Y  fut 
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fut  bien  furpris  de  trouver  le  petit  Foht^ 
con  qui  fe  défefpéroit. 

Qiie  fais-tu  dans  ces  lieux?  lui  dit  le 
Druide  ,  &  qu'eft  devenue  ma  fille?  Vo- 
tre fille  ,  répondit  le  défolé  Poinçon^  e(l 
en  toute  fureté  entre  les  mains  des  SiU 
phides  i  mais  pour  le  corps  du  Prince  de 
Koify  dont  je  m'étois  chargé,  il ell  per- 
du malgré  tous  mes  foins  3  je  pleurois 
auprès  de  lui ,  je  déplorois  fa  cruelle 
deftince,  &  je  compatilfois  au  défefpoir 
de  la  belle  Alie ,  lorfque  j'ai  vu  tout  à 
coup  auprès  de  moi  Thomme  de  l'afpecl 
le  plus  grand,  &  le  plus  refpeclable , 
après  vous ,  qui  foit  dans  tout  l'Univers. 
Cet  homme  ,  après  avoir  donné  des  lar- 
mes à  l'avanture  dont  je  lui  ai  fait  le  ré- 
cit en  peu  de  mots  ,  m'a  dit ,  qu'au  lieu 
de  donner  des  larmes  inutiles  au  malheur 
de  celui  que  je  regrettois  ,  il  faloit  lui 
rendre  le  feul  devoir  qui  lui  convenoit , 
qui  étoit  de  plonger  Ion  corps  dans  la 
Fontaine  pour  le  purger  du  fang  dont 
il  étoit  fouillé ,  avant  que  vous  vinlîicz 
le  brûler  :  je  l'ai  cru  j  mais  le  corps  du 
Prince  de  Noify  n'a  pas  eu  plutôt  tou- 
ché l'eau  ,  qu'il  s'efl:  abimé  malgré  tous 
mes  efforts  i  ^  dans  le  même  inltant  le 

Ber. 
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Berceau  s'étant  élève  iufques  au-deflus 
de  l'eau,  cet  homme  l'a  faili  ,  &  a  dif- 
paru  à  mes  yeux.  C'en  eft  donc  fait , 
cruel  Merlhi^  s'écria  le  Druidej  tu  as  vain- 
cu î  mais  pour  toi ,  fcéierat ,  dit-il  à  ?o/>/- 
çan ,  qui  mets  le  comble  à  mes  mal- 
heurs ,  tremble  de  la  punition  que  je  te 
prépare.  Le  miférable  Foinçon  étoit  plus 
mort  que  vif;  cependant  le  Druïde  ne 
fcavoit  pas  encore  tous  fes  malheurs.  Il 
mena  le  coupable  Foinçon  à  la  Statue 
de  Cléopatre  pour  l'y  renfermer  ;  mais 
cette  Statué  ,  qui  s'étoit  ouverte  fans  le 
iecours  du  Taiifman  pour  y  enfermer  le 
Couteau  ,  refufa  de  s'ouvrir  pour  y  faire 
entrer  Poinçon.  Ce  fut  dans  ce  moment 
que  le  Druide  s'aperqut  qu'il  avoit  laiile 
ia  Bague  au  doigt  de  fa  fille  ;  il  courut 
la  chercher  au  Cabinet  des  Vellales  (  & 
vous  jugez  bien  que  ce  fut  inutilement.  ) 
Nouvelles  allarmes  !  nouveaux  repro- 
ches ,  &  nouvelles  menaces ,  à  l'infor- 
tuné Foinçon  !  Le  Druide  regagna  fou 
Palais  pour  y  chercher  Alie  ;  après  de 
vaines  recherches  il  parcourut  tout  le 
jardin.  Il  commenqoit  à  être  aux  abois , 
lorfque  levant  les  yeux  au  Ciel ,  comme 
on  fait  d'ordinaire  dans  les  défaftres  im- 

Y  2,  pré- 


494        Le    Bélier, 

prv^VLis,  il  crut  y  voir  quelque  nouvelle 
étoile.  Il  n'}^  a  point  d'Aftronome  qui 
ne  fu [pende  la  plus  vive  inquiétude  , 
pour  une  nouvelle  découverte  de  ces  ré- 
gions. Il  connut  bientôt ,  que  c'étoit 
une  Comète  ,  ou  que'qu'autre  Phénomè- 
ne j  &  bientôc  après  il  n'y  connut 
plus  rien.  C'étoit  une  chofe  lumineufe 
qui  fembloit  rufpendue  en  l'air  ,  (Se  qui 
groirufoit  à  mefure  que  cela  s'approchoit 
de  la  terre  :  il  découvrit  enfin  que  c'é- 
toit un  chariot  tout  environné  de  lu- 
mière ,  qui  fit  un  grand  circuit  autour 
du  jardin.  Lorfqu'il  ne  fut  plus  qu'a  la 
hauteur  des  paliiFadcs ,  il  lui  parut  attelle 
de  deux  Licornes  ,  qui  portoient  des 
flambeaux  à  l'extrémité  de  leurs  cornes. 
Ce  chariot ,  qui  lui  caufoit  un  étonne- 
ment  merveilleux  ,  vint  enfin  fe  pofer 
au  milieu  du  jardin.  Comme  il  n'avojt 
pas  un  efprit  à  s'effrayer  pour  des  pro- 
diges ,  il  s'approcha  de  ce  chariot  :  tous 
ces  tlmibeaux ,  qu'il  avoit  vus  en  l'air, 
étoieiît  autant  de  bougies  placées  dans 
des  gaines  autour  du  chariot  i  &  les  cor- 
nes des  animaux  ,  qui  l'avoient  traîné  , 
n'étoient  autre  chofe  que  deux  grandes 
gaines ,  portant  chacune  un  flambeau  al- 
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liimé.  Pendant  que  le  Driiïde  donijoit 
toute  fon  attention  à  ce  nouveau  fpcda- 
cle  ,  le  chariot  s'ouvrit ,  «Se  la  Mér/^  aux 
Gaines  en  fortit ,  en  lui  préfentant  la 
main.  C'étoit  une  femme  de  bonne  mi- 
ne, &  qui  portoit  fi  bien  Ton  âge  qu'elle 
ne  paroilToit  pas  avoir  quarante  ans  , 
quoiqu'elle  en  eût  bien  quatre  cent  ;  elle 
avoit  une  andricnne  de  velours  cramoi- 
fi ,  femée  par-tout  de  gaines  en  brode- 
rie d'or.  Donnez,  dit-elie  au  Druide, 
le  foin  de  cette  voiture  à  quelqu'un  qui 
vous  en  réponde  :  elle  pourroit  vous  être 
de  quelque  fecours  dans  l'embarras  on 
je  fqai  que  vous  êtes.  Je  ne  l'ai  connu 
que  par  hazard  aujourd'hui  j  &  j'ai  vu 
en  examinant  mes  Livres  ,  que  ce  que 
je  cherche  n'eft  pas  loin  d'ici.  Il  n'y  a 
que  fept  minutes  que  je  fuis  partie  de 
Moulins:  peut-être  aurois-je  prévenu  le 
funcfte  accident  qui  vous  eft  arrivé ,  Ci 
j'avois  découvert  plutôt  ce  que  j'ai  igno- 
ré (î  longtems  ;  mais  allons  nous  repo- 
fer  dans  votre  Palais.  Le  Druide  ayant 
appelle  FoiuçoUi  qui  par  refpecl  fe  te- 
noit  à  récart ,  lui  commanda  d'un  air 
févère  de  conduire  le  chariot  au  Cabi- 
net des  Veftales  >,&  de  le  garder.  En  en- 
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trant  dans  le  Salon  du  Palais,  h  Méyr 
aux  Gaines  Fut  frapée  des  caraéléres  que 
Je  Couteau  avoit  tracés  i  elle  en  treiiuil- 
iit,  (Se  s'arrètant  tout  court,  Qi^ie  vois- 
je  ?  dit-elle  ,  &  par  quelle  avanture  mon 
précieux  Couteau  s'elt-il  échapé  des  mains 
du  perfide  Merlin^  pour  venir  vous  con- 
foler  de  votre  malheur  dans  un  langa- 
ge inconnu  au  refte  des  mortels  i'  Le 
Druide  émerveillé  ,  fans  pourtant  lui  ré- 
véler Tavanture  de  fon  Couteau  ,  la  fup- 
plia  de  lui  expliquer  ces  paroles ,  puid 
qu'elles  fembloicnt  le  regarder.  Voici  ^ 
dît  la  Mère  aux  Gaines ,  leur  explica- 
tion : 

Ne  craignez  rien  poiu*  rotre  AUcy 
Tant  que  vous  aurez  fon  Berceau. 
Gardez  votie  Bélier  de  Tcau , 
Et  je  vous  répons  de  fa  vie. 

Le  dode  M.  . .  .  nous  affure  qu'à  cette 
explication  le  Druide  devint  plus  pale 
que  la  fraize  de  la  Mère  aux  Gaines ,  ce- 
pendant, qu'il  ne  voulut  pas  lui  avouer 
ce  qui  en  étoit.  La  Magicienne  ayant  re- 
marqué le  trouble  du  Druide,  lui  dit, 
Vaflbns  dans  un  autre  lieu,  ou  je  pour- 
rai 


Conte.  497 

rai  plus  comTnodément  vous  inftruire  de 
certaines  chofes  qui  (ont  fans  doute  écha- 
pees  à  cette  coniioiilance  univerfclle 
éxjfTît  TiTt  &  la  nature  vous  ont  com- 
blé. A  C3S  mots  le  Druide  la  conduiilt 
dans  la  SaHe  des  Peintures. 

C'étoit  un  lieu  véritablement  enchan- 
té. Il  y  avoir  fait  peindre  la  repréfenta- 
don  d'un  ameublement  où  l'or  briiloit 
par-tout  au  milieu  des  couleurs  les  plus 
vives  9  &  tout  cela  il  bien  imité  ,  qu'il 
n'y  avoir  perfonne  qui  ne  l'eût  prife  pour 
une  véritable  tapilTerie  :  des  figures  gro- 
tefques ,  des  mufiques  barbares,  des  oi- 
feaux  de  la  Chine ,  &  mille  fleurs  In- 
diennes, en  faifoient  les  fu jets.  Les  ta- 
bleaux qu'on  y  voyoit  ne  repréfentoient , 
ni  le  paiié ,  ni  le  préfent  i  cela  n'étoit 
pas  digne  de  l'art ,  ni  de  la  fcience  du 
Druide.  Le  plus  bel  ouvrage,  dont  cette 
fuperbe  Salie  paroiiroit  enrichie ,  étoit 
un  jeune  Augufte  majeftueux  ,  qui  dans 
les  fiécles  Futurs  devoit  réunir  !e  vaflrc 
Empire  des  Gaules  fous  Ci  domination , 
&  dont  la  gloire  devoit  s'étendre  j ni- 
ques à  de  nouveaux  climats.  La  Mers 
^nx  Gaines  le  reconnut ,  quoiqu'il  ne 
dût  naître  que  deux  cens  ans  après  3  c< 
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dès  qu'elle  eût  donné  quelques  momens 
d'attention  aux  autres  ornemens ,  elle 
s'alîit  fur  un  magnifique  canapé,  fit  met- 
tre le  Druide  auprès  d'elle ,  &  lui  parla 
de  cette  manière. 


HISTOIRE 

DE    LA    MERE 

AUX    GAINES. 

Quoique  je  fcache  que  vous  êtes  inf. 
truit  d'une  partie  des  chofes  qui  me 
regardent,  je  fuis  très-certaine  que  les 
plus  elTentielles ,  &  les  plus  particuliè- 
res, vous  font  inconnues  j  c'eft  de  quoi 
je  vai  vous  entretenir  le  plus  fuccincte- 
ment  qu'il  me  fera  pofîible. 

Le  Druide  n'étoit  guère  en  état  de 
donner  fon  attention  aux  difcours  de  h 
Afére  aux  Gaines  \  car  l'explication  qu'elle 
lui  avoit  donnée  des  caradléres  du  Sa- 
lon ,  &.  le  delir  de  retrouver  AlJe ,  lui 

eau- 
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caufoient  une  agitation  intérieure  ,   que 
toute  fil  raifon  pouvoit  à  peine  diiîîmu- 
1er  3  cependant ,   il  écouta  la  Magicienne 
^  avec  une  tranquillité  apparente. 

Je  fuis  fille  du  premier  Souverain  de 
la  Gaule  Armorique ,  continua-t-elle:  en 
naiflant  on  m'appella  Fbiioclée ,  nom  bien 
différent  de  celui  qu'une  tradition  popu- 
laire me  fait  porter  depuis  un  iiécle.  Je 
naquis  auiîi  belle  qu'on  peut  fètre  en 
naiifant;  mais  cette  beauté  devint  il  mer- 
veilleufe  dans  la  fuite,  que  j'ai  paiTé 
pour  un  miracle  de  beauté,  oc  mon  étoi- 
le ,  qui  m'avoit  favorifée  de  cet  avanta- 
ge, voulut  encore  me  donner  un  efprit 
qui  furpalloit  l'éclat  de  tant  de  grâces  y 
ce  fut  ce  qui  m'empêcha  d'en  être  moi- 
même  éblouie.  Lçs  adorateurs  de  mes 
appas  ne  me  touchoient  qu'autant  que 
l'efprit  &  la  fcience  les  diftinguoient.  Je 
fus  longtems  fans  en  voir  qui  fulTent 
dignes  de  mon  choix;  tout  mon  plaifir 
étoit  h  fûiitude ,  &  tous  mes  amufeniens 
la  lecture.  Mon  père,  le  Prince  le  plus 
magnifique  de  fon  iiécie ,  étoit  aufli  le 
plus  ignorant  i  cependant  il  avoit  raf- 
femblé  a  grands  fraix  les  Livres  les  plus 
rares  8i  les  plus  ciiriei;x    de  j'Univeis; 

"1    5  niTÀs 


<;oo        Le    Bélier, 

mais  il  n'en  avoit  jamais  Id  unfèiiL  Cet- 
te Bibliothèque  étoit  mon  féjour  ordi- 
naire :  de  ma  leclure ,    6^:  du  choix  que 
j'en  faifois ,  je  tirai  les  premiers  élémens 
de  ces  comioiiîances  qui  nvont  rendue  il 
iameufe.    Une  application   continuelle  , 
jointe   à  la  pénétration  de  mon  génie , 
m'eurent  bientôt  rendue   maitreife  des 
caracléres  les  plus  incoimus,  &  du  fcns 
le  plus  obfcur  des  Livres  dont  cette  Bi- 
bliothèque étoit  remplie.   Cependant,  le 
plusV)récieux  de  tous  ces  Volumes  me  pa- 
rut longtems  impénétrable }  il  contenoic 
un.  nombre  infini  de  plantes,  &  de  fleurs, 
tantôt  entremêlées ,  tantôt  rangées   fé- 
parément,   &  quelquefois  interrompues 
dans  leurs  arrangemens  par  les  planètes 
Se  les  conllellations ,  fous  les  différentes 
figures  dont  les  Alh'onomcs  nous  les  re- 
préfentent.    je  ne  doutai  pas  que  ce  ne 
fût  autant  d'hiérog'ifiqties  employés  au 
lieu  des  différens  caractères  dont  les  au- 
tres Livres  étoient  écrits.  Je  vins  à  bout 
d'un  langage  d  difficile  (Se  inconnu  à  tout 
autre,   malgré  le  myllére  c<  les  énigmes 
qui  l'enx^lopoient.    Je  ne  fus  que  trop 
récompenfée  de  mon  travail  &  de  mes 

veiU 
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Veilles ,  par  les  fccrcts  que  ce  Livre  me 
revcta. 

Mon  pore  ,  qui  ne  me  trouvoit  de  dé- 
RiLit  que  celui  d'être  trop  attachée  à  la 
leCture  ,  rii'avoit  fouvent  menacée  de 
Faire  brûler  tous  ces  Livres.  Un  jour  il 
vint  m'arracher  de  fa  Bibliothèque  pour 
me  mener  à  une  chaffè.  Te  montai  à 
cheval ,  &  dans  .  e:  état  au  milieu  d'u- 
ne fuite  brillante  de  l'un  &  de  l'autre  fé- 
xe ,  j'extacois  toutes  les  femmes ,  &  je 
ciiarmois  tous  les  hommes  fans  y  faire 
la  moindre  attention. 

Nous  étions  dans  le  milieu  dime  vafte 
plaine  qui  bo'rdoit  une  rivière  aifez  pro- 
fonde 5  dès  que  la  chalTe  commença ,  mille 
cris  s'élevèrent,  &  mon  cheval  effrayé 
m'emporta  d'une  courfe  rapide  droit  à 
cette  rivière.  Il  sV  précipita ,  &  l'ayant 
paifée  ,  il  ne  s'arrêta  que  dans  le  milieu 
d'un  Bois.  Je  mis  pied  à  terre ,  j'attachai 
mon  cheval  au  premier  arbre,  &  char- 
mée que  cet  accident  m'eut  éloignée  d'u- 
ne foule  importune,  je  me  promenai 
quelqHe  tems  j  &  trouvant  un  lieu  pro- 
pre à  me  repofer  ,  je  m'alTis  fur  un  gazon 
iiaiifant  au  pied  d'un  vieux  chêne.  Là ,  je 
m'abandonnai  à  la  rêverie  ,  elle  me  me- 
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na  fi  loin,  que  le  jour  comniencoit  à 
baifler  lorfque  j'en  fus  tirée  par  un  aflez 
grand  cri  au  haut  de  Tarbre  contre  le- 
quel j'étois  appuyée  \  un  gros  Hibou 
eaufoit  ce  bruit,  il  toniboit  de  branches 
en  branches ,  &  s'étant  embarraifé  fur 
La  dernière  par  une  infinité  de  guenillons 
qui  lui  pendoient  aux  pieds,  je  crus  que 
c'étoit  de  lui  dont  on  s'étoit  fervi  pour 
la  chalTe.  Les  oifeaux  de  cette  efpéce  font 
d'ordinaire  le  jouet  &  la  fable  des  autres 
oifeaux.  Comme  j'en  faifcis  tout  un  au- 
tre cas ,  je  le  mis  en  liberté  j  mais  au 
lieu  de  s'envoler  lorfque  je  l'eus  débar- 
ralTé  ,  il  fe  mit  à  terre  à  deux  pas  de 
moi,  &  me  regarda  fixement.  L'obfcu- 
rité  nailfante  commcnqoit  à  lui  rendre 
Pufage  de  la  vue  que  le  grand  jour  lui 
avoit  ôtée.  Au  lieu  de  me  parler  com- 
me je  crus  qu'il  alloit  faire ,  après  m'a- 
voir  tant  lorgné  ,  il  fit  un  petit  cri ,  bâ- 
tit des  ailes ,  c\  s'envo'a  \  fon  vol  ne  fut 
pas  rapide  ,  il  fe  pofa  fur  un  autre  chènc 
à  dix  pas  de-là,  &  fit  un  fécond  cri  j  je 
m'en  approchai  ,•  mais  le  Hibou  difpa- 
rut ,  &  de  fendroit  où  je  l'avois  vîi  il 
fortit  un  rayon  de  lumière.  Plufieurs 
flambeaux  parurent  un   moment  après 
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dans  le  bois ,  &  une  partie  de  ceux  qui 
s'étoient  répandus  pour  me  chercher  dans 
tous  les  environs ,  m'ayant  trouvée ,  je 
regagnai  la  cour  de  mon  père  bien  avant 
dans  la  nuit. 

Depuis  ce  jour,  la  Bibliothèque  me 
fut  interdite  i  tout  ce  que  je  pus  obte- 
nir fut  d'en  tirer  un  feul  livre.  Ce  fut 
celui  des  Hiérogliphiques  j  &  comme  mon 
père  crut  que  ce  n'étoit  que  pour  en  re- 
garder les  images,  il  me  fut  permis  de 
le  faire  porter  aux  promenades  folitaires 
que  j'allois  chercher.  Elles  étoient  d'or- 
dinaire vers  le  bois  où  j'avois  vu  cet 
Hibou  i  je  m'y  engageai  un  jour  bien 
avant,  après  avoir  laiiïe  ceux  qui  m'ac- 
compagnoient  à  Tentrce  du  bois ,  pour 
m'y  promener  avec  pkis  de  liberté  ;  j'y 
voulus  attendre  le  coucher  du  Soleil, 
dans  refpérance  de  voir  mon  Hibou  5 
j'examinois  avec  foin  tous  les  arbres, 
fans  avoir  pu  reconnoître  celui  d'où  j'a- 
vois vu  fortir  ce  rayon  de  lumière,  & 
ni'étant  fatiguée  dans  cette  recherche  inu- 
tile ,  je  me  couchai  fur  l'herbe ,  &  m'en- 
dormis d'un  profond  fo mm eil  :  il  ne  du- 
ra guéres  i  &  ce  qui  caufa  mon  réveil , 
fut  de  me  fentir^prefque  dans  les  bras 

d'un 
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d\in  homme  ,  ou  pour  mieux  dire  crime 
de  CCS  figures  humaines  fous  lefquelîes 
ou  peint  les  fatyres  ;  il  en  avoit  le  vi- 
fjge  5  «S:  quoiqu'il  n'en  eut  ni  les  cornes 
ni  les  pieds ,  Ton  corps  étoit  herilTc  d'un 
poil  affreux.  Mes  efforts  &:  mes  cris  au- 
roicnt  peut  être  été  inutiles  pour  m'en 
garantir,  fi  le  Kibou  le  plus  effroyable 
que  jamais  Hibou  puiife  être ,  n'eût  al- 
îarmé  ce  monftre  j  il  s'é'oignn  de  quel- 
ques pns,  &  leva  les  yeux  pour  voir 
d'où  venoit  ce  cri  j  il  vit  comme  moi 
quelque  chofe  de  lumineux  entre  les 
griffes  du  Hibou ,  qui,  defcendant  à  plomb 
lur  lui,  retendit  à  mes  pieds.  Je  le  crus 
frapé  de  la  foudre  ;  la  terre  ctoit  arrofee 
de  fon  fang ,  &  quoique  j'en  eulfe  hor- 
reur ,  je  ne  laiiîai  pas  de  m'en  appro- 
cher ^  je  ne  pus  rciiiler  à  la  curiofité  de 
m'éclaircir  de  ce  qui  lui  avoit  porté  le 
coup  mortel  j  il  étoit  tombé  à  la  ren- 
verfe,  &  je  vis  le  manche  d'un  cou- 
teau ,  dont  toute  la  lame  paroiffoit  en- 
foncée dans  fon  cœur.  Je  ne  l'eus  pas 
plutôt  retiré ,  que  les  endroits  de  cette 
Jame ,  qui  n'étoient  point  fouillés  de 
fang,  m'cbiouirent  par  leur  éclat.  Dès 
que  ce  couteau  fut  à  ma  poifelîion  ,  je 

aus 
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crus  avoir  le  plus  précieux  Se  tous  les 
tréfors ,  à  je  ne  me  trompois  pas  j  je 
voulus  en  laver  !a  lame  clans  l'eau  clai- 
re qui  Ibrtoit  d'un  rocher  à  deux  pas 
d'où  i'étois^  mais  ce  fut  inutilcmciu  , 
Teau  ne  faifoit  que  rendre  la  couleur 
du  fan^  dIus  vive  y  ce  Drcdif;e  m'éton- 
na ,  &  nion  etonnement  redoubla  en- 
core par  un  nouveau  prodige  -,  j'en  ap- 
puyai la  pointe  fur  le  rocher ,  pour  cf- 
îayer  ii  le  fang  ne  s'elfaceroit  point  j 
niais  dès  que  cette  pointe  toucha  le  ro- 
cher ,  le  couteau  fcmbla  s'animer  d'un 
mouvement  auquel  je  cédai  ,*  &  fuivanc 
iejiiiouvement  de  la  main  dont  je  le  te- 
nois,  il  forma  des  caraéléres  communs, 
mais  ce  qu'il  écrivit  étoit  dans  le  même 
langage  que  ce  qui  eil:  écni  dans  votre 
Salon,  &  c'eil  ce  langage  que  j'avois 
appris  dans  le  Livre  dont  je  viens  de 
vous  parler.  Voici  ce  qui  étoit  écrit  fur 
le  rocher  : 

Jeune  beauté?  q^.ii  n'aimez  rien 
De  tout  ce  qu'à  votre  %e  on  aime  } 
Jeune  beauté j  gai'dez-moi  bien? 
Et  je  vous  garderai  de  même. 

Je 
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Je  me  fuis  un  peu  étendue  fur  ces 
premières  circonil:ances  de  ma  vie,  par- 
ce qu'elles  ne  vous  étoient  pas  connues  : 
je  vai  à  préfent  vous  parler  plus  fuccinc- 
tement  du  refte. 

J'avois  deux  tréfors  ineftimables ,  qui, 
m'élevant  au  -  delïïis  des    connoilTances 
ordinaires ,  ne  me  laiiToieut  de  goiit  que 
pour  les  fpéculations  fublimes.    Tout  ce 
que  j'avois  elfa}  é  pour  ôter  le  fang  qui 
ibuilioit  mou  couteau  ,  n'avoit  pu  le  fai- 
re difparoitre  :  je  m'avifai  un  jour  de  le 
gratter  avec  la  pointe  d'un  poinçon  d'or; 
For  fe  Fondit ,  &  le  {Iin.g  s'e&qant  juf- 
ques  à  la  moindre  tache  ,  le  couteau  de- 
vint plus  brillant  que  \gs  aftres  du  Ciel. 
Je    le  confultois  dans  toutes  mes  diffi- 
cultés ,  &  je  fortois  toujours  d  embarras 
par  ce  qu'il  ccrivoit.  Je  rcconnois  à  pré- 
fent, que  ce  n'eft  que  dans  ^e  tems  qu'il 
cil  fanglant  qu'il  s'explique  dans  cette 
langue  inconnue.    J'ai  fouvent  cru  que 
c'étoit  le    couteau  dont  Apollon  s'ctoit 
fervi  pour   écorcher    Marjias  ^  puifqu'il 
rendoit  des  Oracles ,  &  qu'il  les;  rendoit 
touj^^urs  en  vers.    Mais  fmiifons. 

Je  reRai  auprès  de  mon  père  fans  ja- 
mais vouloir  coufcntir  aux   engagemens 

.  pour 
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pour  lefquels  on  ne  cefToit  de  me  tour- 
menter ,  &  j'y  reftois  dans  tout  l'éclat  de 
ma  première  fraîcheur ,  tandis  que  tou- 
tes les  perfonnes  de  mon  àgc  voyoient 
difparoitre  leurs  charmes  p-ar  le  nombre 
des  années  :  je  m'apperqus  qu'on  s'en- 
nuyoit  d'une  beauté  que  Pon  voyoit  de- 
puis fi  longtems ,  &  m'en  trouvant  en- 
nuyée moi-même ,  je  quittai  mon  climat 
natal ,  pour  faire  de  nouvelles  décou- 
vertes dans  les  terres  étrangères.  Je  vi- 
fitai  l'Egypte ,  l'Afrique  ,  la  Perfe  ,  & 
les  Indes.  Plufieurs  fiécles  s'étant  écou- 
lés pendant  ces  diffcrens  voyages  &  les 
longs  féjours  que  j'ai  faits  dans  ces  ré- 
gions reculées,  je  me  déterminai  enfin 
à  revenir  en  Europe  ,  pour  l'enrichir  de 
tant  de  veilles  &  de  tant  de  pénibles 
travaux.  J'y  trouvai  la  réputation  du  fa- 
meux Merlhi  par-tout  répandue  i  le  défir 
de  fcavoir ,  fi  les  merveilles  qu'on  pu- 
blioit  de  fa  fcience  étoient  dignes  de 
cette  réputation  ,  me  fit  paiTer  en  An- 
gleterre :  je  pris  la  figure  que  vous  me 
voj'ez  pour  ce  voyage  ,  &  j'y  trouvai 
Merlin  égal  à  tout  ce  qu'on  publioit  à 
fon  avantage.  Son  extraction  ell:  illuf- 
tre,  puifqu'il  defcend,  comme  moi,  d'un 
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des  premiers  Souverains  de  l'Armori- 
q\!c,  dont  la  pofïérité  s'eft  établie  dans 
la  Province  de  Cornouaiîle  dont  il  avoit 
le  Duché. 

La  faveur  du  Roi  d'Angleterre  don- 
Hoit  un  cq-jnd  relief  à  Merlhi,  je  fus 
charmée  àe  fon  efprit,  mais  je  ne  fus 
pas  fi  ccHitent«  de  fon  caradére  ,  quoi- 
qu'il le  cachât  autant  qu'il  lui  étoit  poC- 
fible  par  une  grande  apparence  de  un- 
céritJ ,  qui  couvroit  un  artifice  qui  al- 
loit  jufqucs  à  la  fupercherie.  Je  connus 
bientôt ,  que  les  foins  qu'il  prenoit  pour 
me  paroitre  agréable ,  &  pour  s'inllnuer 
auprès  de  moi ,  avoient  pour  but  fon 
intérêt.  Il  me  parloit  fouvent  de  cette 
merveilleufe  Fhiloclée  ,  dont  quelque 
chronique  de  Bretagne  faifoit  mention, 
Sl  qu'on  croyoit  encore  ,  difoit-il ,  par- 
mi les  vivans.  Il  me  parloit  encore  d'un 
glaive  enchaiité ,  qui  avoit  rendu  cette 
beauté  fameufe  immortelle  ;  en  me  di- 
fant  toutes  ces  choies ,  il  me  regardoit 
avec  une  extrême  attention.  Il  n'en  fi- 
lut  pas  davantage  pour  m''allarmer  ;  j'eus 
recours  à  mon  Couteau,  &  mon  Cou- 
teau m'avertit  que  AJerIni  en  vouioit  au 
plus  précieux  de  mes  tréfcrs.  Toute  ma 

fcien- 
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fcience  ne"  pouvant  me  raffurer  contre 
les  artifices  irun  homme  qui  femb^dît 
m'avoir  découverte ,  je  quittai  T'ingle- 
terre  pour  me  réfugier  au  pied  du  Mont- 
Apennin  ,  &  pour  me  cacher  à  fa  pour- 
fuite  &  à  tous  fcs  projets  -,  j'y  pris  cette 
fbrme  d'extrême  décrépitude  ,  où  Ton 
m'a  vue  •■,  mais  toutes  mes  précautions 
flirent  inutiles ,  le  perfide  fit  tant  qu'il 
m'enleva  mon  Couteau. 

Vous  fcavez  une  partie  de  ce  qui  m'eft 
arrivé  depuis  -,  vous  fqavez  îe  fujet  de 
ces  Gaines  univerfcles,  qui  m'ont  fait 
donner  le  nom  de  ia  Mère  aux  Gcilytes  ; 
vous  fqavez  aufTi  ce  qui  m'attira  en  Fran- 
ce. Je  fuis  inftruite  de  ce  qui  vous  efl 
arrive  depuis  deux  jours ,  &  c'eft  pour 
vous  offrir  tout  le  fecours  de  mon  art , 
joint  au  votre  ,  que  je  viens  ici.  Le  per- 
fide Merlin  y  chalfé  de  l'Angleterre ,  a 
non-feulement  trouvé  azile  à  la  Cour  de 
PepWy  mais  fa  nouv'elle  faveur  l'a  mis. 
en  polfeiPion  de  la  Principauté  de  Noi- 
fy  j  c'eft  là  qu'il  a  élevé  fon  fils  dans  là 
même  crainte  de  votre  voiflnage,  que 
vous  avez  toujours  eu  du  lien.  Vous 
voyez  que  les  aftres  fe  font  moqués  de 
toutes    les  précautions    que  vous  ave:^ 

ori^ 
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prifes  \\m  i^  "l'autre  pour  éloigner  deux 
cœurs  ,  dont  la  tendrelle  devoit  être  (i 
fatale  à  leur  union  :  le  Livre  ,  dont  je 
vous  ai  parlé ,  m'a  inftruite  de  toutes 
ces  chofes ,  &  me  promet  la  pofTefîioii 
du  tréfor  que  Merlin  m'a  volé.  Je  fqai 
le  moyen  de  rappeller  Ton  fils  des  por- 
tes du  trépas  à  la  vie ,  &  ce  n'eft  qu'en 
lui  rendant  ce  fils ,  que  cet  enchanteur 
fe  refondra  à  me  rendre  mon  Couteau. 
C*eft  maintenant  à  vous  à  m'apprendre 
par  quel  hazard  il  a  pu  échaper  de  fes 
mains  pour  égorger  Ton  fils  ,  &  pour 
tracer  enfuite  les  caradéres  que  j'ai  lus 
fur  le  marbre  de  votre  falon. 

Le  Druide  ,  pénétré  de  fon  afflidlion, 
ne  pouvant  plus  fe  contraindre ,  &  fen- 
tant  de  plus  le  befoin  qu'il  pouvoit  avoir 
de  la  Magicienne ,  fe  jetta  alors  à  fes  ge- 
noux ,  &  en  les  arrofant  de  fes  larmes , 
il  lui  conta  naturellement  l'état  préfent 
des  choies. 

Qiioi  !  s'écria  la  Mère  aux  Gaines ,  le 
Prince  de  Noify  a  difparu  dans  la  fon- 
taine ?  Le  Berceau  à'Alie  en  paroifTant 
au-delfus  de  l'eau  a  été  enlevé  par  Mer- 
Ini'^  Car  5  n'en  doutez  point ,  c'eft  lui- 
jîième  qui  vous  a  fait  le  vol  ,  &  de  plus 
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votre  fille  eft  perdue.  Qiie  de  malheurs  / 
ajouta- t-elle.  La  perte  d'Alie,  qui  vous 
eft  le  plus  feiifible  de  tout  ,  me  fliit 
trembler  pour  vous  ,  puifque  vous  ne  la 
trouverez  qu'en  retrouvant  Ton  Berceau  ; 
&  comment  refpérer ,  votre  plus  cruel 
ennemi  en  étant  polîeireur  ?  &  cet  en- 
nemi eft  Ahrliii ,  qui  malgré  mes  foins 
&  mes  précautions,  m'enleva  mon  Cou- 
teau. En  difant  ces  mots  ,  quelques  lar- 
mes échapérent  à  la  Magicienne ,  &  d'un 
ton  pénétré  de  douleur  ,  elle  répéta  ces 
vers  que  le  Couteau  lui  avoit  traces  dans 
la  forêt. 

Jeune  beauté  ,  gardez-moi  bien  , 
Et  je  vous  gai'derai  de  même. 

C'eft  ce  que  tu  me  recommandois , 
continua-t- elle  ,  précieux  tréfor  que  j'ai 
tant  appréhendé  de  perdre  ,  &  dont  j'ai 
regretté  la  perte  avec  des  remords  (i  cui- 
fans ,  &  qui  ne  finiront  jamai-s.  Hélas  î 
que  pouvois-je  faire  de  plus  pour  te  con- 
ferver  ?  Que  ne  me  gardois-tu  de  même 
félon  ta  promeife ,  quand  le  Chariot  en- 
chanté vint  fe  préfenter  à  mes  yeux,  dans 
les  déferts  de  l'Apennin  ? 

Le 
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Le  Druide,  à  ce  redoublement  de 
douleur  que  témoigna  la  Mère  aux  Gai- 
nés  ^  crut  ne  pouvoir  mieux  prendre  fou 
tems,  pour  lui  apprendre  que  ce  Cou- 
teau fi  précieux  &  fi  regretté  ,  étoit  en 
fa  puiilîmcc ,  qu'en  lui  oifrant  de  le  lui 
remettre  entre  les  mains.  Elle  fut  il  tranf- 
portée  de  ravillement  à  cette  nouvelle, 
qu'elle  pcnfa  s'en  évanouir.  Le  Druide 
la  conduifit  à  la  Statue  de  Cléopâtre ,  ou- 
bliant qu'il  n'avoit  plus  cette  bague  qui 
pouvoit  feule  la  faire  ouvrir.  Il  relta 
donc  tout  court  vis-à-vis  de  la  Statue  & 
de  la  Magicienne,  à  qui  il  avoua,  qu'en 
perdant  fa  fille  il  avoit  aulfi  perdu  fon 
Talifman  qu'elle  avoit  au  doigt  ;  il  lui 
apprit  que  cette  Bague  étoit  la  feule  clef 
qui  pouvoit  ouvrir  la  Statue  qui  renfer- 
moit  fon  Couteau.  La  Magicienne  défef- 
pérée  rcfoiut  de  mettre  toute  fi  fcience 
enufage,  pour  triompher  des  obftaclcs 
qui  s'oppolbient  à  fon  bonheur.  Elle  dit 
au  Druide  d'ordonner  à  Poinçon  d'aller 
fous  toutes  fortes  de  form.es  chercher 
Alîe^  tandis  qu'elle  s'oecuperoit  du  foin 
de  ftiire  retrouver  le  Berceau. 

Revenons  donc  à  la  belle  Alie ,  que 
nous  avons  lailTée  fe  jettant  à  corps  per- 
du 
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du  entre  les  bras  du  Géant;  cette  fitua- 
tion  m'auroit  donné  de  Tinquiétude  pour 
toute  autre  qu'Alie  ;  mais  grande  étoic 
la  vertu  des  Talifmans  antiques ,  &  plus 
grande  encore  la  foi  de  ceux  qui  y 
croyoient.  La  charmante  Aiîe  ,  qui  peu- 
foit  courir  après  l'ombre  de  Ton  cher 
Amant ,  s'écoit  attendue  à  n'embraser 
que  l'air  j  mais  quelle  Fut  fa  furprife  de 
le  trouver  entre  les  bras  d'un  corps  fo- 
lide  &  raifonnablement  épais/  fa  frayeur 
lui  rendit  d'abord  toute  fa  raifon.  Alors 
voyant  avec  horreur  le  danger  où  elle 
venoit  de  fe  jetter  elle-même ,  elle  £t 
mille  cris  &  mille  efforts  pour  fe  dé- 
barrafler  du  Géant ,  qui ,  loin  de  lâcher 
fa  proie ,  la  porta  dans  fon  quartier , 
fans  qu'elle  eût  feulement  touché  pied 
à  terre.  Quel  effroi  s'empara  de  fon  ame, 
quand  elle  fe  vit  renfermée ,  &  qu'elle 
vint  à  fonger  que  dans  un  même  jour 
elle  avoit  poignardé  l'objet  de  toute  fa 
tendreffe,  &  qu'elle  fe  trouvoit  au  pou- 
voir d'un  monftre  qu'elle  déteftoii  ?  Le 
Géant  lui  demanda  pourquoi  elle  avoit 
tant  fait  de  cris  en  nommant  le  Prince 
de  Noify  i  elle  lui  dit  que  c'étoit  pour 
l'avoir  tué  de^fa  propre  main  :  le  Géant 

von^ 
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voulut  TembrafleL-  pour  la  remerciei:  ; 
mais  s'ctant  défendue  de  cette  marque 
de  fa  recomioilîlmce ,  il  lui  demanda  ce 
qu'étoit  devenu  Ton  Bélier.  Il  ell  mort , 
lui  repliqua-t-elle ,  c'cft  moi  qui  l'ai  af- 
falîiné.  Malheureux  Prince  de  Noify  î  s'é- 
cria-t-elle.  Ceft  moi,  qui  fous  la....  Le 
Monlmeau  tranfporté  de  fureur ,  fans 
donner  a  Alie\Qte\\\s  d'achever,  &  fans 
confulter  fon  amour  pour  elle,  lui  don- 
na un  foulHet  qui  la  rcnverfa  à  fes  pieds , 
&  fut  tenté  de  lui  couper  la  tète^  pour 
venger  le  meurtre  qu'elle  venoit  d'a- 
vouer. Elle  tut  ravie  d'être  battue  ,  tant 
elle  craignoit  un  meilleur  traitement. 
MalheureLife  î  lui  dit  le  Géant,  en  la 
relevant  rudement,  voi  ce  que  te  coûte 
ta  perfidie  :  Sans  l'aveu  que  tu  viens  de 
me  faire  ,  je  t'aurois  dès  cettte  nuit  reçu 
tout  botté  dans  mon  lit  :  mais  ne  croi 
pas  échaper  à  ma  vengeance  ,  s'il  eft 
vrai  que  tu  ayes  tué  mon  Bélier  ;  je 
vai  t'enfermer  dans  fa  chambre  ,  &  en- 
fuite  je  m'informerai  de  la  vérité.  Trem- 
ble fi  mon  fîvori  n'eft  plusi  ton  père 
fera  ma  première  viclime  j  &  quand  je 
ferai  las  de  t'avoir  fait fervir  âmes  amu- 
femens,  je  t'enterrerai  toute  vive. 

Après 
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Apres  avoir  prononcé  cette  effroya- 
ble fentence,  le  Géant  renferma  Alic 
dans  la  petite  cabane  de  défunt  le  Bé- 
lier, où  il  lui  donna  le  tcms  de  faire  des 
réflexions ,  tandis  qu'il  ronfla  jufques  au 
jour.  Dès  qu'il  parut,  le  cruel  Moulineaii 
fe  mit  en  campagne  j  &  la  malheureufe 
Alie  ,  qui  ne  craignoit  rien  tant  que  l'ex- 
écution de  l'Arrêt  prononcé  contre  el- 
le ,  fongeoit  par  quel  genre  de  mort  elle 
pourroit  prévenir  ce  malheur.  Comme 
elle  regardoit  de  tous  côtés ,  elle  vît  le 
nom  à' Alie  gravé  par-tout  fur  les  mu- 
railles ;  elle  ne  douta  point  que  ce  ne 
fût  de  la  faqon  du  fidèle  &  délicat  Bé- 
lier ,  &  ce  fut  pour  elle  un  nouvel  ac- 
croifTement  a  fa  douleur ,  qui  fut  inter- 
rompue à  la  vue  de  ce  Livre ,  qu'elle 
avoit  jette  de  la  fenêtre  du  Druide  au 
Prince  de  isToi/)' i  pour  le  ramalTer,  elle 
s'apuya  de  la  main  contre  la  porte  de  la 
cabane ,  &  dés  que  la  Bague  l'eût  tou- 
chée, cette  porte  s'ouvrit  j  vous  croyez 
bien  que  l'étonnement  à' Alie  fit  place  à 
TempreATement  qu'elle  eut  de  faifïr  une 
C  heureufe  occafion  de  fe  fauver  tenant 
Ton  Livre  j  mais  elle  fe  garda  bien  de 
tourner  fes  pas  vers  le  jardin  de  fon  pé- 
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rc ,  où  elle  fccivoit  que  le  Géant  ctoif 
allé  ;  ce  fut  donc  pour  éviter  Çà  rencon- 
tre ,  qu'elle  prit  un  aiTez  grand  détour  s 
&  après  avoir  marché  allez  longtcms , 
elle  apperqut  un  bois  où  elle  fe  jettn 
pour  y  attendre  la  nuit.  Ce  bois  faifoit 
une  partie  de  la  forêt  de  Noify.  Dès 
qu'elle  y  fut  aflez  avancée  pour  s'y  croi- 
re en  fureté  ,  elle  fe  laiifa  toml3er  au 
pied  du  premier  arbre,  accablée  de  dou- 
leur ,  d'épouvante,  &  de  lafîîtude -,  elle 
fe  feroit  donné  moins  de  tourment ,  fî 
elle  avoit  pu  s'imaginer  ce  qui  fe  paflbit 
ailleurs. 

Le  petit  Poinçon  ayant  pris  exacte- 
ment la  forme  du  Bélier ,  étoit  forti  de 
chez  le  Druide  environ  en  même  tems 
que  le  Géant  fortoit  de  fa  demeure  j  ils 
ne  manquèrent  pas  de  fe  rencontrer,  & 
d'aulli  loin  que  le  Seigneur  Afoitlineau 
apperqut  fon  cher  Favori ,  il  fe  repentit 
du  mauvais  traitement  qu'il  avoit  tait  à 
la  belle  Alie  -,  il  courut  à  lui  plein  de 
joie,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  le  vint  cher- 
cher pour  le  mettre  en  polfelFion  du  refte 
des  tréfors  de  fon  ennemi^  mais  il  fut 
fort  furpris  de  voir  que  fon  Favori  le 
Bélier ,  au  lieu  de  l'attendre .  fiayoit  d'un 
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autre  côté  ;  il  eut  beau  Tappeller  Sl  le 
menacer  en  courant  après ,  le  Relier 
fuyoit  toujours.  Cette  fuite  de  Tua  & 
cette  pourfuite  de  l'autre,  par  le  terrain 
le  plus  difficile  que  le  petit  Foinçon  pou- 
voit  trouver ,  dura  ii  longtems ,  que 
le  Géant  fe  rendit  j  &  après  un  vafte  dé- 
tour ,  fe  voyant  aiTez  près  de  fou  quar- 
tier ,  il  réfolut  d'aller  prendre  fon  grand 
cheval,  pour  avoir  raifon  du  déferteur 
qu'il  avoit  Ci  longtems  &  ii  inutilement 
pourfuivi. 

Dès  que  le  Géant  eut  lâché  prife,  le 
Bélier  partit  à  toutes  jambes ,  &  après 
avoir  parcouru  tous  les  lieux  à  la  ronde 
fans  rien  trouver ,  il  parvint ,  avant  le 
coucher  du  Soleil,  à  cet  endroit  de  la 
forêt  de  Noify,  que  la  pauvre  Alie 
avoit  pris  pour  fa  retraite:  il  la  trouve 
dans  le  moment  que  défaifant  de  la  plus 
belle  jambe  du  monde  la  plus  belle  jar- 
retière de  rUnivers ,  elle  alloit  étran- 
gler au  premier  arbre  la  créature  la  plus 
charmante  &  la  plus  défolée  qui  fut  ja- 
mais. La  préfence  du  Bélier  prévint  le 
funefte  effet  de  fon  défefpoir.  Rien  lie 
peut  exprimer  fon  étonnement  &  fa  joie 
à  cette  vue.  Eft-ce  toi  ?  s'écria-t-elle ,  en 

Z  2  l'em. 


5i8        Le     Bélier, 

rembraflant ,  eft-ce  toi ,  mon  cher  Prin- 
ce? Eft-ce  toi  que  je  revois  fous  cette 
figure  odieufe  qui  m'a  11  cruellement 
abufée  ?  Le  petit  Foincon  pleuroit ,  tan- 
dis qu'elle  lui  tâtoit  le  côté ,  pour  cher- 
cher la  blelTure  qu'elle  lui  avoit  faites  il 
balancoit  à  fe  découvrir  ,  s'affligcint  de 
lui  ôter  la  joie  que  lui  caufoit  cette  il- 
iulion  ;  mais  il  falut  pourtant  reprendre 
fa  véritable  forme ,  &  voyant  l'afïlidion 
que  la  tendre  Alie  en  eut,  il  la  conjura 
de  fe  calmer,  en  lui  diiant,  qu'elle  de- 
voit  beaucoup  efpérer  du  fecours  que 
lui  promettoit  la  Mère  aux  Gaines ,  dont 
il  lui  apprit  l'arrivée.  Alie ,  fe  lailTant 
aller  aux  difcours  flateurs  de  Poinçon^ 
prit  le  parti  de  le  fuivre  pour  fe  rendre 
chez  fon  père. 

Pendant  qu'ils  marchoient ,  l'aimable 
Poinçon^  qui  s'étoit  chargé  du  Livre, 
pour  en  débarralTer  Alie^  lui  dit,  Ma  belle 
maitreffe,  fî  vous  fqaviez  la  joie  que 
vous  allez  caufer  au  Druide  mon  Sei- 
gneur ,  en  lui  rapportant  ce  Livre ,  vous 
en  fentiriez  moins  de  douleur  i  il  ell 
rempli  des  plus  beaux  fecrets  de  la  Na- 
ture ,  &  des  plus  jolies  hiftoires  du  mon- 
de j  je  vai ,  pour  vous  faire  trouver  le 
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themin  moins  ennuyeux,  &  pour diftiai- 
re  votre  afflidion,  vous  en  conter  une; 
car  mon  Mairre  me  le  laiiToit  lire  quel- 
quefois i  pour  lui ,  il  ne  s'elt  jamais  amu- 
ié  à  lire  les  contes  dont  il  eit  rempli. 

Il  y  avoit  autrefois  un  Druide  en 
Baife-Bretagne ,  qui  s'nppelloic  Gcifpard 
le  Sçavant  :  il  l'étoit  a  tel  point  ,  qu'il 
avoit  fait  un  gros  Livre ,  ou  toute  la 
Icience  du  monde  étoit  renfermée  :  il 
avoit  auilî  inventé  im  langage  nouveau , 
compofé  de  fleurs ,  de  plantes ,  de  pla- 
nettcs  ,  &  je  ne  fcai  de  combien  d'au- 
tres chofes.  Or,  ce  Gafpard  le  Sçavant 
avoit  un  fils  il  beau ,  qu'il  devint  amou- 
reux de  lui-même  ;  il  n'avoit  point  de 
plus  grand  plailir  que  celui  de  palier  les 
journées  entières  à  fe  mirer  dans  l'eau  i 
ce  fut  pour  cela  que  ^o\\  père  l'appella 
Narcijfe  5  cependant ,  il  étoit  il  affligé 
de  la  folie  de  Ton  fils ,  qu'il  le  fit  venir 
un  jour  dans  fon  laboratoire ,  &  après 
l'avoir  bien  grondé  de  ion  impertinente 
coquetterie  ,  Mon  fils ,  lui  dit-il ,  tu  ne 
lerois  jamais  bon  à  rien,  fî  je  te  gar- 
dois auprès  de  moi  j  c'eft  pourquoi  je 
vai  te  donner  une  commiilion  qui  te  fe- 
ra voir  le  monde  i  mais  c'eG:  à  condition 
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que  tu  ne  te  verras  jamais  toi-même; 
cnr  11  jamais  tu  te  regardes  dans  Peau , 
tu  deviendras  fî  effroyable ,  que  tu  au- 
ras horreur  de  ta  figure  j  &  (1  ce  mal- 
heur arrive ,  il  n'y  aura  que  celle  qui 
pourra  lire  &  entendre  ce  qui  eft  écrit 
dans  mon  Livre ,  qui  pourra  te  rendre 
cette  beauté  qui  t'a  tourné  la  tête ,  &que 
tu  mépriferas  alors  pour  en  aimer  une 
autre.  De  plus ,  en  reprenant  ta  premiè- 
re beauté  ,  toute  ma  fciencc  te  fera  com- 
muniquée ,  ainii  qu'à  celle  entre  les  mains 
de  qui  doit  tomber  mon  Livre,  fî  elle 
peut  comprendre  un  langage  inventé  par 
moi  feul.  Ecoute  ce  que  je  vai  te  dire. 
ïl  y  a  dans  le  monde  une  forêt ,  &  dans 
cette  forêt  il  y  a  un  arbre  difficile  à 
trouver ,  Sz  dans  cet  arbre  il  y  a  une 
gaine  d'or,  &  d'un  or  qui  ne  fe  fondra 
point ,  comme  f^ra  tout  autre  or ,  en  tou- 
chant le  Couteau  que  je  vai  te  donner  : 
c'ed  cette  Gaine  qu'il  faut  que  tu  cher- 
ches ,  que  tu  trouves ,  &  que  tu  me  rap- 
portes i  à  ces  mots ,  il  lui  donna  le  Cou- 
teau ,  l'embralfa  tendrement ,  &  le  fit 
partir.  Mais  il  ne  l'eut  pas  plutôt  perdu 
de  vue ,  qu'il  fe  repentit  de  l'avoir  éloi- 
gne de  lui  i  &  agité  des  craintes  que  lui 
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donnoieiit  les  périls  qui  menaçoicnt  un 
fils  chéri,  il  mourut  peu  de  teins  après 
Je   départ  de   Narcijfe. 

Narc/Jje^  peur  obéir  aux  ordres  de  Ton 
père ,  parcouroit  tous  les  bois  ,  &  vifi- 
toit  5  mais  inutilement  ,  tous  les  arbres 
de  ces  bois,  pour  trouver  une  Gaine  à 
fon  Couteau.  L'hiftoire  dit ,  qu'il  fut  bien 
trois  ans  à  faire  vingt  lieues ,  tant  il 
s'amufoit  à  parcourir  toutes  les  forêts  qui 
fe  trouvoient  fur  fon  chemin.  Au  bout 
de  ces  trois  années ,  il  parvint  à  la  Cour 
du  Prince  Koraliofiuadée ,  qui  régnoit 
pour  lors  en  Bretagne  j  mais  comme  ce 
n'étoit  pas  dans  les  Cours  des  Princes 
qu'il  devoit  trouver  cette  Gaine  qu'il 
cherchoit ,  il  n'en  approcha  qu'autant 
qu'il  le  falîoit  pour  vifiter  les  bois  qui 
en  étoient  les  plus  proches  ;  il  en  vit  un 
fort  agréable ,  prefque  entouré  d'une  ri- 
vière ,  dont  l'onde  étoit  plus  claire  que 
le  criftal  j  il  falloit  la  palTer  pour  aller 
dans  la  forêt  ;  mais  en  la  traverfant,  la 
curiolité  de  voir  il  les  fatigues  de  fes 
voyages  n'avoient  rien  diminué  de  fa 
beauté ,  l'emporta  fur  toutes  les  mena- 
ces de  fon  père ,  &  il  fe  pancha  vers  la 
furface  de  l'eau.    Quelle  fut  fa  furprife, 
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lorfqu'au  lieu  dy  voir  le  vifage  du  beau 
Ncircijfe ,  il  y  vit   celui  d'un  gros  Hi- 
bou!  le  cri   d'horreur  qu'il  en   fit  l'ef- 
fraya bien  plus ,  puifque  ce  fut  celui  d'un 
vrai  Hibou,  &  avant  qu'il  en  pût  faire 
un  fécond,  il  le  devint  depuis  les  pieds 
jufqu'à  la  tète.    Son  jugement  lui  refta 
cependant  j  mais  il  en  avoit  il  peu ,  que 
ce  n'étoit  pas  la  peine  de  \q  lui  ôter.  Il 
perdit  la  vue  dans  ce  moment,  &  penfa 
s'en  défefpérer  j  il  la  recouvra  dès  que  la 
nuit  fut   venue,  &  fe  réfugia  dans  le 
bois.    Le  malheureux  NarciJJe  y  menoit 
une  trille  vie ,  fe  cachant  tout  le  jour 
dans  le  creux  d'un  arbre  ,  <&  palTant  les 
nuits  à  fe  nourrir  de  quelques  fouris  , 
(Se  à  chercher  la  Gaine  du  Couteau  qu'il 
avoit  toujours  foigneufement  gardé  ,•  il 
chercha   tant,   qu'il   trouva  l'arbre  par 
l'éclat  dont  brilloit  au  milieu  des  ténè- 
bres  cette  merveilleufe  Gaine  j   mais  il 
ne  put  jamais  parvenir  à  la  tirer  de  l'ar- 
bre, ni  à' y  mettre  fon  Couteau  :  il  pafl 
Ibit  une  partie  des  nuits  à  fe  tourmenter 
pour  venir  à  bout  de  l'un  ou  de  l'autre  ,• 
mais  tout  ce  qu'il  put  fiire,  fut  de  ca- 
cher fon  Couteau   dans  le  même  arbre 
tout  auprès  de  la  Gaine.  Enfin  je  ne  me 
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fouviens  plus  par  quel  liazard  une  eer^ 
taine  PriiiceiTe  le  tira  d'un  grand  embar- 
ras :  cette  PrincelFe  étoit  fi  belle ,  qu'il 
en  devint  amoureux  ;  elle  fe  promenoic 
fouvent  dans  ce  bois;  mais  il  avoit  le 
malheur  de  ne  la  voir  que  lors  qu'elle 
y  reftoit  jufques  à  la  nuit  i  ce  fut  pen- 
dant une  de  fes  nuits  ,  que  s'étant  en- 
dormie auprès  de  l'arbre  où  étoit  le  Hi- 
bou ,  qri  contemploit  fa  beauté  .  un  Sau- 
vage la  réveilla  par  quelque  infulte  :  Ta- 
moureux  Hibou  eut  recours  à  fon  Cou- 
teau ,  &  la  fiiuva  je  ne  fcai  p^us  commenta- 
mais  en  la  fauvant  il  perdit  fon  Couteau , 
&  cette  beauté  l'emporta.  La  perte  de  ce 
tréfor  auroit  délefpéré  le  Hibou  .  s'il  n'é- 
toit  refté  entre  les  pius  belles  mains  de 
rUnivers.  Cette  charmante  Princeiîe  en 
eut  bientôt  connu  toutes  les  vertus, 
étant  un  jour  reftee  jufques  à  la  nuit  dans 
ce  bois ,  elle  mit  la  pointe  de  fon  Cou- 
teau fur  une  pierre  unie  -,  le  Hdéle  Hi- 
bou  s'étoit  mis  auprès  d'elle  fans  qu'elle 
s'en  fût  apperque  j  le  Couteau  écrivit 
tout  feul,  comme  il  avoit  coutume  de 
faire  ;   &  voici  ce   qu'il   écrivit. 

Belle  PrincefTe  au  beau  Couteau, 
Plumez  j  plumez  -  eu  VOifeau. 
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A  peine  cette  charmante  Prlncefle 
avoit-elie  été  en  pcfTelTion  du  Couteau, 
qu's  le  avoit  juré  de  fuivre  en  tout  ce 
qull  traceroit  de  faire  ;  voulant  obéir 
aux  ordres  qu'elle  en  recevoit  dans  ce 
moment,  elle  tourna  la  tète  pour  cher- 
cher le  Hibou  ;  fa  joie  fut  extrême  de  le 
voir  à  fes  côtés  i  elle  le  failit  d'abord, 
&  fe  mit  à  le  plumer  avec  Ton  Couteau, 
non  Tans  quelque  remors  de  lui  faire  un 
il  mauvais  traitement ,  après  le  fervice 
qu'elle  en  avoit  reçu.  A  mefure  qu'elle 
le  pi  y  m  oit ,  le  beau  NarciJJe  reprenoit  fa 
prciniére  figure.  La  Princeiiè  ne  fut  point 
effrayée  de  ce  prodige  ;  &  Thiftoire  dit , 
que  quoiqu'il  reftat  nud  en  lui  ôtant  lés 
pîuiiies,  elle  ne  lui  en  laifla  pas  une  feu- 
le :  il  fe  fentit  tout  d'un  coup  rempli  de 
toute  la  fcicnce  de  teu  Gajpird  le  Sça- 
vaut  Ion  père  i  c'eft  pourquoi,  deman- 
dant permifHon  à  la  PrincelTe  de  fe  ren- 
dre iiivifibîe ,  il  lui  promit  de  fe  rendre 
le  lendemain  fous  un  berceau ,  dans  un 
des  jardins  du  Prince  Ion  père.  Ce  fut 
là  qu'elle  fu:  enchantée  de  cette  beauté 
dont  i)  ne  taifoit  plus  de  cas  \  ce  fut  fous 
ce  berceau  heureux ,  fecret  témoin  de 
leur  bonheur,  qu'ils  fe  marièrent  &  qu'ils 
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fe  communiquèrent  leurs  fciences  &  tous 
leurs  fccrets.  Il  lui  donna  celui  de  ne  ja- 
mais paroitre  vieille ,  &.  de  ne  jamais 
mourir  ;  il  la  lit  jurer  cnfuite  de  ne  fe 
jamais  défaire  de  fon  Couteau  ,  à  la  pod 
felfion  duquel  leur  bonheur  commun  ctoit 
attaché,  &  de  ne  ji-.mais  parier,  ni  de 
fon  avanture ,  ni  de  leur  union.  Ils  me- 
nèrent longtems  la  vie  la  plus  heureufb 
du  monde  ,  fans  qu'on  s'en  appercût , 
par  le  fecret  que  Theureux  Narcijfe  avoit 
de  fe  rendre  invifible.  Il  l'avertit  qu'il 
étoit  inutile  de  fe  tourmenter  pour  tirer 
la  Gaine  d'or  de  l'arbre  où  elle  étoit, 
puifque  ce  miracle  étoit  refervé  à  un  au- 
tre ,  que  cependant  la  polfelîion  de  ce 
Couteau  ne  pouvoit  être  aifurée  que  par 
celle  de  la  Gaine.  Je  ne  fcai  plus  pour 
que'leraifon  ils  quittèrent  'eur  pais  5  mais 
après  avoir  voyagé  par  tout  le  monde , 
Narcijfe  toujours  invifible ,  èk  la  Princef. 
fe  toujours  aulïi  beîle  qu'il  lui  plaifoit 
de  l'être ,  ils  s'établirent  quelque  part 
auprès  d'une  montagne.  Se  promenant 
un  jour,  la  Princelk  vit  defcendre  du 
haut  de  cette  montagne,  un  chariot  lu- 
mineux j  de  ce  chariot  Ibrtit  un  Enchaii- 
teuï,   qui  lui  fit  voir  la  Gaine  de  fon 
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Couteau,  &  qui  fe  mettant  à  genoux 
devant  elle,  lui  dit,  qu'il  Pavoit  long- 
tems  cherchée  pour  lui  donner  ce  tré- 
for,  inutile  dans  toutes  autres  mains  que 
dans  les  fiennes.  Il  ajouta ,  qu'il  n'y  avoit 
que  lui  qui  pût  y  mettre  le  Couteau:  la 
PifincelTe  fut  il  charmée  en  recevant  la 
Gaine  d'or,  que  fans  fonger  au  rifque 
qu'elle  pouvoit  courir,  elle  donna  fon 
cher  Couteau  pour  l'y  placera  mais  l'En- 
chanteur ne  l'eut  pas  plutôt  entre  les 
mains  qu'il  difparut. 

Je  vous  ennuyerois,  ma  belle  Maîtref- 
fe,  fi  je  vous  difois  le  dcfèfpoir  où  tom- 
ba rétonnée  PrinceiTe,  de  fe  voir  dans 
les  maijis   l'inutile    Gaine   du  Couteau 
qu'elle  venoit  de  perdre.  Mais  que  de- 
vint-elle,  &  quelle  fut  fa  douleur,  lorfl 
que  revenant  pour  conter  fon  avanture 
à  fon  cher  N.trcijfe ,  elle  ne  le  trouva 
plus;  elle  pafla  des  tems  infinis  à  le  cher- 
cher  par  toute  la  terre,  fans  en   avoir 
des  nouvelles ,  non  plus  que  de  fon  Cou- 
teau; car  ce  n'eil  qu'en  le  retrouvant 
qu'elle  doit  revoir  fon  cher  époux  ;  elle 
revint  au  même  pais  où  elle  avoit  perdu 
tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux  j 
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c'eft  dans  ces  lieux  que  le  défefpoir  ayant 
aigri  la  bonté  de  fon  naturel ,  elle  fe  mit 
à  taire  tous  les  maux  les  plus  affreux  à 
deux  amans ,  dont  je  vous  conterai  FHif- 
toire  quand  la  Hn  de  vos  malheurs  vous 
aura  rendu  l'efprit  plus  difpofé  à  Fc- 
couter. 

Le  petit  Poiytçuit,  en  finilTant  fon  ré- 
cit, s'aperçut  qu'il  s'étoit  égaré  dans  la 
forêt  j  mais  quelque  chemni  qu'il  pût 
prendre  pour  retrouver  celui  des  jardins 
du  Druide,  jamais  il  n'en  put  venir  à 
bout  j  il  £i!ut  céder  a  la  puiifance  ni\°î- 
fible ,  qui  le  conduifit  avec  la  belle  Aiie 
jufques  au  milieu  du  Palais  de  Noify. 

Ils  y  arrivèrent  dans  le  tems  que  l'En- 
chanteur Merlin  ordonnoit  Papparcil  des 
derniers  devoirs  qu'il  vouioit  rendre  à 
ce  fils  bien-aiméi  tout  y  étoit  rempli  de 
gémiifemens ,  le  corps  du  beau  Prince , 
par  une  communication  fouterraine,  étoit 
palfé  de  la  fontaine  du  Berceau ,  dans 
celle  qui  faifoit  le  principal  ornement 
des  jardins  du  Palais  de  Noify,-  ce  beau 
corps  étoit  étendu  ilir  un  amas  de  fleurs, 
auprès  du  bûcher  qu'on  a  voit  élevé  pour 
le  brûler,  &  le  Berceau  verd  orné  de 
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guirlandes  de  ces  mêmes  fleurs ,  étoit  à 
fes  pieds.  Ce  fpedacle  mit  la  tendre  Alie 
hors  d'elle-même  5  elle  cacha  pourtant  fou 
défefpoir  au  petit  Pohimt ,  pour  qu'il  ne 
l'empèchat  pas  de  fe  jetter,  comme  elle 
le  méditoit ,  au  milieu  des  flammes  qui 
dévoient  dévorer  le  corps  de  fon  amant. 
Voiriçon  ,  qui  s'étoit  vu  entraîner  mal- 
gré lui  dans  un  autre  lieu  que  celui  qu'il 
cherchoit ,  s'étoit  caché  derrière  une  pa- 
liflade  avec  Alie ,  ne  pouvant  obtenir 
d'elle  de  fuir  ce  trifte  &  cruel  fpedacle. 
Tout  étant  prêt  pour  la  cérémonie,  l'in- 
confolable  Merlin  fit  placer  le  corps  du 
Prince  au  haut  du  bûcher,  environné  de 
gommes  &  de  parfums  les  plus  délicieux 
de  l'Arabie  5  il  fit  mettre  le  Berceau  verd 
à  fes  pieds  ,  &  haulfant  un  flambenu  qu'il 
tenoit,  il  leva  les  yeux  au  CieK  en  difant, 
Inhumaine  Alie ,  beauté  fiineilc  à  m.on 
repos,  &  encore  plus  funelte  au  plus  fi- 
dèle des  amans ,  viens  aifouvir  ta  cruau- 
té ,  par  le  plaifir  de  voir  conlumer  la 
vidime  que  tu  as  immolée  à  ta  rage  ! 
Mais  tremble,  frémi  des  horreurs  qui 
t'environneront  par-tout  lorlque  ton  Ber- 
ceau lera  réduit  en  cendres.  En  ache- 
vant 
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vant  ces  mots,  il  alloit  mettre  \c  feu  au 
bûcher ,  &  la  malheureufe  Âlie  partoit 
déjà  pour  s'y  précipiter,  quand  des  cris 
qu'on  entendit  en  l'air  firent  lever  les 
veux  à  tout  le  monde.  Merlin  s'arrêta  , 
&  quelques  momens  après  ,  il  vit  def- 
cendre  la  Mère  aux  Gaines  dans  fon  char 
avec  le  Druide.  Ah  î  ma  belle  Maitrefl 
fe ,  s'écria  Poinçon ,  courons  au-devant 
de  la  Mère  anx  Gaines  '  la  voilà  qui  vient 
fans  doute  à  votre  fecours  avec  le  Drui- 
de votre  père.  Dès  que  la  Magicienne 
fut  defcendue  de  fon  char .  elle  ôta  le 
flambeau  des  mains  de  Merlin ,  &  le 
Druide  ôta  la  Bague  du  doigt  de  fa  fil- 
le,  pour  la  donner  au  petit  Poinçon  , 
avec  ordre  d'aller  chercher  en  toute  di- 
ligence le  Couteau  enchanté  ,  {ans  ou- 
blier cet  or  précieux  qui  lui  fervoit  de 
Gaine.  Merlin ,  en  voyant  la  Mère  aux 
Gaines ,  fentit  de  la  joye  &  de  la  crain- 
te ^  il  fçavoit  les  juftes  reproches  qu'il 
méritoit  d'elle  ^  &  il  fqavoit  ce  qu'elle 
pou  voit  en  fa  faveur.  Tandis  que  la  Ma- 
gicienne faifoit  quelques  plaintes  à  Àler- 
lin  ,  &  que  Merlin  lui  faifoit  beaucoup 
d'excufes ,  en  la  fuppliaut  de  faire  céder 
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la  vengeance  à  la  générofité ,  on  vit  ar- 
river le  petit  Foinçon  tout  rayonnant 
de  lumière  par  l'éclat  de  Por  &  du  Cou- 
teau qu'il  portoic.  La  uMére  aux  Gaines 
treliliiilit,  c^  penfa  s'évanouir  de  joie  à 
cette  vue.  Elle  le  reçut  des  mains  du 
Druide >  alors  élevant  la  voix.  Que  l'on 
deicende  le  Frince  du  bûcher,  dit-elle, 
il  n'a  point  encore  vu  les  lombres  bords 
de  l'Acheron  y  ce  Couteau  ne  fut  jamais 
fatal  qu'aux  criminels  &  aux  fcéierats. 
Mais  pourquoi  allonger  ce  récit  par  des 
cir:onil:ances  ennuyeufes  au  dénouement 
de  THilloire?  Toutes  les  perfonnes  in- 
téreûees  à  cette  Avanture  avoient  leur 
compte:  la  Ai&re  aux  GiWies  fon  Cou- 
teau ,  le  Druide  fon  Livre ,  &  A  lie  ion 
Berceau.  Notre  Héros ,  qui  n'étoit  que 
dangereufement  bleifé ,  fe  trcuvoit  entre 
les  mains  de  trois  perfonnes ,  dont  l'art 
étoit  capable  de  reifufciter  tous  les  Hé- 
ros morts  depuis  le  grand  Cyrtis;  &  ces 
trois  peribnnes  uniliant  leur  pouvoir  eu 
faveur  du  beau  Prince  de  Noijy  ,  il  eft 
aifé  de  penfer  qu'il  fut  rendu  à  la  belle 
Aiie  avec  plus  de  charmes,  plus  d'agré- 
mens,  &  plus  de  tendreffe  que  jamais. 

La 
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La  naiiîiuite  Aurore  éclaira  cette  efpéce 
de  réfurredion ,  &  le  Soleil ,  qui  s'étoit 
couché  la  nuit  précédente  fur  des  lieux 
remplis  de  deuil  &  d'affliction, les  vit  a  ion 
retour  remplis  de  la  joie  la  plus  vive. 

Ce  fut  au  milieu  de  cette  joie ,  que  le 
Géant  Moidineau ,  monté  fur  fon  cheval 
énorme,  fonna  trois  fois  du  cor  à  la 
porte  du  Château  ,  pour  demander  fa  pri- 
fonniére  &  fon  Bélier,  ou  pour  défier 
au  combat  tous  les  habitans  du  Château , 
au  cas  qu'on  le  refufat.  L'amant  d'/f//>, 
qui  vouloit  fe  fignaler  à  fes  yeux ,  ac- 
cepta le  défi ,  &  lui  fit  dire ,  que  le  Prin- 
ce de  Koify ,  nouvellement  arrivé  d'un 
long  voyage,  lui  donnoit  un  rendez- 
vous  à  trois  jours  de-là,  fur  le  pont  éle- 
vé par  fon  Bélier  ,  pour  y  vuider  leur 
querelle ,  <&  s'y  difputer  la  gloire  d'être 
a  la  charmante  Alie. 

Cette  charmante  Alie ,  dans  les  tranf- 
ports  que  lui  caufoit  ce  changement  ino- 
piné dans  fa  fortune ,  fentoit  mille  fois 
plus  d'amour  pour  le  Prince  de  Noify , 
tous  fa  figure  naturelle,  qu'elle  n'avoit 
fenti  de  haine  pour  lui  fous  cel'e  du  Bé- 
lier, Ce  fut  a  lui ,  comme  le  Prince  le 

plus 
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plus  fpirituel  &  le  plus  galant  ck  fon 
tems ,  à  trouver  des  exprelTions  clignes 
de  lui  en  marquer  fa  reconnoiflance ,  & 
'capables  de  lui  faire  oublier  fes  malheurs 
palfcs.  Alie  ,  aulîi  curieufe  que  tendre  , 
voulut  fçavoir  de  fon  Amant ,  comment 
il  étoit  devenu  Bélier  :  le  Prince  lui  dit , 
que  s'ctant  laiiTc  aller  à  fes  rêveries  la 
nuit  qu'elle  lui  avoit  jette  le  Livre,  elles 
i'avoient  infcnfiblement  conduit  jufques 
au  bord  de  la  Seine  ,•  que  le  jour  com- 
mençant à  paroitre ,  il  avoit  eu  la  cu- 
riofité  de  l'ouvrir ,  qu'il  n'y  avoit  trou- 
vé que  les  fignes  du  Zodiaque  ,  que  s'é- 
tant  appliqué  à  confidérer  celui  du  Bé- 
lier ,  il  n'avoit  pu  s'empêcher  de  lire  ce 
qui  étoit  deifous  ;  qu'à  la  troifiéme  lec- 
ture de  ces  paroles  myftérieufes  ,  il  s'é- 
toit  vu  tout  d'un  coup  transformé  en  Bé- 
lier. Il  ell  inutile  ,  pourfuivit-il ,  de  vous 
parler  de  mon  étonnement  &  de  mon 
defefpoir  :  j'étois  encore  dans  le  premier 
mouvement  de  l'un  &  de  l'autre ,  quand 
le  Géant  arriva,  dont  la  meute  m'au- 
roit  étranglé  ,  s'il  n'eut  par  hazard  trouvé 
quelque  chofe  à  ma  figure  qui  lui  plut. 
Je  n'ai  point  quitté  fon  fervice  depuis  ma 

nié- 
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métamorphofe.  Cependant  ce  Livre,  dont 
je  déchitFrois  tous  les  jours  quelque  cho- 
fe  malgré  Ton  obfcurité,  me  faiibit  cTpé- 
rer  que  je  pourrois  ,  par  Ton  fecours,  re- 
prendre ma  première  figure;  c'eft  par  Ton 
moyen  que  j'ai  fqîi  en  un  inftant  élever 
le  Pont  ;  par  Ton  fecours  j'avois  repris 
TuFage  de  la  parole  -,  par  Ton  fecours  en- 
core je  me  rendis  inviiible  le  jour  que 
je  répondis  aux  regrets  de  la  beiîe  Alie  y 
&  c'eft  enfin  par  lui  que  j'avois  fqii  que 
l'or  liquide,  dont  le  Druide  étoit  en  pof- 
fellion  ,  me  délivreroit  de  mon  enchan- 
tement aullî-tôt  qu'on  m'en  auroit  tou- 
ché. Voilà  ,  belle  Alie,  continua  le  Prin- 
ce ,  ce  qui  me  détermina  à  aller  chez  le 
Druide  votre  père ,  où  je  ne  comptois 
pas  vous  préfenter  une  victime:  auliifus- 
je  Cl  confterné  des  marques  d'indignation 
que  vous  me  donnâtes  avant  me  de  fra- 
per  du  Couteau ,  que  j'en  reçus  le  coup 
avec  alfez  d'inditférence. 

La  un  de  ce  récit  renouvelia  les  re- 
grets &  les  douleurs  d'W/if  i  mais  la  pré- 
fence  de  fon  cher  Prince  l'eut  bientôt 
confolée ,  furtout  quand  elle  entendit 
ÀLrlin  &  le  Druide  convenir  enfemble  , 

qu'elle 
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qu'elle  ferolt  unie  au  Prince  de  Noijy 
dans  trois  jours. 

Ce  jour  heureux  étoit  auiîî  celui  qu'on 
avoit  marqué  pour  le  combat  :  &  mal- 
gré les  allarmes  de  la  belle  Alie  ,  qui  ne 
comprenoit  pas  trop  comment  un  homme 
bien  amoureux  pouvoir  vouloir  fe  battre 
le  jour  même  qu'il  devoit  poiTéder  ce 
qu'il  aimoitj  malgré,  dis- je,  toutes  fes 
inquiétudes  ,  le  beau  Prince  de  Noify  tint 
fa  parole. 

Vous  ne  doutez  pas,  Mademoirelle, 
que  ce  combat  ne  finit ,  comme  finilfcnt 
toujours  les  combats  des  Géants  avec  les 
Héros.  Le  Seigneur  Moidmeaii  Fut  ren- 
verfé  à  la  première  courfe,  &  culbutant 
de  l'endroit  le  plus  haut  du  Pont  jufques 
au  fond  du  folfé,  il  le  calîli  le  col  (ans 
être  regretté  des  fpcciateurs.  Jamais  nd- 
ces  ne  furent  célébrées  avec  tant  de  ma- 
gnificence ,  &  jamais  mariés  ne  furent  11 
contens. 

Voilà  ce  que  le  fqavant  M. .  .  .  .  a  pii 
découvrir  de  ces  A\  antures  ,  &  voici  ce 
qu'il  ajoute  fur  le  jugement  du  nom 
dont  vous  avez  fouhaité  d'être  infor- 
mée. 


Ce 
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Ce  lieu»  qui s'appelloit  autrefois  Pont  (X'Aîig, 
Dans  l'antique  tradition  ? 
De  Moulineav  prenant  le  nom , 
Voyoit  fa  gloire  enfevelie» 
Avec  le  Géant ,  fon  Patron. 
Et  quoiqu'elle  foit  rétablie 
pHiis  l'agrément  du  premier  fon  5 
Un  relie  de  corruption 
Le  fait  appeller  F  ont  al  ie. 

Fin  du  Tomi  fécond. 
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